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CHAPITRE    PREMIER. 

T^ii  des  Princes  dans  leur  prifon.  Por- 
trait de  Gourville  ;  il  tente ,  mais  vai- 
nement j  de  leur  procurer  la  liber t;'. 


P  R  e's  nous  être  occupés  fi  long-  .„ 


A 

temps  des  moiivemens  qui  fe  faifoienc     1^50, 
de  tous  côtés  en  faveur  àos  Princes,  6c 
avant  de  pafTer  à  ceux  qui  leur  procu- 
rèrent la  liberté  ,  il  efl   jufte  de  voir 
quelle  étoit  la  fuuation  des  prifonniei's> 

A  iij 


^  VEfprlt 

*  illultres  objets  de  ces  niouvemens.  C'eft 


^  *  un  période  de  la  vie  de  Condé  ,  non 
moins  briliant  pour  lui ,  que  celui  où  , 
à  la  rete  de  nos  armées,  il  gagnoit  des 
batailles  6c  foudrcyoir  les  ennemis  de 
l'état.  Ce  prince  eft  peut-ctre  le  feul  qui 
ait  contredit  ce  mot  fi  vrai  d'un  ancien: 

lîom,  Od.    Q^ui  perd  fa  liberté ,  perd  la  moitié  de 
fort  ame. 

Nous  avons  laiiTé  les  princes  fous  la 
garde  de  Cominges ,  qui  s'acquittoir  de 
ce  fâcheux  devoir  avec  le  refped  qu'on 
doit  au  malheur ,  Ôc  fur- tout  au  mal- 
heur des  grands  hommes ,  refpe(5t  qui 
jî*exclut  pas  l'exaditude  ,  mais  qui  prof 
crit  la  févérité  ,  comme  aufli  flécrilTante 
pour  le  gardien  que  cruelle  pour  lespri- 
fonniers.  11  partageoit  avec  eux  les  en- 
nuis de  leur  détention  ,  il  s'efforçoic 
d'alléger  le  poids  de  leurs  fers,  &  bien- 

■«  tôt  le  donjon  de  Vincennes  devint  pour 

eux  &  pour  lui ,  non  une  prifon .  mais 
la  retraite  agréable  de  quelques  folitai- 
res,  dont  les  jours  s'écouloient  paifible- 
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ment  dans  les  converfarions  les  plus  inté- 
reffantes  &c  les  plus  délicieufes.  Jamais  ^10^^^^,^^^, 
on  ne  montra  comme  Condé  ,  tant  de 
confiance ,  tant  de  fermeté  pour  confoler 
ou  raffermir  les  compagnons  de  fa  dif- 
grâce  \  les   fiens  avoient  befoin  de  fa 
compagnie  pour  ne  pas  pciir  d'ennuis 
&  de  chagrins.  Le  prince  de  Conty^  avec     ci.cîiy. 
fa  fanté  foible  ,  jointe  au  fenriment  de 
fes  malheurs  de  à  la  langueur  qu*il  pui- 
foit  dans  cet  état  d*inertie  ,   ctoir  forcé 
depaiïer  la  plus  grande  partie  du  temps 
dans  fon  lit.  Le  duc  de  Longueville , 
attéré  par  un  coup  dont  Thonneur  d'en 
partager  avec  Condé  la  fenfuion  dou- 
loureufe   ne  pouvoir  le  confoler  ,  pro- 
fondément occupé  de  fa  difgrace  ,  ne 
parloir  point ,  ne  fourioit  point  aux  plai- 
fanteries,  aux  railleries  fines  ôc  multi- 
pliées de  fon  beau-frere.  Condé  ,  tou- 
jours le  même ,  fe  jouoit  de  leur  trif- 
tefle,  partageoit  fon  temps  entre  les  oc- 
cupations  férieufes  ôc  les  occupations 
amufantes ,  entendoit  la  melTe  tous  les 

A  iv 
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^ —      ^  matins  ,  s*occnpoit  eiifuite  à  lire  ou  à 
^^*     cultiver  des  fleurs  ^  dans  les  intervalles, 
rioit ,  chantoit  ,  jouoit  au  volant,  &  fe 
livroit  à  la  mauvaife  habitude  qu'il  avoir 
contracftée  de  jurer  beaucoup  \  en  vain 
{qs    compagnons  cherchoient-ils  à  lui 
communiquer  les  craintes  dont  ils  étoient 
dévorés  ,  fur  les  projets  violens   qu'on 
pouvoit  former  contre  leur  vie ,  fon  ame 
noble  ,  ne  pouvant  feulement  fe  livrer 
à  l'idée    d'un    noir   attentat ,  rejettoic 
avec  dédain  ces  vaines  terreurs  ,  &  il 
ne  voulut  même  jamais  permettre  ,  du- 
rant toute  fa  prifon  ,  qu'on  fit ,  félon 
l'ufage  5  l'efTai  des  viandes  èc   du   via 
qu  on  lui  preientoit.   Commges  ,  dans 
l'admiration  de  tant  de  vertus,  ne  pou- 
voit fe  laflTer  de   les  contempler  avec 
ivreOTe  ^  il  defiroit  fecrétement  d'en  être 
plus  long-temps  le  témoin ,  <Sc  de  pou- 
voir  jouir  de  ces  agréables  converfa- 
tions  3  de  ces  difputes  incérelHintes  qui 
s'clevoienr  journellement  entr'eux  ,   ^ 
ou  fon  efpric  orné  ne  niettoit  pas  moins 
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de  goût ,  de  lumières  ,  de  grâces ,  que  !^ 


Condé  en  pouvoir  merrre  lui-même.  ^ 

Mais  la  cour   leur  envia  bientôt  un 
efclavage  où  ils  pouvoient  encore  trou- 
ver les  apparence  de  la  liberté  ,  &  pren- 
dre 5  pour  ainfi  dire ,  le  change  fur  leur 
état  j  il  parut  qu'elle  vouloit  leur  ren- ' 
dre  leur  captivité  fi   rigoureufe  ,  que  , 
pour  s'en  procurer  la  fin,  ils  (^  réfoluf- 
fent  aux  plus  grands  facrifices  :  c'eil:  du 
lïioins  ce  qu'on  peut  préfi.imer  des  ri- 
gueurs exercées  bientôt  contr'eux  ,  &  ce^ 
qui  peut  en  quelque  forte  en  excufer  la 
Continuité.  Cominges  ,  au  bout  de  huit 
jouis  j  fut  rappelle  j  ce  ne   fut  pas  fans 
verfer  bien  des  larmes  qu'il  quitta  Con- 
dé 5  à  la  vue  fur-tout  de  l'homme    fa- 
rouche qui  venoit  lui  fuccéder  :  c'étoit 
de  Bar ,  le  même  qui  avoit  confervé  le 
Havre  à  la  duchefle  d'Aiguillon  ,  &  qui,  .  Jo^yv 
brûlant  de  s^avancer  ,    étoir   décidé   à 
rout ,  autant  par  fon  caractère  dur  ^' 
fauvage  ,  c]ue  par  fon  ambition  effrénée,- 
En-  le  chargeant  de  cet  emploi ,  il  avoitv 


lo  VEfpr'u 

■'— ^-— ^  protefté  à  la  Reine  qu'elle  pouvoir  fe 
^  }^2'     confier  fur  fa  vigilance  6c  fa  fidélité  ,  6c 
qu*il  poignarderoit   Condé  plutôt  que 
de  le  laifler  échapper  fans  fon  ordre , 
ou  enlever  par  fes  amis. 

Il  tint  parole.  Il  avoir  été  capitaine 
<fes  gardes  de  Richelieu  ,  &  il  parue 
dans  ce  nouvel  emploi  n'avoir  pas  dé-» 
pouillé  la  févérité  qu'il  avoit  montrée 
dans  le  premier  y  fa  vigilance  féroce  6c 
impitoyable  fembla  devenir  féconde  en 
expédiens^ue  l'exadtitude  la  plus  fcru- 
puleufe  n'avoir  pas  encore  imaginés 
pour  la  garde  des  prifonniers  d'état.  Peu 
rafTuré  par  quatre  corps- de- gardes  pla- 
cés au  pied  des  donjons  ,  par  les  rrou- 
pes  poftées  foit  à  Vincennes  j  foir  aux 
environs,  par  cinq  porres  mafîives,  gar- 
nies de  fer  &  de  verroux ,  qu'il  falloir 
forcer  avant  de  parvenir  à  leur  appar- 
tement ,  il  remplit  leurs  antichambres 
de  foldats  ,  &  jerta  même  dans  leur 
chambre  des  efpions  fous  le  titre  de 
domeftiques ,  qui  fans  ceffè  obferyant 
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leurs  regards ,  leurs   geftes  ,  leurs  dif-  ,  ,  —.,.,. 
cours  5  leur  filence  ,  cherchoîenc  à  les     i^5^* 
épouvanter  par  leur  vue  finiftre ,  don- 
noient  de  mauvaifes   interprétations  à     Hift.  de  la 
leurs  moindres  actions,  &  ne  les  laif-  fibertédeM. 

r     ^  A  .       •       j  J       ï     le  prince ,  & 

lant  pas   même  jouir  du    repos  de  ^^  ^o\xsit<iHiU 
nuit  5    fe  plaifoient  à  interrompre  leur  ^°"^^** 
lommeil ,  à  ouvrir  leurs  rideaux  comme 
pour  s'aflTurer  de  l'exiftence  de  leur  dé- 
pôt. Cette  infoutenable  févérité  deve- 
noit  encore  plus  cruelle  par  les  procédés 
rigoureux  de  de  Bar  à  leur  é"ard.    Il  ne 
les  abordoit  jamais  qu'avec  un   regard 
menaçant  &  farouche  ,  les  paroles  ,  ac- 
commodées à  fes  manières,  n'étoienc 
pas  moins  révoltantes  \  il  ne  fe  plaifoic 
à  leur  répondre  que  par  monofyllabes  , 
01I5  s'il  daignoit  quelquefois  être  moins 
laconique,  c'étoit  pour  les  accabler  des 
jiouvelles  les  plus  affligeantes  ,  pour  leur 
préfager  une  prifon  éternelle  5  leur  an- 
noncer les  défaftres  de  leur  parti  ,  ^ 
applaudir  aux  rigueurs  de  la  Reine. 
Ces  rigueurs  n'étoient  pas  moins  clé« 

A  vj 


12.  VEfprk 

..  ■  ~  —  fefpérantes  que  celles  que  fe  permet- 
j  *  toit  de  Bai*.  Dès  les  premiers  jours ,  on 
leur  lefufa  ce  qu'on  accorde  aux  plus 
vils  prifonniers  ,  la  nourriture  aux  frais 
du  Roi  :  peut-être  étoic-ce  par  un  prin- 
cipe généreux  ,  &  pour  qu'il  ne  fût  pas 
dit  que  des  princes  du  fang  eulfent  été 
nourris  du  pain  du  Roi ,  comme  les  der- 
niers des  miférables  ;  peut-être  aufH 
îi'étoit-ce  qu'une  fuite  de  l'avarice  qui 
dominoit  le  miniftre.  Quoi  qu'il  en  foit , 
après  avoir  d'abord  difpofé  de  leurs 
charges  &  de  leurs  gouvernemens  ,  on 
arrêta  leurs  penfions ,  ^  jufqu'aux  rem- 
bourfemens  aflignés  pour  une  dette  de 
cinquante  mille  écus  que  la  Reine  avoit 
contra6lée  avec  la  maifon  de  Condé  , 
pour  vivre  pendant  le  ficge  de  Paris.  On 
chaiïà  leurs  officiers  &  leurs  domefti- 
ques  ;  &  Ton  obligea  ,  par  un  arrêt ,  le 
préfident  Ferrand  ,  nommé  par  Condé 
pour  la  régie  de  (qs  biens ,  &  les  inten- 
dans  des  deux  autres ,  de  pourvoir  à 
km  fubfiftance  ,  fous  peine  de  prifon. 
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^•<  s*ils  n'obéiiïoienr.  Comme  Ferrand  ne  = 


fe  pictoit   pas  facilement  k  rexccution  ^ 

de  rancr  5  une  partie  des  meubles  de 
l'horel  de  Condé  ^az  faifie  &  vendue  à 
Tencanjentr'autres  huit  flambeaux  d'ar- 
gent marqués  aux  armes  du  prince  j  peu 
s'en  fallut  même  que  fon  épce  ,  qui 
avoit  été  fi  fouvent  la  fauve-garde  de  la 
patrie,  ne  pafsât  en  des  mains  étrangè- 
res ,  &  ne  fut  criée  dans  une  place  pu- 
blique comme  le  meuble  le  plus  vil  du 
plus  obfcur  particulier. 

Ces  rigueurs  révoltantes  ,  jointes  k 
celles  qu'on  exerçoit  fur  leurs  perfon- 
nes  5  faifoient  jetter  les  hauts  cris  à  la 
princelTe  douairière  laquelle,  apprennanc 
en  outre  la  maladie  du  prince  de  Conty 
qu'elle  aimoit  beaucoup  ,  fe  plaignit  a. 
toute  la  capitale  avec  la  fenfibilité  d'une 
mère  défefpérée-  La  cour  craignit  que 
la  pitié  ne  tournât  tous  les  efprits  en- 
fa  faveur ,  &  que  la  compaflion  ne  de- 
vînt un  fentiment  dangereux^  ellefe  hâta 
donc  de  faire  ceirer  une  partie  de  ces  MottevUie,; 
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plaintes  ,  en  permettant  au  prince  de 
^^'  Conty  (ie  fe  faire  fervir  par  fon  valet- 
de-chambre,  6c  en  donnant  aux  autres 
des  officiers  tant  de  la  chambre  que  de 
la  bouche  du  Roi.  Mais  ces  adouciiTe- 
inens  ne  changèrent  point  les  manières 
dures  de  leur  farouche  geôlier  :  à  mefure 
que  la  cour  fe  relâchoit  ,  de  Bar  fem- 
bloit  redoubler  de  févérité  :  Condé,  de 
fon  côté  j  prenoit  plaifir  a  défier  fa  bar- 
barie par  les  farcafmes  dont  il  l'acca- 
bloit  5  ainfi  que  par  le  mépris  &  la  fierté 
dont  il  recevoir  fes  outrages.  11  lui  fai- 
foit  efliiyer  les  plus  humiliantes  mortifi- 
cations 5  &  fe  plaifoit  à  remplir  perpé- 
tuellement fon  efprit  de  foupçons  & 
d'allarmes  ,  en  lui  faifant  croire  qu'il 
fongeoit  à  s'évader.  Un  jour  que  Conty, 
toujours  trifte  &  malade  ,  lui  deman- 
doit  j  pour  fe  confoler  le  livre  de  V Imi- 
tation de  Jéfus  ;  &  moi  je  vous  demanda 
l'imitation  de  M.  de  Beaufort ,  lui  cria 
Condé  à  fon  tour  en  riant ,  en  faifant  al- 
lufion  au  bonheur  que  le  duc  avc^  tu 
defe  fauver  de  Vincennes, 
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De  pareils  fentimens ,  que  le  prince 


ne  difîiiiniloit  pas ,  rendoient  le  gouver-  ^  ^  j  ^' 
neur  plus  adlif  &:  plus  rigide  j  mais  il 
avoit  beau  faire  ,  fa  vigilance  n'étoic 
pas  fi  ingénieufe  que  l'amitié  des  fervi- 
leurs  de  Condé  j  &:  ce  qui  vengeoit  plei- 
nement le  prince  de  toutes. ces  rigueurs 
déplacées,  éroir  le  plaifir  qu'il  avoit  de 
tromper  journellement  de  Bar ,  &  de  le 
faire  fervir  lui-même  aux  correfpondan- 
ces  qu'il  entrerenoit  dans  la  capitale. 
Dès  les  premiers  jours ,  fes  amis  avoient 
trouvé  moyen  d'entretenir  avec  lui  un  Retï» 
commerce  de  lettres  très-étroit  \  ce  qui 
fit  dire  au  Cardinal  quand  il  en  fut  inf- 
truit,  en  f<î  plaignant  de  de  Bar ,  qu'on 
ne  pouvoit  pas  plus  mal  garder  un  pri- 
fonnier  ,  &  qu'il  avoit  laifTé  écrire  le 
fien  comme  St.  Thomas.  Montreuil , 
pour  cet  effet ^  avoit  imaginé  àQS  écus 
creux ,  qui  fe  fermoient  a  vis  ,  &  qu'on  Jo^y» 
mêloit  avec  ceux  qu'on  envoyoit  à^ 
temps  en  temps  aux  prifonniers  pour 
5'amufex  à  jouer  :  on  renfermoit  dans  ces 
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r  écLis  ce  qu'on  avoir  de  plus  important  a; 
^^5^*  leur  communiquer,  &  d'ordinaire  c'é* 
toit  leur  défiant  geôlier  qui  les  préfen- 
toit  lui  même.  Les  officiers  de  la  cham- 
bre ,  ôc  mcme  un  -valet  de  de  Bar  ,  le- 
quel fe  laiiTi  corrompre  ,  leur  furent 
fouvent  d'une  grande  utilité  :  mais  ce 
qu'il  y  eut  de  plus  furprenant  dans  tou- 
tes ces  fubtilités  ,  où  le  moins  adroit 
des  prifonniers  devient  bientôt  fi  ha- 
bile 5  c'eft  qu'on  trouva  le  moyen  de 
leur  faire  parvenir  une  épée. 
Mém.  d'Ar-  Ce  fut  Arnaud  qui  eut  la  gloire  de 
cette  mvention.  Le  prmce  cle  Contf 
avoir  demandé  un  lit  de  camp  ôc  un 
bâton  en  béquille  ,  fous  prétexte  de  fon 
incommodité  :  ies^colonnes  de  ces  fortes 
de  lits  font  brifées  ,  S<.  l'une  d^s  moi- 
tiés fe  joint  à  Tautre  par  un  tourillon 
enfoncé  dans  le  creux  qui  eft  pratiqué 
dans  l'autre  moitié.  Arnaud  fit  creuler 
une  de  <es  moitiés  de  colonnes  ,  &  y 
plaça  un  bâton  qui  receloit  une  épée  ,  dz 
fur  lequel  pouvoit  s'ajuft'er  le  manchs 
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de  la  béquille  qu'on*  fit  palTer  au  prince. 
Le  lie  fut  rendu  fans   qu'on  s'apperçiic  ^ 

du  manège  y  3c  lorfque  les  piinces  fe 
virent  feuls ,  le  bâton  myftérieux  fut  tiré, 
l'autre  mis  à  fa  place  :  mais  comme  la 
pefanteur  du  premier  auroit  pu  les  trahir 
s'il  fût  tombé  en  des  mains  étrangè- 
res y  ils  eurent  foin  de  le  tenir  toujours, 
les  uns  ou  les  autres ,  Condé  fe  réfei- 
vant  de  fe  l'approprier  à  lui  feul  quand 
l'occafion  feroit  venue  d'en  faire  ufage» 
Dalemay  ,  fon  chirurgien  ,  qui ,  fous 
prétexte  de  quelques  maladies  feintes  , 
avoir  la  permi(îion  de  le  voir ,  le  vid- 
toit  fouvent  ^  &c  fervoit  auiîî  beaucoup 
à  entretenir  fes  correfpondances  avec 
Arnaud  ,  Viole  &c  la  princeffe  Palatine.  MottcT. 
Le  Cardinal  même  ufa  de  l'entremife 
de  Dalemay  pour  faire  des  proportions 
à  Condé  5  &  lui  infînuer  que  s'il  vou- 
loir confentir  au  mariage  du  prince  de 
Conty  avec  une  de  fes  nièces  ,  il  le  met- 
troit  fur  le  champ  en  liberté.  Il  croyoit 
d'autant  moins  de  répugnance  au  prince* 


iS  rEfprit 

=?  pour  cette  alliance  ,  que  c'ctoit  le  duc 


léneu*  ^^  Rohan  lui-même  ,  un  de  l'es  plus 
intimes  confidens ,  qui  lui  en  avoit  fug- 
géré  ridée  par  l'ordre  de  la  princefïe 
douairière.  Mais  Condé  ,  qui  ne  parra- 
geoit  ni  la  foiblefTe,  ni  les  terreurs  de 
fa  mère ,  indigné  qu'on  mît  fa  déli- 
vrance au  prix  d*une  alliance  qu'il  re- 
gardoit  comme  flétrifTânte  ,  répondit 
avec  fierté  que  s'il  n'y  avoit  pas  d  autre 
moyen  de  lui  procurer  la  liberté  ,  il 
étoit  décidé  à  reOer  prifonnier  toute  fa 
vie.  S'il  eût  été  libre  ,  peut-être  auroit- 
il  parlé  un  autre  langage  ,  &  n'auroit  il 
pas  été  fâchi  d'affimiler  le  fort  de  fon 
frère  au  fien  ,  afin  que  l'alliance  qu'il 
pourroit  former  ^  n'infultât  pas  fecréte- 
ment  a  celle  qu'il  avoit  contractée  lui- 
même  avec  une  nièce  de  Richelieu. 

Cette  gtandeur  d'ame,  qu'il  conferva 
durant  toute  fa  prifon  ,  efl:  bien  contra- 
dictoire avec  ce  que  dit  madame  de 
Motceville ,  qui  ne  lui  prête  pas  de  ii 
nobles  refus.  Elle  prétend  que  le  prince 
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fie  proporer  ,  par  de  Bai* ,  au  cardinal ,  s 


dans  le  temps  que  celui-ci  commençoic  ^  ' 
à  fe  dégoûter  à^s  frondeurs .  de  le  met- 
tre  en  liberté  ,  lui  proteftant  qu'il  n'au- 
roit  pas  d*ami  plus  fidèle  ,  qu'il  oublie- 
roit  tout  5  &  le  maintiendroit  contre 
toutes  les  cabales  avec  plus  de  fermeté 
&  de  vigueur  que  jamais  :  elle  ajoute 
que  le  cardinal ,  ne  pouvant  fe  perfua- 
der  qu'il  fe  trouvât  une  ame  afTez  gé- 
néreulc  pour  oublier  un  tel  outrage  ,  ne 
voulut  entendre  à  aucune  de  fes  propo- 
fitions.  Il  ne  feroit  point  impoffible  que 
Condc  5  harcelé  continuellement  par 
fon  geôlier  ,  &  excédé  de  fes  impitoya- 
bles traitemens  ,  fût  forti  une  fois  de 
fon  caradlère  \  mais  il  ne  le  feroic  point 
aufîi  qu'il  eût  voulu  fe  moquer  &  du 
négociateur  &  de  Mazarin  ,  ou  que  ce 
dernier  eût  lui-même  fait  courir  ces 
bruits  pour  épouvanter  les  frondeurs , 
&  fe  faire  auprès  d'eux  un  mérite  du 
refus. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que 
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m^_j«u« —  \q  prince  defii'oit  paiTionnéinent  fa  li- 
^^5^*  berté.  Les  efforts,  que  les  ducsôc  la  prin- 
ceffe  fa  femme  fiifoient  à  Bordeaux 
pour  la  lui  procurer  ,  aiguillonnoienc 
encore  en  lui  ce  fenniiient  cléja  fi  exalté 
dans  une  grande  aine.  Jufques  là ,  il 
n^àvoit  eu  pour  la  princeife  qu'une  in- 
différence qui  alloic  prefqu'au  mépris  j 
mais  ce  qu'el'e  faîfoic  pour  lui  ,  lui 
donna  d'eUe  une  plus  grande  idée  ,  & 
il  en  fut  touché  ;  il  s*en  occupoit  pro- 
fondément j  le  contrafle  de  (qs  occupa- 
tions avec  colles  de  fa  femme  le  révol- 
roit  quelquefois  ,  &  il  fembloit  humilié 
du  parallèle.  Un  jour  s'amufant  devant 
Dâlemay  à  arrofer  des  œillets  :  aurais- 
tu  jamais  imaginé ^  lui  dit-il,  avec  une 
efpece  de  chagrin  concentré  ,  que  ma 
femme  ftroit  la  guerre  ,  pendant  que  far^ 
ro fer  ois  mon  jardin  ? 

S'il  foupiroit  après  fa  liberté  ,  Ïqs^ 
ferviteurs  ne  defiroient  pas  moins  vi- 
vement de  la  lui  procurer.  Il  faillit  la 
îeair  d'un  homme  qu'il  ne  connoiffoic 
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pas  encore  ,    qui  lui  fut  cher  dans  la 
fuite  ,  &  qui  s'écant  rendu  digne  de  fon         ^ 
maître  ,  mérite  que  nous  nous  arrêtions 
un  inftant  à  le  faire  mieux  connoître  : 
c'ctoit  Gourville. 

Gourville  étoit  un  de  ces    hommes 
que  la  nature  defcine  quelquefois  à  ré- 
parer fes  propres  torts  :  l'état  d'abai(Tè- 
ment  où  elle  le  plaça  par  fa  nailTance, 
parut  moins  encore    une  erreur   de  fa 
part,  qu'une  humiliante  leçon  qu'elle  fe 
plaifoit  à  donner  aux  grands ,  pour  leur 
apprendre  que  les  relîources  du  talent , 
qu'ils  dédaignent  d*ordinaire  fi  fouve- 
rainement ,  valent  fouvent  mieux  ,  pour 
figurer  dans  le  monde ,  que  les  richef- 
fes&  les  dignités.  Mais  Çi  (jourville  duc  ^ 
beaucoup  à  lui  mcme,  il  dut  davantage 
aux  circonftances  ;  &  malgré  cette  im- 
pulfion  fecrerte  qui  le  poulfoit  hors  de 
ion  obfcurité  ,  peut-être  ne  feroit-il  ja- 
mais parvenu  à  s'en  dépouiller    totale- 
ment 3  fi  ion  génie  audacieux  ,  intriguant 
^  adlif  3  capable  de  le  porter  également 
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■     -LL.  à  réchaffaut  ou  près  à^^  degrés  du  trô- 
^'^5'^*     ne,  fi  fa  politique  adroite  ,    fon   élo- 
quence infinuante  ,   fa  finefife    cachée 
fous  les  dehors  de  la  franchife  &  de  la 
fimplicité  ,  ne  reuffent  rendu  néceflaire 
à  la  Rochefoucauc  dans  une  guerre  ci- 
vile 5  &  n'euflTent  décidé  le  maître  à  éle- 
ver le  valec  au  rang  de  fon  ami  :  les 
mêmes  befoins  lui  donnèrent  le  même 
titre  auprès  de  Condé ,  &   ce  qui  eft 
pour  lui  un  grand  éloge  ,  on  le  vit  fans 
envie  paffer  rapidement  du  buffet  à  la 
table  d'un  prince.  Chofe  plus  étonnante 
encore  !  Après  que  fon  effigie  eut  été 
attachée  à  un  gibet  à  la  face  de  tout 
Paris  ,  profcrit  publiquement  de  fa  pa- 
trie comme  un  vil  criminel  ,  il  alloit 
fecrétement    négocier    en    Allemagne 
avec  le  titre  d'envoyé  du  Roi ,  &  s'y 
icquéroit  une  telle  réputation  ,  que  fi  , 
comme  après  la  mort  de  Colbert  on  le 
propofa  5  il  l'eût  remplacé  ,  un  tel  fuc- 
ceffeur  n'auroit  point  étonné.  Dans  une 
monarchie  où  il  faut  des  talens  bien 
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fiipérieurs  pour  couvrir  le  défaut  de  la  ^ . 

naiffance  ;  dans  un  fiécle  où  rarement     ^    ^^* 
en  fe  trompa  fur  le  mérite  ,  c'eft  beau- 
coup pour  la  gloire  de  Gourville ,  qu'une 
telle    proportion   ait  été. faire  ,  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  réufîi  :  elle  doit  fixer 
l'idée  qu'il  faut  nous  former  de  l'homme 
qui  en  fut  l'objet ,   quelque   difparate 
qu'elle  paroifTe  avec  celle  qu'a   voulu 
nous  en   donner   le  fameux    fatyrique 
dans  une  de  fes  épigrammes  :  il  y  eft 
peint  comme  un  favant  fans  fcience  , 
un  gentilhomme  fans  naiffânce ,  un  très- 
bon  homme  fans  bonté  :  mais  que  prou- 
ve d'ordinaire  une  épigramme ,  finon 
l'envie  dans  le  pocte  ou  d'être  plaifant* 
ou  d'amufer  la  malif^nité  ? 

Tel  étoit  l'homme  qui  afpiroit  à  l'hon- 
neur de  brifer  les  fers  de  Condé.  Parmi 
les  huit  compagnies  des  gardes  françoi-  Gourville. 
fes  employées  à  veiller  fur  la  prifon  du 
prince  ,  il  y  en  avoir  peu  ,  officiers  ou 
foldats  ,  qui  ne  gémîffent  fecrétemenc 
du  fâcheux  devoir  qu'ils  étoient  forcés 
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de  remplir,  (^vt  ou  huit  tant  fergens 
î  6  5  o.  q^g  caporaux ,  s'étant  même  à  cet  égard 
expliqué  plus  hautement  que  les  autres; 
Gourville  ,  averti  par  l'un  d'entr'eux  , 
fe  hâte  de  faifir  Toccadon  ;  il  échauffe 
leur  zèle  en  flattant  leurs  intérêts  ou 
leur  amour-propre  ,  il  leur  promet  de 
lever  un  nouveau  régiment  fous  le  nom 
.d'Enguien  ,  de  leur  donner  des  brevets 
de  capitaines  ,  avec  l'argent  <Sc  le  pou- 
voir d'en  former  les  compagnies  à  leur 
gré.  Comme  fa  fortune  ne  lui  permet 
pas  de  remplir  par  lui-même  fes  promef- 
fes  j  il  court  chez  la  princeife  douairière 
à  Marlou ,  il  fait  céder  la  voix  de  Tin- 
térêt  à  celle  de.  la  nature ,  il  force  pour 
ainlî  dire  la  prince(Te  d'adopter  fon  pro- 
jet,  d'entrer  dans  toutes  (qs  vues,  de 
lui  promettre  cinq  cent  mille  francs  au 
lieu  de  trois  cent  mille  qu'il  demande  , 
&  de  lui  en  accorder  fur  le  champ  fix 
mille  pour  les  premiers  fiais.  Avec  ces 
ionàs  5  il  revole  à  Paris  ,  il  s'abouche  de 
nouveau  avec  les  conjurés  dans  le  mail 


de  la  Fronde,   Liv.  X,  15 

cle  l'aifenal  ,  il  renouvelle  fes  promef- 
£es,  fait  briller  l'argent  à  leurs  yeux  ^  i^S'^' 
le  leur  diflribue  comme  un  appât  ,  & 
enfin  concerte  tout  le  plan  de  Tentre- 
prife.  «  Ils  fixent  Texécution  à  un  di- 
«  manche  ,  jour  auquel  de  Bar  ,  felou 
»  fa  coutume,  ne  manquera  pas  d'aller 
)î  aux  vêpres  dans  la  chapelle  du  châ- 
33  teau  avec  tous  les  ofEciers  de  la  gar- 
w  nifon  ;  pendant  qu'il  s'acquittera  de 
»  ce  pieux  devoir  ,  on  s'emparera  des 
5>  portes  de  l'églife  ,  Ôc  l'on  criera ,  /i- 
3?  /^c^T^'  ^z/;w  princes  _,  6'  c/^«a:  <:e/7ri'  mill^ 
io  francs  à  ceux  qui  veulent  la  lui  procu- 
»  rer.  A  ceci ,  pas  un  foldat  de  la  garni- 
j>  fon  qui  ne  fe  joigne  aux  chefs  des  con- 
3î  jurés  5  les  princes  feront  foudain  tirés 
3>  du  donjon  \  Dalmas ,  écuyer  de  Con- 
3î  dé  s  avec  quatre  autres  perlbnnes  affi- 
>î  dées  ,  leur  préfenteront  à  leur  fortie , 
9»  des  chevaux  qu'ils-  auront  tenus  tout 
3>  prcts  pour  leur  évafion  j  on  fe  jettera 
3>  dans  la  route  de  Chantilly  ,  où  tonte 
Si  la  troupe  fuivra  lesprifonnieiSjOÙ  l'on 
Tome  IF.  B 
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——--!—;-  »  recevra  le  prix  convenu  ,  Se  oiiCondc 
1650.     „  i^g  manquera  pas  de  reconnoître  avec 
»  encore  plus  de  générofitc  ,  ceux  qui  fe 
î>  feront  montres  fes  plus  ardens  libé- 
»  rateurs. 

Ces  mefures  étant  prifes ,  Gourville 
fe  tenoit  prefque  sûr  du  fuccès  \  car  il 
avoir  déjà  une  partie  de  ce  qui  fait  réuf- 
fîr  une  conjuration  ,  le  petit  nombre  de 
confpirateurs  ,  parmi  lefquels  le  fccret 
eft  moins  facile  à  s'échapper  j  &  il  fe 
promettoit ,  au  moment  de  Texécution, 
le  grand  nombre ,  qui  alfure  la  réuflite 
à  ces  fortes  de  projets  \  mais  un  de  ces 
accidens  trop  ordinaires  qui  les  fait 
avorter  ,  que  le  chef,  quelque  habile 
qu'il  foit  5  ne  peut  ni  prévoir  ni  préve- 
nir j  déconcerta  celui-ci.  Un  lâche  ;  car 
quel  autre  nom  donner  à  un  de  ces  gen- 
tilshommes affidés  que  la  princelfe  en- 
voyoit  avec  des  chevaux  ,  pour  procu- 
rer à  ion  fils  une  fuite  plus  prompte  ? 
un  lâche  ,  par  une  trahifon  dont  il  faut 
apparemment  chercher  le  principe  dans 
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le  fentiment  de  la  rerreur  ,  non  clans 
i'amour  du  devoir  (  puifqu'avec  des  vues  ^  ^  5  ^' 
honnêtes  il  auroit  trahi  hautement  )  le 
vendredi  même  qui  précédoit  le  jour  de 
l'exécution  ,  fe  préfenta  au  tribunal  de 
la  confefïion  devant  le  grand  péniten- 
cier de  Notre-Dame  :  là ,  n'ayant  pas  le 
courage  de  dévoiler  en  face  l'entreprife, 
par  un  menfonge  au(Ii  horrible  que  fa 
trabifon  ,  il  s'accufa  à\\\\  vol  ,  &  fei- 
gnant de  vouloir  reftituer  ,  il  glilFa  dans 
les  mains  du  miniflre  un  paquet  où  il  y 
avoit  en  effet  quelqu'argent ,  mais  où , 
au  lieu  du  nom  de  la  perfonne  à  laquelle 
on  devoir  reftituer  ,  étoient  écrits  ces 
uïots  :  Dimanche  ,  à  trois  heures  j  on 
doit  mettre  les  princes  en  liberté  dans 
Vincennes»  Il  y  a  pour  cela  une  Intelli- 
gence dans  Paris, 

A  cette  ledure,  le  pénitencier  effrayé 
court  chez  le  coadjuteur;  celui-ci  fonne 
l'alarme  dans  tout  le  parti  ,  Beaufort 
le  lendemain  monte  à  cheval  avec  une 
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nombreufe  troupe  de  frondeurs  ,  Se  va 
^^*  battre  la  campagne  aux  environs  de 
Vincennes  ,  pour  voir  s'il  ne  décou- 
vrira perfonne  de  ceux  qui  méditent 
rentreprife..  C'en  étoit  alTez  pour  la 
faire  avorter  j  les  conjurés  comprirent 
qu'ils  étoient  trahis ,  &c  que  de  Bar  aver^ 
ù  ne  manqueroit  pas  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes.  Ils  n*eurent  donc  plus  d'au- 
rre  foin  que  de  fonger  à  leur  propre 
sûreté  ,  en  fe  gardant  fcrupuleufemenc 
le  feçret.  Gourville  s'enfuit  précipitam^ 
ment  à  la  Rochefoucaut  \  ôc  les  fron* 
deurs  ^  voyant  que  rien  de  ce  dont  on 
avpit  menacé  n'arrivoit ,  crurent  qu'on 
îLVoit  voulu  leur  donner  une  fauife  alar- 
me 5  ^  ne  prirent  nulle  précaution  que 
de  faire  relever  par  d'autres  compagnies 
celles  qui  jufqu'alors  avoient  été  chatr 
gées  de  la  garde  des  princes.  Mais  leurs 
craintes  recommencèrent  bientôt  ;  Tur 
renne  leur  en  donna  de  plus  vives  3c 
de  plus  légitimes  j  ôc  c'eft  de  ceîles-îi 
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qu'il  faut   maintenant  nous    occuper  ,  î= 
ainfî  que   àQS  mouvemens   des    Efpa-     î"^^« 
gnols  ,  tant  fur  la  frontière,  qu'au  mi- 
lieu même  de  Paris. 


CHAPITRE    lï. 

Méfintelligence  des  frondeurs  &  de  Ma-- 
:^arm.  Les  Efpa  gnols  font  des  propo-^ 
Jitïons  pour    la  paix   générale»   Les 
princes  font  tranférés  à  Mareouffy, 

x\  Ou  s  avons  laifTé  les  Efpagnols  & 
Turenne  ,  contraints  par  la  belle  àé^Qn- 
fe  de  Bridieu  .  de  lever  le  hége  de 
Guife.  Comme  c'étoit  Roquefpine,  gou- 
verneur de  la  Gapelle  ,  qui  avoir  le  plus 
contribué  à  leur  faire  éprouver  cet  af-  uonxQÏxz» 
front  5  ils  s'en  vengèrent  en  mettant  le 
fiége  devant  fa  place.   L'archiduc  l'iu- 

n-       o  1  1  r.  1  Le  24  JuiL 

veitit,  &  au  bout  de  neur  jours  de  tran- 
chée ouverte  ,  Roquefpine  fe  vit  oblige   ^^  ^  ^^^. 
Récapituler.  Ver  vins  &  Marie  ne  firenc 
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■:ir  pas  une  plus  vigomeure  ré (î (lance  \  de 


^    *     forte  que  les  Efpagnols  fe  virent  bien- 
tôt à  portée  de  rejoindre  Turenne  ,  qui 
pendant   cet  intervalle    s'étoit    emparé 
de  Rhétel  ^    de   Château-Porcien.  Le 
but  de  toutes  ces  opérations  étoit  de  fe 
faifir  de    Rheims  \   le  maréchal  étant 
bien-aife  d'entrer  en  France  &  de  s'ap- 
procher de  Vincennes  ,    faifoit  croire 
aux  Efpagnols  que  dès  qu'ils  fe  montre - 
roient  en  Champagiie  ,   les  amis  &  les 
partifans  des  princes  exciteroient  dans 
Paris  à^s    mouvemens  dont  ils    pour- 
roient  profiter.   Mais  la  fage   conduite 
du  maréchal    Dupleflîs  déconcerta   ces 
projets.  Réduit  par  la  foiblelTe   de  (om 
armée  &  le  défaut  de  fecours  de  la  parc 
de  Mazarin  ,  à  relier  fur  la  défenfîve  , 
il  fe  borna  à  couvrir  Rheinis  ,  évitant 
foigneufement  toute  adion,  autant  par 
prudence ,  que  pour  remplir  les  ordres 
de  la  cour.  L'armée  combinée  ,  voyant 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  tenter  fur  Rheims, 
fe  porta  dvi  côté  de  la  Mariî« ,  2c  s'a- 
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vança  jufqu'à  Fîmes  ,  où   commandoit  "T 


3  '  i  y- 

le  maréchal  d'Hocquincourr.  Turenne  ,  ^ 

à  qui  celui-ci  voulut  difputer  le  pafTage 
d'une  rivière  ,  battit  fa  cavalerie  ,  lui 
tua  huit  cens  chevaux  ,  &  l'obligea  de 
fe  fauver  dans  le  plus  grand  défordre  à 
Soilfons.  Je  palfe  légèrement  fur  tous 
ces  événemens ,  pour  m'attacher  prin- 
cipalement à  ceux  qui  regardent  la 
fronde. 

Cependant  les  Efpagnols  ,  craignant 
que  leur  entrée  en  France  ne  foulevât 
les  peuples  contr'eux, au  lieu  de  les  atta- 
cher à  leur  parrij  joignirent  l'artifice  à  la 
force  5  &  recoururent  a  une  rufe  qu*iîs 
avoient  déjà  employée  dans  la  guerre  de 
rannéeprccédente.lls  affichèrent  un  grand 
defir  de  la  paix  générale  ,  perfuadés  que 
Mazarin  ne  manqueroit  pas  de  la  rejet- 
ter ,  ôc  de  redoubler  par-lâ  la  haine  pu- 
blique contre  lui.  Ils  avoient  encore  une 
autre  vue  ,  c'étoit  de  brouiller  plus  que 
jamais  Mazarin  avec  les  frondeurs  &  le 
duc  d'Orléans  :  le  premier  ne  manque- 
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roir  pas  de  s'imaginer  que  ceux-ci  éroieiit 
■>^'  d'intelligence  avec  Turenne  &  les  Ef- 
pagnols  ^  &  leur  faifoient  faire  fous 
main  ces  propofitions  pour  rendre  odieux 
fon  miniftere.  Ils  commencèrent  donc  à 
faire  circuler  dans  Paris  ,  au  nom  de 
Turenne,  différens  placards  par  lefquel's 
on  affuroic  que  Tarchiduc  venoit  avec 
un  efpriE  de  paix  ,  ^l  quelques-uns  en- 
Retz,        tre  autres  qu'on  afHcha ,  lefquels  écoient 

Taloiît  ,  . 

remplis  de  mauvais  vers ,  où  le  coad- 
juteur  &  les  autres  chefs  de  la  fronde 
n'étoienr  point  ménagés  ;  on  y  deman- 
doit  aux  Pariiiens  jufques  à  quand  iis 
feroient  les  dupes  de  leurs  tribuns ,  & 
s'il  n'ctoit  pas  temps  qu'ils  ouvriffent 
les  yeux  fur  les  fédudtions  de  ces  pen- 
lionnaires  de  Mazarin  ,  de  celui-ci,  on 
y  diioit  que  pour  fe  rendre  néceifaire , 
il  s'embarraiïoit  peu  des  malheurs  où  il 
plongeoit  la  France  ,  pourvu  qu'il  fût  le 
maîcre  ,  <3c  qu'il  ne  vouloir  ni  la  paix 
générale  ,  ni  la  paix  particulière  avec 
les  princes ,  pour  écernifer  fon  empirai.. 
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On  ne   fe  contenta  pas  d'afficher  ces 
placards  ;    il  fe  trouva  des  gens  pour     ^    ^^* 
empêcher  qu'on  ne  les  arrachât ,  &  il  y  I 

eut  plufîeurs  meurtres  à  ce  fujet. 

Après  avoir  ainfi  préparé  les  efprits  j  LezSep.- 
Tarchiduc  envoya  à  Paris  un  trompette 
chargé  d'une  lettre  pour  le  duc  d'Or- 
léans. Cet  ambadadeur  de  paix  fit  fa 
chamade  à  la  croix  du  Trahoir ,  &  s'ef- 
força par-tout  où  il  paflTa  d'exciter  le 
peuple  à  la  fédition.  L'archiduc  dans  fa 
lettre  olFroif  de  traiter  de  la  paix  avec 
Gafton  ,  le  conjurant  d'envoyer  promp- 
tfement  des  députés  dans  nn  lieu  doiit 
ils  conviendroienr  5  pour  terminer  une 
fi  importante  négociation.  Gafton ,  com- 
me nous  l'avons  précédemment  infînué, 
fit  rapport  de  cette  propodrion  au- par-  Le  3. 
lement ,  oii  elle  fut  extrêmement  ap- 
plaudie 5  quoique  là  ,  comme  ailleurs', 
o\\  ne  comptât  pas  beaucoup  fur  la  fin- 
céritéde  l'archiduc;  mais  dans  le  con- 
ixA  du  duc,  elle  avoir  excité  la  veille' 
bieades  fcaipçons  &  àts  défiances.^ 

B  y. 
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Moîé  avoit  été  fagenient  d'avis  qu'on 
^    *     acceptât  les  offres  de  l'archiduc  ,    & 
qu'on  entamât   cette  négociation  ,   ou 
pour  en  profiter  fi  elles  étoienc  finceres^ 
ott  pour  déshonorer  les  Efpagnols  à  la 
face  de   toute  l'Europe  fi  elles  étoienc 
faufles.  Le  garde  des  fceaux  foutint  que 
Gafton  ne  pouvoir  accepter  ces  offres  j 
x^u'il  étoit  du  refpeâ:  du  à  la  Reine  de 
lui  envoyer  le  tout ,  &  de  ne  point  faire 
de  réponfe  à  l'archiduc  \  opinion  artiE- 
cieufe  &;  bien  favorable  à  la  cour ,  puif- 
que  ,  fi  elle  eût  été  fuivie  ,  elle  eût  re- 
jette fur  les  frondeurs  tout  Todieux  du 
refus  de  la  paix  générale.   Le  Tellier  , 
pour  commettre  Châteauneuf  avec  Gon- 
tiy    qui   étoit    de   l'avis    de  Mole ,  ne 
manqua  pas  d'appuyer  fortement  celui 
du  premier.  Le  comte  d'Avaux  ,  qu'on 
avoit  appelle  à  cette  conférence  comme 
ayant  des  connoiffances   plus  étendues 
fur  la  matière  qu*on  y  traitoit  ,    ayant 
été  un  àts  plénipotentiaires  de  Mun- 
fter  ,  alla  encore  plus  loin  que  le  pre*- 
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lïiler  préfident  :  il  foiuinc  que  non-feu-  rr. 
lemenr  il  falloic  écrire  à  l'aixliiduc  pour     i^5°* 
lui  témoigner  le  vif  defir   qu'on  avoir 
de  traiter  j  mais  qu'il  falloit  encore  dé- 
pêcher un  gentilhomme  pour  lui  en  pro- 
pofer  la  manière  de  la  part  du  duc  ^  en 
lui  demandant  le  temps ,  le  lieu  &  les 
perfonnes  que  les  Efpagnols  défignoient 
pour  la  négociation  ,  &  en   l'alTuranc 
que  dès  qu'ils  fe  feroient  expliqués  ,  il 
enverroit  fes  députés   au   lieu  indiqué* 
Le  Tellier  fe  rangea  bientôt  à  cei  avis  , 
&  ajouta  qull  falloit  dépêcher  à  la  Rei- 
ne un  couder  ,  qui  ne  manqueroit  pas 
de  rapporter  à  fon  retour  un  plein  pou- 
voir au  duc.  Tout  cela  fut  fur  le  champ 
exécuté  ,  &:  le  baron  de  Verderonne  fut     Le  4,. 
dépêché  en    conféquence  à  l'archiduc. 
Ce  prince  ,  bien  qu'un  peu  furpris  de  la 
^chaleur   avec    laquelle    on  faififlToit    fa 
proportion  ,  ne  pouvant  encore  reculer, 
renvoya, avec VerderonnejD.  Gabriel  de 
Tolède,  auquel  Gafton  donna  audience.     Le  12^ 
€n  préfence  du  nonce  du  pape,  Bagny  ^ 

Bv) 


2.6  VEfpnt 

■5  du  réfîdent  de  Venife  ,  de  Mole  ,  de" 


^5^'  Gondy  ,  ^qs  maréchaux  d*Eftrées  ôc  de 
THôpital  3  &  des  miniftres.  On  lut  la 
Montglat.  lettre  de  l'archiduc  qui  portoit  que,- 
Reu.  puifque  Gafton  lui  lailToit  le  choix  du 
temps  &  du  lieu ,  il  defiroit  que  la  con- 
férence fe  tînt  5  le  i8  du.  même  mois, 
entre  Rheims  &  Rhétel  jfouhaitant  en 
outre  de  traiter  perfonnellement  enfem- 
ble  ,  en  choifiiTant  cependant  ceux  qu'il 
leur  plairoit  pour  les  afUfter  dans  la  né- 


gociation. 


Cependant ,  comme  le  Tellier  l'a  voit 
promis  ,  la  Reine  envoyoit  un  plein- 
pouvoir  à  Gafton  :  ce  n'^ft  pas  qu'elle 

n'eût  bien  defiré  s'en  difpenfer  ;   mais 

les  mêmes,  i  i-  ♦      j 

,,       .,,      ne  voulant  pas  remplir  une  partie  des 
Motteville.  r  r  r 

efpérances  des  Efpagnols  ,  qui  s'étoient 
imaginés  que  jamais  la  cour  ne  fe  réfou- 
droit  à  cette  démarche  ,  &  que  le  refu^ 
brouilleroit  Gafton  avec  la  Reine  &  fes 
miniftres  ;  craig.nant  d'ailleurs  de  fou-»- 
lever  tout.  Paris  ,  en  ne  paroiffant  pas 
difpofée  autant  que  les  ennemis  à  la. 
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paix  générale  ,  il  lui  avoit  fallu  vaincre 
fa  répugnance  ,  de  même-  que  celle  de-'  ^  ^5 
Mazarin,  qui  nQn  avoir  pas  une  moin^ 
hifurinonrable.  Outre  la  crainte  de  don- 
ner par-là  trop  de  confidérarion,  &  par 
eonféqueiic  de  pouvoir  au  duc  ,  il  s'ima- 
ginoit  reconnoitre  dans  ces  infidieufes 
proportions  j  le  génie  du  coadjuceur  qu'il 
croyoic  d'intelligence  avec  Turenne 
pour  avoir  part  à  cette  paix  générale  i 
car  dans  leur  dernier  accommodement", 
le  miniftre  lui  avoit  folemnellemenç 
promis  de  le  nommer  Tun  des  plénipo- 
îentiaires. 

Dans  cette  fuppofition  ,  voulant  da 
moins  s'épargner  une  partie  du  mal ,  6é 
fruftrer  fon  anragonifte  de  la  gloire  qu'il 
ambitionnoit- j  en  donnant  des  pleins 
pouvoirs  au  duc  ,  il  lui  joignit  Mole  6^ 
d'Avaux5avec  fubordination  cependant^ 
mais  avec  le  titre  d'ambafifadeurs  ex- 
traordinaires 6c  plénipotentiaires  ,  fans 
faire  mention  du  coadjuteur.  La  tureus 
de. Gondy  à  ce  manquement  de.  parole- 
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fuc  inexprimable  ;  mais  comme  il  avoir 

^^3^-  l'arc  d'afFederle  fang-froid  le  plus  mar- 
qué lorfqu'il  étoit  en  proie  aux  plus  vio- 
lentes paflions  5  il  concentra  fon  indi- 
gnation ,  afFeélant  dans  le  public  le  ton 
le  plus  modéré  &  un  défnitéreflremenc 
qui  étoit  bien  loin  de  fon  efprit  ;  il  ne 
dilÏÏmula  pas  fi  profondément  avec  ks 
amisj  &  la  duchefTe  de  Chevreufe  ,  qui, 
plus  elle  le  voyoit  fe  contraindre  ,  plus 
elle  le  favoit  redoutable  ,  écrivit  fi  for- 
tement à  la  cour ,  &  infpira  de  telles 
terreurs  à  Mazarin  ,  que  l'effroi  lui  fit 
accorder  ce  qu'il  auroit  dû  peut-être  cé- 
der d'abord  par  bonne  foi  j  les  lettres 
de  plénipotentiaire  furent  envoyées  à 
Gondy  comme  aux  deux  autres ,  mais 
elles  ne  lui  furent  pas  moins  inutiles 
qu'à  eux. 

Montgîat.  E"  ^^^^  ^^5  propofitions  de  Tarchi- 
duc  5  toutes  fimples  qu'elles  paroiffoient 
au  premier  coup-d'œil  ,  fouftroient  de 
grandes  difficultés.  On  pouvoit  croire 
avec  affez  de  vraifemblance  que  toutes 
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ces  offres  n'étoient  point  finceres  ;  qu'on  ;?— ; 


ne  Jemandoit  à  s'aboucher  avec  Gaf-     ^^5®* 
ton  perfonnellemeut  ,  que  dans  l'inten- 
tion de  l'enlever  ,   &  d'en  faire  un  ota- 
ge de  la  liberté  des  princes  ;  le  lieu  pro- 
pofé  n'étoic  pas  convenable  ,   puifque 
les  ennemis  y  auroient  été  abfolument 
les  maîtres  y  le  temps  ne  l'étoit  pas  da- 
vantage ,  puifqu'on  ne  donnoit  que  cinq 
jours  pour  Te  préparer  à  une  (I  impor- 
tante négociation  j  enfin  les  deux  prin- 
ces n'étoient  pas  tous  deux  fuffifamment 
inftruits ,  pour  traiter  feul  à  feul  des  in- 
térêts ,  qui  demandoient   pour  être  dif- 
cutcs  les  négociateurs  les  plus   expéri- 
mentés. Ce  furent  les  difficultés  que  re- 
préfenterent  à  l'envoyé  de  l'archiduc.     Le  13. 
le  nonce  &  le  réfident ,  comme  minif- 
tres  des  puiiTances  médiatrices.    Dom 
Gabriel  répondit  qu'il  n'avoit  pas  d'au- 
tre pouvoir  que  celui  de  porter  la  lettre 
dont  il  avoit  été  chargé  ,  3c  que  d'ail- 
leurs il  lui  paroiifoit  facile  de  lever  un 
des  principaux  inconvéniens  allégués  5 
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5=^;=:  piiirque  les  princes  pouvoient  ébaucfie£^ 


•>'^*  la  négociation  dans  la  conférence  pro- 
pofée  5  &:  en  laifler  la  conclufionà  leur^' 
minières.  Il  y  eut  à  ee  fujer  le  lende- 
main un  grand-confeil  au  Luxembourg. 
Il  y  fur  décidé  que  Gaflon  écriroic  à 
l'archiduc  qu'il  accepcoir"  volontiers  l'of- 
fre de  conférer  feul  à  feul  avec  lui , 
mais  qu'il  fe  faifoit  précéder  par  le  com- 
te d'Avaux  ,  pour  arranger  les  prélimi- 
naires de  la  conférence  ,    afin  qu'elle 

\  traînât  moins  en  longueur ,  qu'il  avoic 

prié  en  même  temps  le  nonce  du  pape 
&:  le  rélidentde  Yenife  d'accompagner 
le  comte  ,  puifque  leurs  maîtres  étant 
les  médLiteurs  de  là  paix  ,  il  étoit  jude 

I  que  leurs  repréfentans  parurent  entrer 

dans  la  négociation. 

D'un  autre  coté  ,  comme  d'Avaux 
a'voit  un  très  grand  defir  de  conclure 
la  paix  5  (3c  que  Gondy  brûloir  par  va- 
nité de  fa  même  envie  ,  ils  n'oublièrent 
rien  pour  porter  dom  Gabriel  à  la-  hâter 
de  tojut  fon  pouvoir.  Gafton  à  leuc-m£^- 
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tigarion  lui  promit  cent  mille  cens  ,  li 
elle  fe  faifoit  dans  la  conférence  propos    ^   ^^'' 
fée,  proteftantjfi  les  Efpagnols  offi'oient 
des    propofitions  raifonnables  ,    de  les 
figner  fur  le  champ  &:  de  les  fliire  en- 
regillrer  au  parlement,  avant  ijue  le  car-     Retz,. 
dinal  en  eût  eu  le  premier  avis.  Gondy 
mcme  écrivit  dans  ce  fens  a  Turenne, 
mais  de  la   manière  la  plus    folle  ,  6c 
comme  les  affaires  les  plus  féiièufes  fe 
traitoient.  dans   ce   temps-là.  Sa  lettrs 
commençoit  ainiî  r  «'  Il  vous  (led  bien  , 
»  maudits   Efpagnols  ,  de  nous    traiter 
»5  de  tribuns  du  peuple.  «  Après  lui  avoic 
dit  quelques  mots  fur  la  négociation ,  il 
iiiiifcit  par  le  plaifanter  fur  une  mai- 
trelTe  qu'il  avoir  lailTée  à  Paris  ,  &  dont 
ii  étoit  fort  épris. 

La  lettre  de  Gondy  étoit  le  prélude 
du  dénoûment  de  cette  comédie  ,  caî^ 
il  ne  fut  pas  plus  fage  j  les  Efpagnols  5, 
dont  nous,  avons  vu  les  intentions  quand, 
ils  fe  décidèrent  à  ces  propoiirions  3 
voyant  qu'on  les  acceptoit  6c  qu'ils  nV 
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^'  -^  voient  rien    gagné   de  ce  qu'ils   efpé- 

^  5*^*  roient ,  n'eurent  garde  d'accepter  un« 
conférence  dont  le  rcfultat  détruifoit 
dans  un  inftant  tous  les  projets  formés 
fur  nos  divifions  :  mais  ils  fe  tirèrent 
mal-adroitement  du  pas  où  ils  s'étoient 
engagés.  D'Avaux  &:  les  deux  média- 
teurs s'étoient  avancés  jufqu'à  Nanteuil, 
où  ils  attendoient  des  pafleports  que 
dom  Gabriel  leur  avoir  promis  j  ils  at- 
tendirent vainement ,  les  padeports  ne 
vinrent  point  j  &  un  trompette  ,  qu'ils 

Le  19.  avoient  envoyé  pour  les  folliciter ,  rap- 
porta à  leur  place  une  lettre  pour  eux 
fort  ambiguë  ,  &  une  autre  adreifée  à 

Gafton  5  par  laquelle  l'archiduc  lui  man- 
Monrglat,  ,  ,.  ,      .         . 

doit  que  les  mcaiateurs  etoient  inutiles, 

î  ces  fortes  d'agens  ne  fervant  d'ordinaire 

qu'à  allonger  les  affaires  ^   qu'il  falloit 

qu'ils  traitaflTent  tête  a  tcte  ,  mais  non 

préfentement  5  parce  que  fon  armée  ne 

pouvoir   attendre  plus    long-temps   & 

étoit  déjà  en  marche  \  qu'au  refte  ,  on 

renoucroit    la    négociation    une    autre 
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fois  ,    quand   il   plairoit  a   Gafton. 

Après  cette  réponfe  ,  qui  cachoit  bien    ^    ^^* 
gioiîiérement  leur  manège  ,  Turenne  , 
qui  en  rougi(ïoit  pour  eux  ,  voulut  effa- 
cer cet  affront ,  en  tentant  plus  effica- 
cement la  liberté   des  princes.    S'ccant 

r  ■  ''jjn  -11  ••       -fotteviller 

rait  précéder  de  Doutrevuie  ,  qui  vnit 
faire  des  courfes  jufqu'd  dix  lieues  de 
Paris  5  de  remplir  d'épouvante  la  capi- 
tale ,  lui-même  en  marchant  dans  les 
plaines  de  Valois  ,  entre  la  Marne  , 
TAifne  &  rOife ,  traverfa  l'ifle  de  Fran- 
ce 5  fe  propofant  de  fondre  fur  Vin-  ^^î'^j^^^p'^e. 
cennes.  C'étoit  une  fuite  des  intelligen-  Tavannes. 
ces  qu'il  avoit  avec  le  duc  de  Nemours 
êc  le  comte  de  Tavannes,  lefquels  te- 
noient  dans  Paris  deux  cens  chevaux 
prêts  à  le  foutenir  ,  &c  en  faifoient  ve- 
nir prefqu*autant  fous  les  ordres  de  Buf- 
fy  Raburin ,  qui  s'avançoit  du  côté  de 
Sens.  Mais  toutes  leurs  troupes  n'ayant 
pv\  fe  raffembler  à  temps ,  ôc  ce  retard 
aya^nt  fait  perdre  un  jour  à  Turenne  ,  il 
échappa  le  moment  ,   ôc  apprit  qu'on 
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,""""" ".:  avoir  pourvu  à  la  sûreté  des  princes,  eil 

*  5^'  les  transférant  dans  un  endroit  où  il 
ne  pouvoir  pénétrer.  Ses  deîTeins  étant 
ainfi  avortés  de  tous  côtés  ,  il  alla  re- 
joindre les  Efpagnols ,  6c  former  avec 
eux  le  fiége  de  Moufon,' 

-Ce  n'éroir  point  fans  peine  que  s'é-  * 
toit  faite  cette  tranflation  à^%  princes. 
La  cour  &  la  fronde  avoient  à  cet  és^ard 
des  fenrimens  trop  difîérens  pour  s'ac- 
corder facilement  fur  le  lieu  :  la  pre- 
mière auroit  voulu  ,  pour  les  avoir  tc- 
talement  en  fa  puiifaiîce  ,  qu'ils  fulTent 
conduits  nu  Hivre ,  où  ,  avec  les  foins 
de  De  Bar  6c  de  la  duciïeiTe  d'Aiguil- 
lon 5  elle  auroit  pu  fe  répondre  de  leur 
sûreté.  Le  duc  d'Orléans  ,  à  fon  ordi^ 
naire  ,  n'avoir  pas  li-delFus  de  volonté  ,. 
mais  les  frondeurs  vouloient  pour  lui  y 
ils  auroient  defiré  que  les  princes  euf^ 
fent  été  transférés  à  la  Baftille  ,  où  ,  à 
peu  de  cliofe  près  ,  ils  auroient  été  les 
maîtres ,  fur-tour  dans  l'abfence  de  la 
€our,  6c  la  Louviere  ayant  le  gouverne- 
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ment  de  cette  fortereiïe.   Cctoit-lâ  le  — 


fecret  projet  de  Gondy  ,  mais  il  fe  garda     i^5^^ 
bien  de  le  manifefter  ;  au  contraire ,  il 
afFeda  la  plus  grande  indifférence  fur 
cette   cranflation  ,   prétendant  prouver 
par  les  plus   mauvaifes  raifons  qu'elle 
ctoit  inutile  :  ce  ne  fut   qu'avec  beau- 
coup  de    peine  que  Laigue  Se  la  du-     Ret*; 
chelîe  de   Chevreufe  ,  détachés  auprès 
de  lui  pour  arracher  Con  agrément ,  par- 
vinrent à  le  faire  convenir  de  cette  né- 
ceflîté.    Il  n'y  a  pas   à   douter  qu'il  ne 
Veut  fentie  avant  eux  au-dedans  de  lui- 
même  ,  mais  il  vouloit  fe  tenir  couvert. 
Se  ne  manifefter  (es  dedrs  que  par  l'or- 
gane  du  duc   de    Beaufort   :  quoiqu'il 
ait  affeéVé  là-defiTus  une  de  fes  réticen- 
ces ordinaires  y  fa  marche  çG;  facile  i 
faifîr  dans  cette  occafion. 

Lorfque  le  Tellier ,  de  la  part  de  la 
cour  ,  eut  fait  à  Gaft.on  la  propofition 
de  transférer  les  princes ,  Beaufort ,  qui 
cloit  préfent  ,  s'éleva  aufli-tpt  avec  fu- 
leur  contre  ce  projet ,  Se  s'offiit  à  Gafton 
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^^^  d'alleu  fondre  avec  fes  amis  fur  les  gar- 


pnnces. 


^  '  des  qui  les  transféreroient  ,  à  moins 
qu'on  ne  les  conduisît  à  la  Baftille  , 
feul  endroit  où  il  foutenoit  avec  {on 
impctuofité  ordinaire  qu'ils  puffent  être 
en  sûreté.  Le  Tellier ,  qui  avoir  propofé 
le  Havre  ,  combattit  de  toutes  fes  for- 
ces l'avis  de  Gondy.  Laigue ,  entrant 
en  partie  dans  les  vues  de  la  cour  ,  en 
H'ft  d  h  P^'^^^^  ^^^^^  celles  du  coadjuteur  ,  s'ef- 
prifon  des  força  de  réunir  deux  fentimens  fi  dif- 
férens  :  il  fit  fentir  à  Gafton  l'impoflî- 
bilité  où  il  étoit  d'opiner  pour  la  Baf- 
tille ,  a  moins  qu'il  ne  voulût  faire  le 
plus  fanglant  outrage  à  la  Reine  6c  à 
fon  miniftre  ,  &  qu'il  ne  fût  décidé  à 
fe  brouiller  irréconciliable  ment  avec 
eux.  En  le  déterminant  fur  la  tranfia- 
tion  ,  c'étoit  déjà  beaucoup  gagner  , 
car  la  duchefTe  fa  femme  n^avoit  rien 
épargné  pour  lui  perfuader  que  ,  loin 
de'confenrir  à  cette  tranflation  ,  il  de- 
voit  au  contraire  profiter  du  moment 
pour  tirer  les  princes  de  prifon  ,  fe  rac- 
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commoder  avec  eux  5  &:  fe  rendre  tout-  j 

puilTant  par  leur  moyen  ,    en  mariant     ^^5^^ 
le  jeune  duc   d'Enguien  avec  une  de 
Îqi  filles.  Les  raifons  de  Laigue  l'ayant 
emporté  fur  celles  de  la  duclieîTe  ,   le 
duc  refta  encore  long-temps  en  balance 
fur  le  choix  du  lieu  ;    les  uns  propo- 
foient  le  château  de  Pontoife  ,  les  au- 
tres celui  de  St.  Germai n-en-Laie.  Mais 
comme   on    les   jugeoit  trop   foib'es  , 
Gafton  de  lui-même  ayant  parlé  de  ce- 
lui de  Marcouiïy  ,  il  fut  accepté  d'une 
voix  unanime.  Ce  château  ,  à  (îx  lieues 
de  Paris  ,  près  de  Montlhéry ,  appar- 
tenoit  à   la  maifon   d'Entragues  :  fitué 
au-delà  de  la  Seine   &  de  la  Marne  , 
défendu  par  de  bons  fofifés  pleins  d'eau, 
il  paroilToit  également  sûr  &  contre  les 
entreprifes  des  ennemis  de  l'état ,  & 
contre  celles  des  partifans  ^t^  princes 
dans  Paris.  Dès  qu'on  eut  le  confente- 
ment  de  Gafton  ,  les  princes  y  furent 
transférés  ,   mais  la  méfintelligence  de  sur lapida 
Mazarin  &  des  frondeurs  devoir  bien- ^°" '^''^'^^^' 
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?^*""'" —  tôt  les  en  tirer  pour  les  conduire  ail- 

'^50.    leurs. 

La  réputation  ,  que  Condé  s'éroit  ac- 
quife  durant  fa  prifon  ,  avoir  intéreffc 
pour  lui  prefque  tout  Paris.   Ses  parti- 
sans 5  qui  s'étoient  plu  a  grofïir  les  ri- 
gueurs de  De  Bar  ,  avoient  aufii  beau- 
coup contribué  à  tourner  les  efprits  en 
Mortev.    f^  faveur  j   ainfi  ,  dès  qu'il   eut  quitté 
Vincennes  «  chacun  vouloit  voir  un  fé- 
jour   que    fa  préfence    avoir  rendu  fî 
fameux  ;   on  parcoiiroit  avec  curiofité 
tous  les  appartemens  du  donjon  ,  on  fe 
montroir    mutuellement   ceux    que    le 
prince   avoir  le   plus    particulièrement 
habités ,  les   meubles  qui   lui   avoient 
fervi  ,  le  lit  où  il  avoit  couché ,  les  lieux 
où  fes  gardes  éroient  placés ,  on  pauloit 
avec  refpeét  de  fon  courage  ,  de  fa  c^aie- 
té  ,  de  fes  iauLes  \   on  ne  fe  rappelloit 
qu'avec  liorreur  les  févérirés  du  farou- 
che de  de  Bar  j  enfin  c'étoit  lafcene  des 
Troyens ,    lorfqu'ils   allèrent  vifiter  le 
camp  des  Grecs  après  leur  feint  départ. 

Une 
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Une  femme  que  les  lettres  ont  rendue  s; 


célèbre  ,  cette  Scudéri  .  à  jufte  titre  ^"5^* 
nommée  la  Sapho  de  fon  fiécle  ,  autant 
à  caufe  de  fa  laideur  que  de  fes  talens  , 
ne  put  réfifter  à  la  commune  curiofitc; 
&  étant  allée  ,  de  même  que  tant  d'au- 
tres ,  vifiter  le  féjour  involontaire  du 
héros  ,  la  vue  de  quelques  pots  d'œil- 
lets ,  que  le  prince  avoir  pris  plaifir  a 
cultiver,  lui  infpira  les  quatre  meilleurs 
vers  qu'elle  air  faits  dans  fa  vie.  Elle  les 
écrivit  fur  les  murs  de  la  chambre  où  il 
avoit  été  détenu  :  on  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  les  trouver  ici  : 

En  voyant  ces  œillets ,  qu'un  illuftre  guer- 
rier 

Arrofa    de  ces    mains  qui    gagnoient    des 
batailles  , 

Souviens  -  toi    qu'Apollon  a  bâti   des  mu- 
railles , 

Et  ne  t'étonnes  point  de  voir  Mars  jardinier. 

Cependant  la^ardinal ,    après  avoir 
fouftrait    fa  proie  aux  Efpagnols   &  à 
Tome  IV»  C 
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Tr.renne  ,  fe  hâtoic  de  revenir  a  Fonrai- 
^^S^*  nebleau  ,  autant  pour  fe  rapprocher  des 
frondeurs  &  éclairer  leurs  manœuvres  , 
que  pour  fonger  au  moyen  de  rétablir 
un  peu  les  affaires  ,  qui  alors  étoient 
dans  une  cuife  effrayante  pour  les  fui- 
tes. L'approche  de  Turenne  du  côté  de 
Paris  ayant  rempli  la  capitale  d'épou- 
vante ,  le  Parlement  avoit  fongé  à  ra- 
niafTer  des  fonds  pour  pouvoir  lui  réfif- 
ter  :  ce  n'étoit  pas  une  entreprife  facile, 
^  après  les  declaranons  qu  il  avoïc  extor- 
quées 5  fous  p^rétexte  du  foulagement  du 
peuple  5  déclarations  qu'il  empéchoit 
qu'on  annullât  ou  qu'on  remplaçât  par 
d'autres  ,  de  forte  que  voulant  en  même 
temps  &  ne  voulant  pas ,  après  plufieurs 
conférences  tenues  à  ce  fujet  chez  le 
Ta©n4  ^^^  d'Orléans  ,  on  ne  prit  aucune  réfo- 
lution.  La  cour  elle-même  contribua  à 
augmenter  cette  indécifion  ;  car  Gondy 
^  Beaufort  s'étant  offerts  à  lever  chacun 
un  régiment  de  cavalerie  &  d'infanterie, 
cette  prppolîtion  parut  trop  dangereufe. 
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pour  qu'on  fut  tenté  de  l'accepter.  Ainfi 
les  chofes  refterent  dans  l'état  où  elles     i^S*^' 
étoient  ,  &  les  finances  dans  ce  boule- 
verfement  qui  avoit  excité  les  premiers 
rroubles  ,  &  qui  avoit  plufieurs  caufes. 
L'affoibliflTement   de   l'autorité  rendoit 
prefque  impoflible  la  levée  des  tailles  y 
les  tréforiers  de  les  élus  ,  chargés  des  re- 
couvremens  ,    fe    contentoient    d'être 
payés  de    leurs  gages  ,   fans  s'expofer 
aux  violences  qu'auroir  pu  leur  attirer 
une  recette  exigée  avec  rigueur  j  la  pri- 
fon  des  princes ,  qui  étoit  un  levain  pour 
les  mécontens  ,  jettoit  dans  tous  les  eC- 
prits  une  fermentation  qui  fe  déclaroit 
par  toute  efpece  de   révolte  j    l'année 
précédente  avoit  été  ftérile  ,  &  quoique 
celle-ci  eût  réparé  en  partie  le  mal ,  la 
crainte  d'une  nouvelle  difette  ,  les  mo- 
nopoles 5  les  rapacités  des  gens  de  guer-« 
re  qui  n'étoient  point  payés,  la  diffi- 
culté du  commerce  ,  faifoient  enterrer 
tous  les  bleds ,  Se  en  perpétuoient  la 
cherté.  On  fe  plaignoit ,  mais  perfonnd 

Cij 
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5î  ne  fongeoit   a   remédier  au  mai  par  îe 
^5^'     travail  ,  de  l'état  étoit  parvenu  à  ce  mo- 

I  ment  de  vertige  ,  de  ftr.peur  &  d'en- 

I  gourdifTement  qui  annonce  la  chute  pro- 

chaine des  empires  :  l'intérêt  particulier 
étoit  le   feul  mobile  ,   &  chaque  parti 

fl  mettoit  cependant  dans  Ta  caufe  l'inté- 

rêt public.  Les  ferviteurs  des  princes  , 
dans  l'efpérance  de  leur  liberté  ^  foupi- 
roient  après  les  fuccès  à^s  Efpagnols  j 
les  frondeurs  ,  dans  Tefpoir  que  cqs  fuc- 
cès ruineroient  la  fortune  du  miniftre  , 
formoient  en  fecret  les  mêmes  vœux  j 

.  le  petit  nombre  des  gens  de  bien  ,  ne 

voyant  nul  remède  à  tant  de  maux  ,  dé- 
teftant  également  les  deux  partis,  étoient 

}  obligés  de  refter  tranquilles ,  &  de  pleu- 

rer en  filence  la  deftrudtion  de  leur 
te  7N0Y.  patrie.  Telle  étoit  la  fituation  des  affai- 
res 5  lorfque  Mazarin  arriva  avec  la 
cour  à  Fontainebleau  ,  fe  promettant 
qu'après  avoir  triomphé  de  la  Norman- 
die, de  la  Bourgogne  &  delaGuienne, 
rien  déformais  ne  pourroit  lui  réfifter  ^ 
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8c  que  dans  cet  effroi  général  qirinfpi-  ^jj^ 

roient  {qs  fuccès  ,  il  lui  feroit  facile  de     ^5^' 
rendre  aux  affaires  une  vigueur  de  une 
adivicé  qui  fauveroient  l'écar. 


jjLammrmiijamjuaJiimitumaviHmKatmaaaaaiXÊiMaiiX^sB» 


CHAPITRE     III. 

Le  coadjuteur  laijfe  enfin  percer  fes  pré- 
tentions 5  &  demande  le  chapeau.  Por- 
trait du  duc  d'Orléans,    Les  princes 
font  transférés  au  Havre, 

J.  A  N  D  I S  que  Mazarin  fe  rapprochoit 
de  Paris  ,  Gondy  éroit  en  proie  à  des 
incertitudes  bien  cruelles.  En  fe  raccom- 
modant avec  le  miniflre  ,  fon  intention 
avoit  été  non  feulement  de  fe  fouflraire 
aux  rigoureufes  pourfuites  de  Condé  , 
mais  aufîi  de  faire  oublier  à  la  cour  les 
fujets  de  mécontentement  qu'il  lui  avoit 
donnés  ,  en  la  fervant  avec  fidélité.  Il 
efpéroit  qu'une  conduite  modérée  & 
fes  falens  le  conduiroienc  enfin  au  car- 

C  iij 
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■^  '    ».  dinalar;  malgré  le  défintérefTement  qu'il 
'   3^'     avoit   jiifqu'alors  affeclé  ,    le  chapeau 
avoit  toujours  été  le  but  fecret  de  tou- 
tes fes  démarches ,  &  s'il  ne  Tavoit  pas 
annoncé  dans  le  temps  ,  c'eft  qu'il  n'a- 
voit  pas   encore   cru  le  moment  pro- 
pice :  l'ambition  la  plus  effrénée  ,  tant 
qu'elle  fe  voit  dans   rimpoiïibilité  de 
parvenir  où  elle  afpire  ,  ed  de  toutes 
les  paflîons  celle  qui  fait  mieux  fe  cou- 
vrir du  mafque  de  la  modération.  Quelle 
ne  dut  donc  pas  être  l'indignation  de 
Gondy  ,  lorfqu'il  fe  vit  fur  le  point  d^ 
perdre    le    fruit  de  tant  de   diffimula- 
tions  ,  &  lorfqu'au  retour  du  cardinal , 
il  apprit  les  étranges   accufations    que 
celui-ci  formoit  contre  lui  ?  il  le   faut 
avouer  avec  Gondy  \  depuis  le  départ 
de  la  cour  pour  la  Guienne  ,  il  Tavoic 
fervie  avec  une  bonne-foi  &  une  fidé- 
lité j  étonnantes   dans  un  homme  tel 
que  lui  pour  qui  n'en  auroit  pas  connu 
le  principe.  Cependant  le  cardinal ,  fier 
de  tous  fes  triomphes ,  dans  rivrelfe  de 
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fa  bonne  fortune  ,  rérolu  de  faifir  ce  T^r^*""* 
moment  pour  fe  débarrafifer  d'an  rival  ^-5'^ 
importun  ,  fe  répandoit  contre  lui  dans 
les  imputations  les  plus  graves  «S^  les 
plus  odieufes,  ne  pouvant  fe  pardonner 
de  i*avoir  faitfuccéder  à-k  Rivière  dans 
la  faveur  du  duc  d'Orl(hnis  ,  alarmé  de 
fes  progrès  dans  l'efprit  du  duc  ,  il  crai- 
gnit qu'en  tardant  de  l'abattre  5  il  ne 
prît  de  il  fortes  racines  qu'il  ne  fut  plus  j^^ç^^j^j^^  î 
poiîible  de  l'extirper.  11  étoit  encore  dé- 
cidé à  ce  parti  par  les  lettres  de  le  Teî- 
lier  5  qui  ne  ceiToit  de  l'aigrir  contre 
Gondy,  en  lui  mandant  que  Gafton  n'é- 
toit  plus  (\  facile  à  conduire  que  du 
temps  de  la  Rivière  ,  &  qu'on  voyoic 
bien  que  ce  prince  étoit  gouverné  par 
un  génie  plus  pui(îant. 

Emporté  par  toutes  ces  confidérations, 
le  miniftre  ne  prit  pas  la  peine  de  cacher 
fon  projet  ',  &  déclara  hautement  les 
fujets  de  plainte  qu'il  prétendoit  avoir 
contre  le  coadjuteur.  Il  lui  reprocha 
d'avoir  fuggéré  à  Gafton  le  projet  de  la 

C  ir 
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paix  de  Bordeaux  ,  fi  honteufe  pour  le 
H'T^^^e  i^^^  »  fi  favorable  aux  rebelles;  projet 
prifon  des    q^Q    ^^^5  j^  vérité  ,  le  Tellier  avoir  en- 

princes.  ■*•  ' 

Aïonrg'.at.  core  pi  US  fuggéré  que  le  coadjuteur  :  il 
joiy.         lui  reprocha    les    feintes    négociations 

Nemours,      .       ^^  ,         ,,  .    ,       ^^    .  ^ 

a^^  hipagnois  ,  1  envoi  de  V«;rderone  a 
Farchiduc,  <5c4'acceptation  qu'on  avoit 
faite  de  leurs  proportions  \  fruits  ,  di- 
foit-il  5  des  feules  intrigues  du  coadju- 
teur 5  qui  avoir  infpiré  toute  cette  ma- 
nœuvre à  Turenne  ,  quoiqu'il  fût  vrai 
que  Mole  ,  le  Tellier  6c  tous  les  autres  , 
fans  ctre  d'accord  avec  Turenne  ,  n'y 
euffent  pas  moins  contribué  que  Gondy  : 
enfin  ,  il  lui  reprocha  Toppcfition  de 
Gaflon  à  ce  que  les  princes  fulîent  trans- 
férés au  Havre  ;  oppofition  que  Gondy, 
il  efl:  vrai ,  avoit  fuggérée  \  mais  on  ne 
pouvoir  lui  en  faire  un  crime  ,  parce 
-qu'il  n'y  avoit  pris  part  que  fecrérementj 
d'ailleurs ,  étant  attaché  au  duc  ,  il  ne 
pouvoir  lui  confeiller  pour  lieu  de  tranf- 
lation  une  place  où  le  miniftre  feul  au«-. 
roit  été  le  maître. 
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A  toutes  ces  accufations  ,  le  cardinal  '  - 

ajoLitoit   encore   d  autres   noirceurs  le-  ' 

crettes ,  pour  ne  laifTer  à  fou  ennemi 
aucun  appui.  Il  faifoit  dire  a  la  princeiTe 
Palatine  ,  laquelle  travailloit  auprès  du 
coadjuteur  à  la  liberté  de  Condé  ,  que 
lui  cardinal  avoir  horreur  de  la  haine 
^ue  Gondy  portoit  au  prince  dans  fon 
cœur  5  &  que  ce  prélat  lui  faifoit  faire , 
à  ce  fujet ,  tous  les  jours  des  propofitions 
indignes  d'un  chrétien.  Dans  le  même 
temps ,  il  faifoit  infnmer  à  Gafton  que 
fon  nouveau  favori  mettoit  tout  en  œu- 
vre auprès  de  lui  pour  fe  raccommoder 
avec  la  cour  ;  mais  que  lui  ,  Mazarin  , 
étoit  bien  éloigné  de  prendre  aucune 
confiance  dans  un  perfide  ,  qui  entrete- 
jioit  en  outre  àts  correfpondances  avec 
les  partifans  des  princes. 

Ce  fut  par  de  femblables  artifices  que 
Mazarin  fe  promit  de  terralTer  fon  en- 
nemi 5  avec  d'autant  plus  de  facilité  que 
Condé  étant  à  Marcouffy  ,  Gafton  ne 
pouvoir  pas  s'en  emparer  comme  il  Tau- 

C  y 
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roic  pu  à  Vincennes  \  aufîî ,  ni  lui  ni  fes 
^  *  créatures  ne  fe  cachoient  plus  fur  le  peu 
d'alarmes  où  ils  éroieni;  à  cer  égard  j  le 
préfident  de  Bellievre  ayant  même  re- 
groché  aiïez  durement  au  garde  à^^ 
fceaux  ,  toutes  ces  indignités  qu'on  em- 
S.etï.  ployoit  contre  le  coadjuteur ,  Château- 
neuf  lui  répondit  brurquement  :  hs  prin- 
ces ne  font  plus  à  la  vue  de  Paris  ;  il  ne 
faut  pas  que  le  coadpiteur  parle  fi  haut. 

Le  cardinal  fe  déclara  bien  plus  for- 
înellement  à  Fontainebleau  \  on  y  difoit 
publiquement  ,  Ôc  on  le  rapportoit  a 
Gondy ,  qu'il  feroit  fagement  de  fe  re- 
tirer j  &  de  ne  point  attendre  le  retour 
du  Roi  j  on  ajoutoit  tout  auffi  publique- 
ment ,  qu'au  retour  de  la  Reine  à  Paris, 
il  feroit  facile  d'arrêter  les  firondeurs  , 
même  au  milieu  des  halles.  On  prétend 
de  plus  qu'il  y  eut  à  ce  fujet  un  confeil 
où  le  garde  des  fceaux  ,  lequel  ,  a  ce 
qu'on  croit  ,  vifoit  au  cardinalat  ,  & 
a'auroit  pas  été  fâché  de  fe  défaire  d'un 
aufli  dangereux  concurrent  que  Gondy, 
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protefta  que  le  Roi  ne  pourroit  jamais lj: 

rentrer  dans  Paris  avec  sûreté  ,  fi  l'on  i^J*' 
n'arrêtoit  le  coadjuteur  &  le  duc  de 
Beauforc.  Le  Tellier  appuya  cet  avis  de 
tour  fon  pouvoir  ,  afTurant  que  pendant 
le  voyage  de  Bordeaux  ,  il  avoit  eu  des 
peines  incroyables  à  empêcher  que  l'un 
&  l'autre  ne  filTent  révolter  Paris  Si  le 
uiiniftre  ne  fe  rendit  pas  à  ce  confeiî, 
ce  fut  moins  par  la  certitude  de  Ton 
impuifïance  à  l'exécuter  ,  que  par  la  dif- 
ficulté de  fe  perfuader  que  Châreau- 
neuf ,  de  tour  temps  lié  avec  les  froii-» 
deurs  ,  &  qui  leur  devoit  fon  rétablif- 
fement ,  pailât  avec  fincérité. 

Gondy,  qui  n'ignoroit  pas  cette  mait- 
vaife  volonté ,  étoit  d'autant  plus  effraya 
que  de  quelque  côté  qu'il  fe  tournât ,  il 
ne  trouvoit  rien  de  capable  à  le  ra&- 
fer.  Il  n'étoit  plus  cet  homme  adoié  ^ 
qui  faifoit  mouvoii  le  peuple  à  fon  gré, 
&  pouvoic  fe  promettre  cent  mille  com-  Nemo»fs, 
battans  au  premàer  fignal.  Son  union; 
avec  Mazariiî  ^  laquelle  d'abord  avoie 

C        VJ; 
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plu  5  commençoit  a  lui  faire  parrager  la 
1650.  l-iaine  qui  fe  réveilloit  de  tous  côtés  con- 
tre le  miniftre.  Comme  il  avoir  cru  du- 
rable fon  raccommodement  avec  la 
cour  ,  il  avoir  cefTé  d'être  populaire.  Se 
préférant  le  titre  de  courtifan  à  celui 
de  tribun  ,  dont  il  avoir  (î  long-temps 
joué  le  rôle  ,  (on  crédit  étoit  prerqu'en-- 
tiérement  tombé  5  on  le  traitoit  fouvent 
3c  publiquement  de  Mazarin  ,  &  la  po- 
pulace 5  qui  5  gagnée  par  les  intrigues 
des  partifans  des  princes  ,  commençoit 
à  s'intéreiTer  pour  eux ,  ne  paroilToit  pas 
éloignée  de  brifer  fon  idole. 

Ce  n'étoit  pas  le  duc  de  Beaufort  qui 
l'en  auroit  empêchée  j  il  n'avoit  plus 
lui-même  que  très  peu  de  pouvoir  fiir  le 
peuple  5  &  s'il  lui  reftoic  encore  quel- 
que relation  avec  le  coadjuteur  ,  c'efi: 
qu'il  fentoit  intérieurement  que  de  lui- 
même  il  ne  pouvoit  fe  foutenir  :  mais 
s*il  en  eût  cru  le  cri  de  fa  vanité  Se  les 
fueseftions  de  madame  de  Montbâfon  , 
il  auroit  témoigné   à   Gondy  toute  la 
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haine  qu'il  lui  portoit ,  depuis  le  myf-  ;:: 


tere  qu'on  lui  avoit  fait  de  la  prifon  des  ^ 

princes  ,  quoiqu'il  y   eût  gagné  l'ami- 
rauté. 

Le  coadjuteui*  n*étoit  pas  plus  raflTuré 
en  jettant  les  yeux  fur  ceux  même  d« 
fon  parti.  Les  uns  ,  tels  que  la  duchefle 
de  Chevreufe  ,  Laigues  &  Noirmou- 
tiers,  charmés  d'être  raccommodés  avec 
la  cour ,  parce  que  n'ayant  que  de  pe- 
-tits  intérêts  ,  Mazarin  les  fatisfaîfoit 
volontiers  ,  auroient  été  fâchés  de  fe 
brouiller  avec  lui ,  6c  dans  l'occafion 
nuroient  peut-être  refufé  de  faire  leur 
.querelle  de  celle  du  coadjuteur.  Le  refte 
des  frondeurs  fe  fubdivifoit  en  deux 
troupes  5  les  uns ,  tels  que  Montréfor  , 
Vitry  ,  Bellievre ,  BrifTac  ,  Caumartin  , 
vouloient  la  siircté  &  l'honneur  du 
parti  \  ils  auroient  par  conféquent , 
dans  le  befoin  ,  foutenu  le  coadjuteur  j 
mais  ils  n'étoient  ni  en  adez  grand  nom- 
bre 5  ni  aifez  puiirans  pour  rendre  leur 
appui  refpe6table  :  les  autres ,  c'étoieat 
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Beaiifort  &  la  ducheHe  de  Montbâfon, 
^  mais  principalemenc  cette  dernière  , 
pour  être  trop  fenfibles  à  leurs  intérêts, 
n*avoient  point  d'intérêts  ,  &  balan- 
çoient  alternativement  entre  la  cour  ,  la 
fronde  &:  les  princes. 

Reftoit  donc  pour  tout  appui  à  Gon- 
dy  la  faveur  du  duc  d'Orléans  ;  il  avoit 
employé  auprès  de  ce  prince  tout  fon 
talent  à  la  rendre  inaltérable ,  &  il  étoir 
bien  fait  pour  y  réufiir  :  mais  quel  qu*eût 
été  fon  fuccès  ,  quelque  confiance  qu'il 
put  efpérer  ,  il  n'eil:  befoin  que  de  con- 
noîcre  un  peu  plus  particulièrement  le 
duc  ,  pour  fentir  qu'il  y  auroit  eu  de 
l'imprudence  à  trop  efpérer  de  lui. 

Gafton  Jean-Baptifte  de  France,  duc 
d'Orléans ,  placé  (i  près  du  trône  ,  ne 
lailîa  pas  de  regrets  aux  François  de  ne 
point  l'y  voir  aflis.  Ses  moeurs  douces  & 
faciles ,  l'enjoûment  de  fon  caïadlere , 
la  bonté  de  fon  cœur  ,  fon  éloquence 
Motîev.  fans  aprêts  ,  fon  efprit  vif ,  orné  de 
mille  connoiffances  qu'il  devoir  à  fou 
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goût  pour  l'hiftoire  ,  pour  les  médailles  _ 
&  pour  les  plantes  ,  le  montroient  fous  '  ^  ** 
la  Face  la  plus  lumineufe ,  &  on  l'au- 
roit  cru  d'abord  fait  pour  rendre  des 
fujets  heureux  y  mais  on  fe  détrompoit 
bientôt  quand  on  confidéroit  cette  foi- 
blelfe ,  qui  le  faifoir  entrer  dans  toutes 
les  faâ:ions  où  il  falloir  du  courage  ,  ÔC 
l'en  dégageolt  au(îi  promptement,  parce 
qu'il  n'avoir  pas  la  force  de  les  foutenir. 
On  jugeoit  qu'un  prince ,  qui  cédoit  û 
facilement  à  toutes  les  impreHions  ,  au- 
roit  été  prefqu'auiîi  dangereux  qu'un 
fiiauvais  roi  ,  parce  que  n'ayant  pas  le 
courage  de  faire  le  bien  par  lui  même, 
il  auroit  trouvé  trop  de  gens  pour  faire 
le  mal  fous  fon  nom  :  ce  fut  fa  deftinée 
dans  l'état  même  de  (impie  particulier. 
Son  ame  mo!h  écoit  prête  à  prendre  choîiy. 
toutes  les  formes ,  mais  elle  ne  les  gar- 
doit  pas  long  temps;  naturellement  in- 
quiète Se  intondclnte  3  grajidi:  dans  les 
petites  chofes  ,  pctitj  dans  les  gran  les^ 
il  fâlioit  coniiau;illemeiu  la  prcflei  pour 
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s=^  ■    -— ''  que  le  fceau  qu'on  y  imprimoit  fut  in- 
^^    '    eftaçable.  Comme  la  foiblefTe  dominoic 
Lettre  de  également  fon  cœur  &  Ton  efprit ,    on 

Cnavigny    a     ^  r        ' 

Richelieu,  n'étoît  jamais  sûr  de  lui  avoir  rien  per- 
fuadé  j  à  moins  qu'on  n'eût  fortement 
ému  en  lui  le  premier  de  ces  fentirnens. 
Partout  où  fes  favoris  &  fes  maîtreflîes 
jugeoient  à  propos  de  Tentraîner  ,  ils 
croient  sûrs  de  l'y  emporter  j  mais  il 
leur  faifoit  payer  bien  chèrement  cette 

Moncréfor.  facilité  :  timide  pour  lui  feul  ,  dès  qu'il 
avoir  trouvé  £es  sûretés ,  il  laifToit  aux 
autres  le  foin  de  prendre  les  leurs.  Prin- 
ce plus  à  plaindre  que  coupable  ,  dont 
un  feul  défaut  ternit  mille  excellentes 
qualités  j  qui  avec  de  la  bonne- foi  pa- 
rut faux  5  avec  de  la  générofité  parut 
lâche  3  avec  un  cœur  fenfible  parur  dur, 
avec  une  ame  faite  pour  aimer  toute 
efpece  de  devoirs ,  parut  mauvais  frère, 
fujet  rebelle  ,  citoyen  dangereux  ,  Se 
toujours  plus  redoutable  à  fes  amis  qu'à 
fes  ennemis. 

Voilà  l'homme    que  le  coadjureur 
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avoit  à  conduire  ;  c'étoic  fur  ce  coeur,  ^ 


fans  celTe  mouvant  entre  tous  les  extrè-  ^'^'>^' 
mes  5  qu'il  falloit  appuyer  {qs  efpé- 
rances  contre  les  perfécutions  de  Ma- 
zarin.  Des  fondemens  auiîî  frêles  n'é- 
toient  pas  capables  de  le  raflTurer  ;  aufii 
fongea-t-il  d'abord  à  tirer  la  plus  grande 
partie  de  fes  reffources ,  de  lui-même  ôc 
-de  cetce  fadlion  qui  lui  devoit  Texiften- 
ce.  La  ducheflTe  de  Chevreufe  ,  qui 
.n'étoit  redevenue  quelque  chofe  près  de 
la  Reine  que  par  la  fronde  ,  craignant 
de  voir  le  parti  dans  fon  défefpoir  fe 
reietter  du  côté  de  Condé ,  fervit  Gondy 
puilTàmment,  &  écrivit  en  fa  faveur  une 
apologie  menaçante  ;  lui-mcme  ,  après  Ret*, 
.avoir  mûrement  confidéré  qu'il  étoic 
temps  enfin  de  lailTer  percer  fes  pré- 
tentions ,  ne  cefloit  de  fe  faire  à  ce  fujec 
les  plus  vives  repréfenrations  :  «<  le  dé- 
j>  fintéreffement  dont  il  s'ctoit  paré  juf- 
ii  qu'alors  ,  utile  durant  la  guerre  de 
»  Paris  5  pouvoic  devenir  dangereux 
«  dans  une  occafion  où  il  s'agiffoit  uni- 
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•■  )î  quement  d'une  intrigue  de  cabinet 
^  *  >î  entre  un  prince  du  fang  &  un  premier 
33  niiniftre  ^  ce  qui  avoit  écé  précédem- 
33  ment  la  conduite  d'un  ambitieux 
33  adroit)  pouvoit  devenir  Tinadtion  d'un 
33  homme  ftupide  j  également  redouta- 
33  ble  a  Condé  Ôc  à  Mazarin ,  il  avoit 
33  également  à  craindre  de  tous  deux  : 
33  la  dignité  feule  de  cardinal  pouvoit 
35  l'égaler  à  Tun  3c  à  l'autre  ,  &  le  met- 
33  tre  à  couvert  du  relîentiment  du  pre- 
33  mier  6c  de  la  jaloufie  du  fécond.  » 

Après  s'être  long-temps  abandonné 
a  toutes  ces  réflexions  ,  le  coadjuteur 
s'enhardit  à  demander  hautement  ce 
qu'à  peine  jufqu'alors  il  avoit  ofé  laiifet 
entrevoir.  Il  s'expliqua  devant  les  prin- 
cipaux faébieux  de  fon  parti  j  il  les  força 
4e  convenir ,  les  uns  par  intérêt ,  les 
a'utres  par  amitié  ,  que  fon  élévation 
leur  étoit  elfentielle.  Caumartin  ,  fon 
parent  ôc  fon  ami ,  fe  chargea  d'en  faire 
fentir  l^  nécefîité  à  la  duchelîe  de  Che- 
vreufe ,  6c  de  lui  infpirer  de  l'adiivitc 
auprès  du  mLniftre. 
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Sans  cefTc  il  alarmoit  rintérct  de  la 


diichelfe  ,  il  groflifToit  fes  foupçons ,  il  ^'^' 
fentoit  dans  fon  cœuu  les  défiances  :  «  le 
3>  coadJLUear  étoit  fecrétement  porté  à 
33  fe  rnccommoder  avec  les  princes  j  il 
33  sValloit  perdre  ,  &  avec  lui  coût  le  par- 
»  ri  5  en  le  traînant  dans  un  autre  ,  où 
»  il  y  '>r.i"oir  toujours  plus  de  reflenti- 
35  meni  à  craindre  que  de  reconnoifTan- 
»  ce  à  efpérer.  js  Caumartin  drefloit  au- 
près de  Gafton  les  mêmes  batteries ,  ôc 
lîîi  cenoit  à  peu  près  les  mêmes  difcours, 
exagérant  les  périls ,  &  approfondi^Tant 
à  Ces  yeux  les  abîmes ,  pour  l'emporter 
fur  fon  indécifion  naturelle  ,  par  le  fen- 
timenttics  frayeurs  modérées,  mais  fuc- 
celîives  que  lui  &  le  prcfident  de  Bellie- 
vre  lui  comnuiniquoient.  Leur  manège 
réudit  5  Gafton  fe  lailTa  entamer ,  (Se  on 
parvint  à  lui  faire  croire  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt  autant  que  de  fon  honneur 
de  procurer  le  chapeau  à  fon  favori.  La 
duchelTe  de  Chevreufe,  pour  empêcher 
que  la  fa^^ion  ne  fe  rangeât  du  coté  des 
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^a^:  princes ,  prit  les  mêmes  fentimens  ;  la 

^5^'  diicheflfe  de  Montbâfon  ,  pour  fe  don- 
ner quelque  poids  dans  les  deux  partis  , 
promit  toutes  (qs  follicitations  \  le  duc 
de  Beaufort  ,  pour  ne  pas  paroître  in- 
grat du  bienfait  de  l'amirauté  ,  crut  fou 
honneur  intérelTé  à  foutenir  les  préten- 
tions de  celui  qui  lui  avoir  procuré  cette 

«emours.  (Jigj-iii;^,  On  ménagea  le  garde  des  fceaux 
par  le  moyen  de  madame  de  Rhodes, 
iille  naturelle  du  cardinal  de  Lorraine, 
&  par  conféquent  niéce  de  madame  de 
Chevreufe.  Cette  darne  aimoit  l'intri- 
gue 5  de  5  dans  cette  occafion  ,  elle  s'y 
jetta  les  yeux  fermés ,  autant  pour  fatif- 
faire  ion  propre  penchant ,  que  par  ten- 
dre(ïe  pour  la  maifon  de  Condé ,  à  la- 
quelle fon  mari  avoit  été  attaché.  Elle 
Jolv  avoir  quelque  pouvoir  fur  Châteauneuf, 
dont  elle  étoit  aimie  ,  mais  comme  le 
garde  des  fceaux  étoit  vieux,  &  s'apper- 
cevoit  qu'on  n'avoit  pour  lui  qu'une 
covnplaifance  intéreflTée,  elle  n'obtenoit 
pas  de  lui  ce   qu'elle  eût  pu  attendre 
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d'un  amant  \  Se  dans  cette  occafion,  s'il 
lui  promit  quelque  chofe  en  faveur  du  ^  }^* 
coadjuteur,  ce  fut  moins  pour  le  fervir 
réellement ,  que  pour  empccher  Gondy 
de  prendre  des  mefures  contre  Tes  fe- 
crettes  menées.  Tout  étant  ain(i  préparé, 
ce  fut  madame  de  Chevreufe  qui  com- 
mença l'attaque. 

Elle  s'attacha  à  le  Teîlier ,  Se  lui  re- 
préfenta  ««  Que  ne  pouvant  ignorer  les 
î3  cruelles-  injuftices    qu^on    faifoit    au 
>5  coadjuteur  ,  elle  vouloir  bien  aufîi  ne 
»5  pas  lui  laifîer  ignorer  le  profond  ref- 
5>  fentiment  dont  ce  prélat  étoit  péné-     ibîd. 
>î  rré.    Si  la  cour,  d'un  côté^  publioic     Hift.  deia 
>5  qu  elle  revenoit  a  Pans  dans  la  relo-  princes. 
s5  lution  de  le  punir  ,  Gondy  ,  du  fien  , 
3>  déclaroir  hautement  qu'il  n'étoit  pas 
35  dans  le  defTein  de  fe  lailTer  opprimer 
«  fans   défenfe.    Le  Tellier  pouvoit-il 
33  méconnoître  lui-même  que  le   parti 
3?  des  princes  fe  réveilloit  a  ces  com- 
»  mencemens  de  dilTentions  ,  fur  lef- 
p  quelles  il  formoit  déjà  les  plus  bril- 
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^■T-r-T—  >3  lances  efpérances  ?  Elle  favoit  de  bon- 
16^0.     „  ne  part  que  ce  parti  faifoit  au  coadju- 
«  teur  des  offres  immenfes ,  que  les  pre- 
j>  miers  &   les  plus  intimes   amis   da 
»>  prélat  étoient  déjà  gagnés  ,   &  que 
«  ceux  qui ,  tels  que  Noirmoutiers  & 
»  Laigues  ,  te  noient   encore  ^  comme 
»  elle  (Se  à  caufe  d'elle  ,  pour  la  cour  , 
»>  ne   favoient  que   répondre  ,    quand 
»>  Gondy  leur   difoit   quelquefois  dans 
»  fon  impatience  &  fon  humeur:  Quai- 
i:>  je  fait  ?  Ou  font  mes  crimes  ?  Ou  efly 
55  je  ne  dis  pas  ma  récompenfe  ^  mais  ma 
i^  fureté  ?  Jufques-là  5  le  coadjuteur  ne 
»  s'étoit  que  plaint ,  parce  qu'on  Tamu- 
sî  foit  5   Ôc  qu'on  donnoit  le  change  à 
35  ks  terreurs;  mais  elle  étoit  elle-même 
33  trop  attachée  à  la  Reine  ,  trop  amie 
»  du  cardinal ,  pour  leur  cacher  qu'elle 
î>  &  fa  fille  commcncoient  à  le  fentir 
>i  échapper  de  leurs  mains  j  que  fa  fille, 
js  qui  fur  tout  autre  objet  avoir  tant  de 
j9  pouvoir  auprès  du  prélat  ,  s'apperce- 
s9  voit  qu'elle  le  perdoit  journellemeac 
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i>  à  cet  égard  ,  &  ctoit  elle-même  alar-  ^ 


J9  mée.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  s'expliquoit    ^^5*^' 
33  point  5  mais  on  voyoit  à  fa  contenan- 
»  ce  fombre  en  même  temps  &  mena- 
«  çanre  ,  à  quelques  difcours    obfcurs 
»3  échappés  de  temps  en  temps ,  au  mal 
>î  dont  il  étoit  tourmenté  ;  qu'il  fentoit 
ï)  ^  rinjuftice ,  &  fes  propres  forces; 
-•>  qu'il  fe  relevoir    enfin    au  moment 
33  qu'on  croyoit  l'abattre  par  les  mena- 
is ces.    Elle  ne   favoit  pas  précifément 
35  jufqu'à  quel  point  le  prélat  pouvoir 
î3  compter  fur  Gafton  ;  mais  il  n'y  avoit 
53  pas  deux  jours  que  Gafton   lui  avoic 
3>  dit  a  elle-^même  :  Jamais  homme  na 
ii  fervî  le   Roi  plus  fidèlement  qus  ta 
33  fait  le  çoadjuuur  j  &  Vinjujlice  quon 
t»  fe  permet  à  fan  égard  ejl  du  plus  dan-- 
33  gereux  exemple.   Le  duc  de  Beaufort 
33  n'étoit  pas  moins  irrité  ^  la  veille ,  il 
33  avoit  protefté  hautement  devant  toute 
3»  la  foule  qui  rempliffoit  Tantichambrç 
«  de  Gafton  ,  que  fi  la  cour  continuolt 
»  encore  huit  jours  à  agir  aïnfi^  ilfepré» 
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^  53  parerou  à  foutcnir   un  fécond  Jiége 


^  ^  5  °*     )3  dans  Paris  ^  fous  les  ordres  de  fon 
3:>  altejfe  royale  :  Gondy  préfent  à  cette 
î)  menace ,  avoit  répondu  :  ils  ne  font 
îj  pas  fi  en   état    de   nous    ajfiéger  que 
33  nous  fommes  en  état  de  les  combattre, 
»  Il  ne  falloit  pas  être  bien  clairvoyant 
33  pour  s'appercevoir  que  ni  le  duc  ni  le 
îî  coadjuteur  ne  fe  feroient  pas  permis 
33  de  pareils  propos ,  dans  les  apparte- 
3^  mens  de  Gafton  &  prefque  fous  fes 
33  yeux  5  s'ils  n'avoient  été  sûr  des  {qw- 
33  timens  de  ce  prince.  Dans  cette  fup- 
jî  pofition  5  qui  pour  elle  étoit  une  vé- 
33  rite  5  il  falloit  bien  fe  garder  d'aigrir 
33  un  homme  qui  pouvoir  tant,  &  dont 
33  le  relTèntimenc  avoit  été  fi  fatal  dans 
33  les  premiers  troubles.    Loin  de  Tou- 
39  trager  ,  comme  on  fembloit  journel- 
39  lement  s^en  être  fait  un  fyftême  ,   on 
33  devoit  fe  Tattacher  fi  étroitement  par 
«  les  liens  de  la  reconnoilfance  ,   que 
35  rien  déformais  ne  fût  capable  de  Tar- 
>9  racher  aux  intérêts  de  la  cour  :  mais 

des 
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î»  des  grâces  médiocres  étoient  au-def-  ™»i"ii" 
>5  fous  de  fa  nailïance  comme  de  foa  i^5^' 
»  mérite  j  il  n'y  en  avoir  qu'aune  digne 
35  de  lui ,  la  nomination  au  cardinalat. 
53  Elle  fe  flactoit  qu'une  pareille  Faveur, 
ï5  faite  à  propos ,  détruiroit  tous  les  ger- 
5>  mes  de  diflenrions  ,  chafferoit  tous 
3^  les  nuages  qui  commençoient  à  fe 
«former,  &  qui  ne  pouvoient  crever 
«  fans  devenir  plus  fatals  qu'on  ne  Vi- 
15  maginoit  :  elle  prioit  en  conféquence 
«  le  Tellier  d'en  écrire  en  ces  termes  a. 
35  la  cour ,  &  d'y  folliciter  le  chapeau 
«pour  le  coadjuteur,  »> 

Il  feroir  difficile  de  peindre  l'étonne- 
ment  du  fècréraire  d*état  à  ce  difcours: 
après  être  refté  quelque  temps  muet  , 
pretqu 'autant  d'effroi  que  de  furprife  , 
il  répondit  enfin  qu'il  y  aurait  de  la 
folie  à  faire  une  pareille  propolition  au 
cardinal  :  «'  ce  miniftre  >  qui  avoit  déjà 
35  de  fi  grands  fujets  de  méfiance  du 
33  coadjuteur,  feroit  encore  bien  plus 
55  alarmé  par  une  fembiabie  prétentionj' 
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<«"^****^^^««^  »  on  y  trouveroit  des  oppofitions  puif- 
■^^5^*  J5  fantes  ^  &  il  prioit  la  duchefTe  de  le. 
55  dirpenfer  de  cette  fâcheufe  coiTimif- 
55  don.  33  Celle-ci  ayant  indfté  ,  ôc  sM- 
tant  offert  de  preiidre  fur  elle-mèm^ 
tout  le  rifque  des  conféquences  ,  le  Tel-» 
lier  fe  rendit  &  promit  d'écrire  ,  à  con- 
dition que  la  duchefle  de  fon  côté  man- 
deroit  au  cardinal  &  à  la  Reine  quelle 
l'avoit  conjuré  inftammenc  de  s'en 
charger. 

On  n'a  pas  de  peine  à  croire  que  de 
pareilles  dépèches  parurent  bien  odiei;- 
f&s  au  cardinal  j  mais  comme  il  avoic 
fes  vues ,  &  qu'avant  de  fe  déclarer .  il 
vouloir  avoir  les  princes  totalement  en 
fa  puilTance  ^  fans  montre/  beaucoup 
d'éloignement  pour  la  propofîcion  ,  il 
Hift,  de  la  remit  la  réponfs  à  fon  arrivée  à  Fontai- 

prifon  des  *■    ^      \ 

princes,  nebleau.  Mais  il  ne  put  porter  la  diflî- 
mulation  jufqu'en  cette  ville  ;  en  paf- 
fant  à  Blois  ,  il  dit  aflez  publiquement 
de  la  ducheiïe  ,  qu'il  ne  pouvoit  prendr^ 
confiance  dans  une  femme  aujjl  ecroice- 
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ir?2ent  liée  avec  le  coadjuteur  ;  3c  en  par-  ,., 
lant  de  Laigues ,  il  ajouta  que  ce  fei-  ^ 
gneur  avait  une  Jt  forte  teinture  du  coad- 
juteur j  quon  ne  pouvait  l'en  détacher, 
.  Cependant  la  Reine  &  le  cardinal 
autoient  bien  voulu  attirer  Gafton  à 
Fontainebleau  ,  dans  Tefpoir  que ,  hors 
à^s  fuggeftions  de  Gondy  ,  ils  tourne- 
roient  fon  efprit  à  leur  volonté ,  &  dé-  ^°o7cetf 
feroient  bientôt  fon  ouvrage.  En  con- 
féquence  ,  ils  avoienc  réuni  tous  leurs 
efforts  pour  engager  ce  prince  a  venir 
les  trouver  dans  cette  ville ,  même  avant 
qu'ils  y  arriva{rent  j  mais  ils  n'y  avoient 
pasréuflî  :  Gondy  avoir  trop  d'intérêt  à 
ne  pas  le  laiiTer  échapper  de  izs  mains , 
<ians  la  crainte  que  les  prières  ou  les  lar- 
mes de  la  Reine  ne  fulfent  trop  effica- 
ces. Loin  néanmoins  de  déclarer  ainfî 
fes  motifs ,  il  les  tiroit  tous  du  danger 
que  Gafton  couroit  d'èîte  arrêté  à  Fon-* 
cainebleau  5  crainte  frivole  ,  dont  per- 
fon  ne  ne  fut  alarmé  ^  pas  même  Gaf- 
ton ,  lequel  fe  rendant  enfin  aux  inlUa- 
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^^^^^  ces  du  garde  des  fceaux ,  fe  réfolut  au 
^    ■^^'     voyage  ,  en  difanc  que  dans  un  autre 
temps  Une  r  aurait  pas  rifqué  ^  mais  qu'à 
préfent  il  n'y  avoit  rien  à  craindre, 

Lecoadjuteur ,  voyant  toutes  les  fug- 
geftions  contraires  inutiles ,  voulut  du 
moins  tirer  un  bien  de  ce  voyage  ,  en 
redoublant  dans  fon  maître  l'envie  de 
lui  procurer  le  chapeau.  Comme  il  fa- 
voit  que  la  cour  ne  defiroit  fî  ardem- 
ment le  duc  que  pour  arracher  fon  con- 
fentement  à  la  tranflation  des  princes  , 
il  efpéra  qu'en  le  décidant  à  un  peade 
condefcendance  ,  la  cour  en  auroit  aufli 
pour  lui-même  \  il  lui  paroifToit  d'au- 
tant plus  nécelFaire  de  décider  le  duc  a 
ce  confentemenr  ,  qu'il  éroit  prefque 
sur  que  la  cour  parviendroit  à  l'extor- 
quer ,  pour  peu  qu'elle  tînt  le  prince , 
deux  jours  feulement  éloigné  de  fes  fol- 
licitations.  Il  convint  donc  avec  Gafton 
que  ce  prince  n'oppoferoit  de  réfiftance 
aux  defirs  de  la  cour ,  qu'autant  qu'il 
çn  faudroit  pour  rendre  fon  acquiefce- 
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ment  plus  agréable  j  qu'il  donneroic  ce  ■li.»*'     ....g 
confentemeiit  (î  defiré  ,  mais  qu'il   le     1^50. 
retireroit  bientôt ,  pour  qu'on  pût  faire 
valoir  ce  refus  à  Paris  ,  ôc  lui  en  don- 
ner le  mérite.    Ce  fut  dans  ces  difpofi- 
tions  que  le  duc  fe  rendit  à  Fontaine-  Le  10  Nov. 
bleau. 

Il  y  avoit  été  précédé  par  la  duchefTe 
de  Chevreufe  ,  dom  le  premier  foin  à 
fon  arrivée  avoit  été  de  renouveller  au- 
près du  cardinal  fes  inftances  pour  la 
nomination  de  Gondy  :  mais  Mazarin , 
commençant  à  fe  moins   contraindre  s 
lui  laifla  aflTez  entrevoir  tout  fon  éioL- 
gnement  à  fe  donner  ainfi  un  égal ,  Qc 
un  égal  tel  que  Gondy  :  la  ducheflè ,  qui 
favoit   ce  que    l'importunité    arrachoit 
qqelquefois  au  miniftre,  le  foir  du  me  me 
jour  redoubla  fes  attaques  ;   mais ,  fu- 
rieufe  de  les  voir  aulîi  inutiles  que  celles 
du  matin  ,  dès  le  lendemain  elle  repar- 
tit pour  Paris-,  défefpérée  de  fon  peu  yonr'^ 
de  fuccès  ,  moins  peut-être  par  amitié     ^^'J"' 
pour  Gondy  ,  que  par  amour-propre  ôc 

'    D  il) 
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par  intérêt.  Mazarin  ayant  réfléchi  qu'ib 
i6|o.  j^'avoit  pas  encore  les  princes  totale- 
ment en  fon  pouvoir  ,  &  craignant  que 
du  jour  au  lendemain  le  coadjuteur  ne 
fît  fon  traité  avec  eux  ,  fentit  qu'il  avoic 
commis  une  imprudence  \  ëz  pour  la 
réparer  s'il  éroit  poffibie,  après  le  dépare 
de  madame  de  Chevreufe  ,  il  appelle 
Laigues ,  Se  le  prie  de  voler  fur  les  pas 
de  la  ducheife  ,  pour  rafTurer  que  ,  quoi- 
qu'il lui  parût  bien  dur  d'accorder  ce 
qu'elle  demandoit  ,  il  vouloir  cepen- 
dant la  farisfaire  j  quauiïi-tot  qu'il  fe- 
roit  de  retour  à  Paris  ,  il  lui  engageoit 
fa  parole  qu'elle  feroit  contente, 

Laigues ,  qui  connoifToit  la  valeur  de 
fes  promelïès  ,  lui  dit  avant  de  le  (]int- 
tQï  :  prene:^  bien  garde  ,  mwijicur^  à  quçi 
vous  vous  engage-^  •  je  ne  veux  point 
être  le  porteur  d^une  fauffe  parole  ^  ne  me 
force\pas  à  paffer  pour  un  négociateur 
de  mauvaïfe  fol.  Je  vous  avertis  _,  mon- 
ficur  y  quil  ne  faut  pas  ytculoir  ici  ujer 
ds   vos  jînejjes  ordinaires  j    ni  traîner 
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t affaire  en  longueur  :  vous  ne  me  joue-  ±-l^'i^^*2i 
ne-^pas  impunément ^  <y  ]e  jerois  Lèpre-  •' 
mïer  â  confeiller  le  coadjuteur  ainji  que 
la  duchejfe  ,  de  vous  faire  tenir  votre  pa- 
role par  quelque  moyen  que  ce  fût.  A  ce 
difcours  hardi  j  le  cardinal  redoubla  de 
proceftations  de  bonne- foi ,  &  Laigues 
partit  pour  aller  arrêter  dans  Paris  tous 
les  projets  qui  pouvoient  être  fatals  au  ibid. 
miniftre.  Ses  afTurances  calmèrent  un 
peu  Gondy  ,  qui  déjà  avoir  lié  com- 
merce avec  Arnaud  j  lequel  venoit  le 
vifiter  toutes  les  nuits  :  bercé  par  ces 
nouvelles  efpérances ,  le  prélat  fe  rendit 
plus  difficile  fur  ces  entrevues  no6lar- 
nes ,  &  refta  quelque  temps  avecjes  par- 
tifans  des  princes,  dans  les  fimples  ter- 
mes de  la  civilité  ;  mais  il  lui  fallut  bien- 
tôt fe  rendre  plus  traitable  ,  &  l'on  ne 
tarda  pas  à  le  tirer  de  fa  douce  illufion. 
En  efïet ,  dès  que  la  Reine  eut  le  duc 
d'Orléans  à  Fontainebleau ,  fon  premier 
'foin  fur  de  tirer  fon  confentement  à  la 
firaallacion  des  princes ,  &  pour  Tobte* 
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2r!^^?=!  nir ,  elle  s'y  prit  très  adroitement.  Eîîe 
^^*     lui  parla  de  la  difficulté  qu'elle  éprou- 
voit  à  s'aiTurer  d'eux  j  elle   le  pria  de 
vouloir  s'en  charger  lui-même  ,  jufqu'à 
la  majorité  du  Roi ,  en  les  faiiant  gar- 
der dans  quelque  place  de  fon  apanage; 
puis,  le  duc,  comme  elle  s'y  attendoir> 
tejectant  de.  pareilles  propofitions  ,  qui 
.    lui   paroiiloient  d'autant  plus-infidieu- 
fes  5  qu'en  les  acceptant  c'eut   été  fe 
charger  de  tout  Todieux  de   leur  pri- 
fon  ,  elle  le  conjura  de  confentir  da 
moins  qu'on  les  transférât  dans  quelque 
place   forte  par  elle-même,  pour- éviter 
les  frais  immenfes  qu'entraînoit    l'ea* 
trerien  d'une  garnifon.    Le  Tellier  & 
Ciaâteauneuf ,  préfens  a  cette  converfa- 
tion  ,  s'y  mêlent  alors  ,  &  appuyant  ce 
que  venoit  d'avancer  la  Reine  ,  font 
une  peinture  vive  6c  forte  des  malheurs, 
de  l'érat ,  des  dépenfes  qu'occafionnoic 
la  guerre ,  &  de  l'impoUibilité  où  l'on 
fe  trouvoit  d'en  foucenir  de  nouvelles 
&  de  fî  inutiles.  Alors  ils  propofent  plil-^ 
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jfienrs  places  où  les  princes  peuvent  erre 
en  sûreté  fans  engager   a  de   grandes  ^ 

dépenfes  ;  on  leur  trouve  à  toutes  des 
inconvéniens  ,  avant  de  nommer  celle 
du  Havre.  Gafton  ,  qui  joue  auiïî  natu- 
rellement que  la  Reine  ,  feint  de  fe 
montrer  encore  plus  difficile  quand  on 
propofe  celle-ci  ;  il  tire  fesraifonsderé- 
ioignement  &c  de  la  dépendance  oii  les 
princes  feront  déformais  de  la  cour  feu- 
le, de  de  la  dépendance  où  étoit  de 
cette  même  cour  la  duchefife  d'Aiguit- 
Ion  j  a  qui  la  place  appartenoit.  On  levé 
ces  prétextes ,  en  l'aflTurant  que  de  Bar» 
qui  fera  erwrore  prépofé  a  la  garde  des 
princes  dans  cette  place  y  ne  les  déli- 
vrera jamais  que  fur  un  ordre  figné  de 
la  Reine  &  de  Gafton  ;  après  cette  pro-  Mor^^gt^c^ 
teftation  ,  la  princeflTe  infifte ,  prie  ,  con- 
jure 5  verfe  même  quelques  larmes  ^  &z 
le  duc  y  croyant  avoir  poulfé  fon  rôle 
affez  loin  y  fe  rend  enfin  j  &  figne  fur 
le  champ  l'ordre  de  la  tranflation  gotik 
jointement  avec  la  Reine. 

Dv 
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Après  cette  condefcendance,  Gatlon 

^5^'  croit  qu'on  en  aura  ou  du  moins  qu'on 
en  feindra  quelqu'une  pour  lui,  &  il 
explique  fes  intentions  relativement  au 
coadjuteur  \  mais  on  avoit  arraché  l'or- 
dre 5  &  on  ne  crut  plus  nécelFaire  de' 
fe  contraindre.  La  Reine  refufe  -  nette- 
ment la  nomination  defirée  j  le  cardi- 
nal,  plus  circonfpeâ:,  Tans  fe  déclarer 
abfolument  ,  fe  rejette  fur  la  dignité 
royale  ,  qui  ne  permet  pas  que  les  grâ- 
ces du  monarque  foient  ainii  extor- 
quées» 

Hetï"  Gafton  infifle  ;    Mazarin   veut   lui 

prouver  du  moins  fon  refpèî^:  en  paro- 
les j  &  la  Reine  fe  radoucilTant ,  afTure 
le  prince  qu'elle  lui  facrifie  fon  refifen- 
riment ,  qu'elle  fera  fur  ce  qu'il  deman- 
de 5  ce  que  ion  confeil  jugera  raifonna- 
ble.  Ce  n'ccoit  pas  fe  donner  de  fortes 
entraves  j  puifque  ce  confeil  n'éroit 
compofé  que  du  cardinal  ,  du  garde 
des  fceaux  ,  de  le  Tellier  &  de  Servien., 
Jamais  Mazarin  ne  defcendit  à  une  dif- 
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fimulation  plus  vile  ,  puifqu'elle  ne  pou-  «1????^^ 
voit  tromper  perfonne.  Il  propofe  l'af-     ^"5°* 
faire  devant  cette  efpece  d'aflemblée  , 
il  conclut  par  une  humble  prière  à  la 
Reine  de  condefcendre  aux  defirs  de 
Monfîeur  ,  &  à  une  exaltation  que  les 
fervices  &   le   mérite  de  monfieur    le 
ceadjuteur   demandoient    encore    avec 
plus  d'inftance ,  ce   furent  Ïqs  termes. 
LeTellier  &  Servien  fe  gardèrent  bien, 
on  s'en  doute  aflTez  ,  de  lui  applaudir  \ 
mais  le  garde  des  fceaux  fut  encore  plus 
hardi  ,  Oc  ne  craignit  point  de  fortir  du 
refpe^t  qu'ion  affe6toit  pour  les  avis  du 
premier  miniftre  ,  certain  que  c'étoit  le 
véritable  moyen  de  lui  fair^    fa  cour. 
Le  coadjuteur  ,  par  un  de  ces  mots  im- 
prudens  que  fa  pafîion  ,  qu'il  ne  pouvoir 
pas  toujours  diflimuler  ,  lui  a  voit  arra- 
ché 5  avoit  fourni  un  beau  texte  à  fon 
éloquence.  Il    étoit   échappé  à  Gondy, 
en  déchargeant  fon  cœur  à«le  Tellier  , 
de  dire  qu  d  étoit  bien  fâché  quon  l'eût 
réduit  dans  une  condition  ou  il  ne  pou- 
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volt  plus  être  que  chef  de  parti  ou  car^ 
dinal  ;  que  c  étoït  à  Ma-^arin  d'opter^ 
Ces  paroles  avoient  été  rendues  pref- 
que  fur  le  champ  à  Châteauneuf  qui , 
faidflant  Tavantage  qu'elles  lui  préfen- 
toient  5  leur  prêta  dans  cette  occafîon 
toutes  les  couleurs  qui  leur  convenoienr. 
Après  s'être  étendu  avec  une  efpece  de 
com  pi  ai  fan  ce  fur  tout  ce  qu'elles  of- 
froient  de  hardi  &  de  féditieux  ,  il 
s'élève  avec  force  contre  la  condefcen- 
dance  du  cardinal  \  il  la  nornsne  foi- 
blelTe  ,  prévarication  ,  trahifon  des  in- 
térêts de  l'état  ,  dégradation  de  la  ma- 
jefté  royale  ;  il  met  un  genou  en  terre  » 
il  fupplie  la  Reine  ,  il  la  conjure  au 
nom  du  Roi  ion  fils  &  du  bonheur  du 
royaiame  ,  par  les  mânes  du  feu  roi  foa 
époux  5  par  Tautorité  qu'on  lui  a  con- 
fiée 5  &  qu'elle  doit  rendre  auffi  entière 
qu*elle  Ta  re^ue  ,  de  ne  pas  autorifer 
d'un  exemf^e  aufTi  fiinefte  ,  Tinfolence 
d\in  fujet  qui  prétend  arracher  les  gra- 
CQS  à  fon  fouverain  ,  l'epée  à  la  maiii.. 


unnces* 
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La  Reine  à  ces  mots  fe  dit  émue  ,  le  i^VJ.' "y 

cardinal  s'accufe  de  trop  de  bonté  ,  re-     ^"5^* 
connoît  fa  moUefTe  ,  en  demande  par- 
don à  la  Reine  ,  à  l'état  ;  &  le  duc  ainfi 
que  fon  favori  fe  reconnoiflent  complè- 
tement joués. 

Le  duc  auflî-tot  5  peut-être  par  ref- 
fenriment  de  cet  affront ,  peut-être  auflî 
iimplement  pour  remplir  le  projet  dont  . 
il  écoit  convenu  avec  le  coadjuteur  ,  ^'nift^d-'la 
affeéte  à  (on  tour  un  repentir  de  fa  foi-  p"/^"  ^^^ 
blelTe  ;  il  feint  un  grand  courroux  fur 
les  fubterfuges  employés  pour  arracher 
fon  confentement;  \  il  envoie  cherchel: 
le  Tellier  pour  lui  annoncer  qu'il  le  ré- 
voque :  mais  on  avoir  prévu  l'orage , 
le  Tellier  avoir  ordre  de  ne  point  pa- 
foître  ,  jufqu'à  ce  que  la  trnnfîation  eût 
été'  exécutée.  Quand  on  fait  que  les 
princes  font  en  marche  ,  le  Tellier  pa~ 
roît,  Gafton  s'explique  5  &  défend  d'en- 
voyer aucun  ordre  à  de  Bar  ;  le  Tel- 
lier répond  qu'il  parle  trop  tard  ,  que 
les  princes  foat  déjà  fur  le  chemin  du 
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™ '^  Hcivre.  A  cette  nouvelle  ,  Gafton  feinc 

^  *  de  s'indigner  de  plus  en  plus  ;  il  mande 
Châteauneuf,  il  s'écrie  qu'on  Ta  trom- 
pé 5  que  la  Reine  a  profité  de  fa  foi- 
blefle  5  qu'on  ne  tend  point  de  pareils 
pièges  5  que  la  princeflTe  devoir  le  vain- 
cre par  des  raifons  ,  &  non  par  des 
prières  ,  par  des  larmes.  Après  avoir 
a^infi  long -temps  exhalé  fon  reflenti- 
ment  en  plaintes  ,  il  ne  veut  plus  re- 
fter  à  Fontainebleau  ,  &  quelques  in- 
ftances  qu'on  lui  faife  ,  il  court  fe  re- 
j^tter  dans  Pans» 

Il  étoit  vrai  que  les  princes  étoient 
en  marche  ,  jamais  ordres  n'a  voient  été 
fl  promptement  exécutés  &:  n'avoient 
en  plus  befoin  de  l'être  ,  car  au  ma^ 
ment  qu'on  les  fit  transférer  ,  leurs  par- 
tifans  étoient  fur  le  point  de  brifer 
les  portes  de  leur  prifon.  Peut-être  Ma- 
zarin  étoit-il  averti  de  cette  entreprife  - 
car  où  ne  fe  trouvent  pas  des- traîtres, 
fur-tout  lorfque  la  trahifon  peut  être 
chéremem  payée  ?  Alors  fon  opiniâtreté 
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à.  pourfiiivre  cette  tranflation  feroit  en-  ; 


core  moins  étonnante.    Quoi  qu'il  en    ^^5^^ 
foit  j  Arnaud  5  auquel  ni  foins  ,jii  in- 
trigues 5  ni  argent  ,  ne  coutoient  pou? 
procurer  la  délivrance  de  Condé  ,  de 
fept  foldars  qui  écoient   ordinairement  prifôn' des 
dans  l'antichambre  du  prince,  en  avoit^'j^o"y* 
gagné  quatre  ,  ainfi  que  quatorze  au-  a'IînàTdr* 
très  j  qui  formoient  un  corps-de  gardes 
au   pied   du    château   de    Marcoufiy  , 
pofté  fur  un  terraffe  que  battoir   l'eau 
de  l'étang  \  Arnaud  pendant  la  nuit  de- 
voir jetter  fur  cet  étang  un  bateau  de 
cuir  bouilli  ;  alors  les  quatre,  foldats  de     ' 
la  garde  de  l'antichambre  auroient  égor* 
gé    leurs  camarades  ,    tandis    que    les 
princes ,  avec  Aqs  poignards  qu'on  leur 
avoir  fait  tenir  ,  auroient  maffacré  ceux 
qui  gardoient  leur  chambre  ,  &  defcen- 
dant  par  une  des  fenêttes  ,  fe  feroienc 
jettes  dans  le  bateau.  Arnaud  les  auroit 
tirés  au  haut  des  foifés  ,  &  ils  auroient 
été  reçus  par  un  corps  de    cavalerie  j 
poftc  à  cinquante  pas  de- là   6c   com- 
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^^^ , —  mandé  par  le  duc  de  Nemours ,  qui  les 

^   *    auroit  conduits  en  lieu  de  sCireré. 

Ce  projet  avorta  par  l'indifcrétion  de 
quelques  jeunes  officiers  ^  partifans  des 
princes  5  lefquels  s'étant  écriés  dans  un 
repas  qu'il  falloit  aller  à  MarcouOTy  pour 
les  délivrer  ,  donnèrent  lieu  au  duc 
d'Orléans ,  fur  l'avis  qu'il  en  eut ,  d'é- 
crire *à  de  Bar  ,  pour  qu'il  veillât  au 
dépôt  qu'on  lui  avoit  confié.  De  Bar 
redoubla  de  trois  hommes  la  garde  de 
l'antichambre  ;  puis ,  bientôt  raffuré  par 
l'inadion  où  cette  nouvelle  jetta  Ar- 
naud Se  fes  afiTociés ,  il  remit  les  chofes. 
dans  l'état  ordinaire.  Comme  on  fe  pré- 
paroit  à  profiter  de  cette  fécurité  ,  l'or- 
dre de  la  tranflation  arriva.  Le  comte 
d'Harcourt  ,  à  la  tcte  d'an  corps  de 
troupes,  perfuadé que  la  véritable  gloire 
d'un  fujet  eft  de  fervir  fon  maîrre  ,  ne 
crut  pas  flétrir  fes  lauriers  3c  fa  naif- 
fance  en  efcortant  les  princes ,  Se  en  les 
conduifant  en  sûreté  au  Havre ,  où  ils 

Mottev.    arrivèrent  le  27  Novembre.  Condé  jugea. 
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fiutrement  de  la  foumiflion  d'Harcourt ,  ^ 


elle  lui  parut  avilifTante  pour  un  prince.  ^^5^* 
Il  avoit  d'abord  voulu  fe  fauver  par  la 
porte  de  derrière  d'une  auberge  où  ils 
s*arrêterent  fur  le  chemin  ,  mais  de  Bar 
le  veilloir  de  fi  près,  qu'il  ne  put  échap- 
per à  fon  vigilant  Argus  :Condé  fe  coU' 
fola  de  fon  malheur,  en  compofant  fur 
la  route  une  chanfon  (i)  contre  le  com- 
te, &  il  la  frédonnoit  affez  haut  dans 
fon  carrofTe  pour  que  le  prince  lorrain 
n'en  perdît  pas  une  parole. 

Les  frondeurs  ,  qui  étoient  réellement 
fâchés  de  cette  tranilation ,  quoiqu'ils 
n'eufîent  pas  encore  abfolument  rompu 


(i)  Cet  homme  gros  &  court  , 
Si  comiu  dans  J'hiftoire  5 
Ce  grand  comte  d'Harcourt  , 
Tout  couronné  de  gloire  , 
Qui  recourut  Cazal  Se  qui  reprit  Turin 
Eft  maintenant  y 
Eft  maintenant 
H^ors  4e  Jules-Mazaria. 
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s  avec  la  cour,  imitèrent    Condé   :    ib 
^   *    poiivoient-  librement  &    publiquennenc 
Ret2.  en  témoigner  leur  chagrin  ,  ayant  eu  la 
précaution  ,   dès  que  Gallon  fut  de  re- 
tour 5  de  faire  courir  le  bruit  que  cette 
ti'anflation  lui   déplaifoit  aufîi  (ingulié-' 
rement ,  &  qu'il  nV  avoit  confenri  que 
parce  qu'il  ne  s'étoit  pas  cru  en   sûreté 
à  Fontainebleau.  Us  firent  xlonc  grav-er 
une  eftampe  ,  où  le  prince  d  Harcourt 
éroit  repréfenté  ariné  de  toutes  pièces  > 
&:  Gonduifant  Condé  avec  toute  la  fierté 
d'un  paladin.  Cette  plaifanterie  eut  un 
effet  prodigieux  ,    ainfi    qu'une   autre^ 
méchanceté  5  qu'ils  ne  laifTerent  point 
ignorer  :  ils  adreîTerent   au   comte  un 
papier  blanc  ,  plié  en  forme  de  lettre  ^ 
avec  cette  infcription  :  A  monjicur  h 
comte  d' Harcourt  ,  ci-devartt  général  ^ 
6'c.    à  préfent   prévôt  de  mejfleurs  les^ 
maréchaux  de  France, 

Si  quelque  chofe  dut  confoler  le  com- 
te de  ces  railleries  ,  qu'après  tout  il 
avoit  peut-être  méritées  ,    puifqu'il  y 
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avoir  afifez  d'autres  fubalrernes  pour  fe  ^'^"^•^"-^ 
charger  d'une  pareille  commifîion  5  fans    ^    ^^' 
recourir  à  un  defcendant  des  Guifes  , 
ce  fut  de  voir  que  le  cardinal  écoît  en- 
core plus  maltraité  que  lui.   Huit  jours    La  nuit  du 

■-^       ^      L  '    J  4  au  5  Nov. 

auparavant ,  on  avoit  attache  dans  qua-     Talon. 
tre  quartiers  de  Paris  ,  à  la  Grève,  à  la    lfl\ 

1  '  '  Mouev» 

croix  du  Trahoir  ,  fur  le  Pont-neuf,  à 
la  plaee  Maubert ,  des  tableaux  qui  re- 
préfentoient  Mazarin  ,  avec  l'habit  de 
cardinal  ,  la  corde  au  cou  ,  attaché  à 
un  poteau  ,  comme  s'il  eût  été  pendu 
en  effigie  ,  avec  des  inferiptions  en  vers 
qui  dénombroient  tous  les  crimes  que 
rimpofture  &  la  calomnie  lui  prè^ 
toient  (i).  Les  magiftrats  firent  enlever 


(i)  Gui-Parin  ,  dans  fes  lettres,  ne  manque 
pas  cie  rapporter  cette  aventure  ^  avec  le  iîn- 
gulier  plaifir  qu'on  lui  voit  toujours  à  débiter 
ks  nouvelles  fâcheufes  au  miniftre  :  «  ce  ma- 
a>  tin  ,, dit-il ,  (  lett.  47.  )  on  a  trouvé  en  trois 
as  lieux  publics  de  Pans  ,  trois  tableaux  du 
V  Mazarin  pendu  ,  &  la  corde  au  cou  ,  avec 


ces  horribles  repréfentations ,  fans  qne 
^^5®*     le  peuple  en  murmurât,  excepté  dans 

l'un  èiQS  quatre  endroits ,  où  un  exempt 

faillit  à  être  alTommé. 

Ce  fut  après  cette  fcene  ,  qui  ne  lui 

préfageoit  pas  un  féjouf  bien  tranquille 

dans  la  capitale  ,  q^ie  Mazarin  fe  ha- 

Le  15N0V.  zarda  d'y  rentrer  avec  toute  la  cour.  Il 

>  fe  plaignit  beaucoup  de  l'aventure  des 

tableaux  ,  en  rejettant  tout  l'odieux  tan- 


09  fon  arrêt  de  mort  :  M.  îe  lieutenant-civil 
33  les  a  fait  ôter.  Tout  le  monde  gronde  con- 
3>  tre  ce  malheureux  miniftre  :  Vivit  tamen 
9t>  ^  fruîtur  diis  iratis ,  intcrea  vi^rix  pro^ 
M  vincia  plorat.  30  II  ajoute  plus  bas  (lett.  51.)  : 
33  J'apprends  que  le  duc  d'Orléans  &  elle  (  la 
33  Reine  )  ne  font  pas  en  bonne  intelligence  , 
33  &  que  Gafton  témoigne  trop  ouvertement 
33  favorifer  le  parti  des  frondeurs  ,  qui  font 
33  les  plus  honnêtes  gens  que  nous  ayons  au- 
33  jourd'hui ,  &  pour  le  ceitain  ,  Re/iquU  aurei  'j^. 
^r>  fzculi.  Je  prie  Dieu  qu'il  donne  delà  force 
33  &  de  la  confiance  à  ce  parti  ^  qui  efl  le  vrai 
M  ennemi  de  la  tvrannie. 


I 
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tôt  fuc   les  frondeurs  ,    taïuor  fur   les  •-_ ■ 


partifans  des  princes.  Ses  ennemis  ,  au  ^  5 
contraire  ,  prétendirent  qu'il  s'étoit  fait 
peindre  ainfî  lui-même  ,  pour  les  noir- 
cir &  empêcher  le  Roi  de  retourner  à 
Paris.  Il  eft  plus  naturel  de  croire  qus 
le  coup  partoit  ou  des  frondeurs,  ou  à^s 
partifans  des  princes  \  mais  de  laquelle 
des  factions  ?  c'eft  ce  qui  eft  alTez  diffi- 
cile à  favoir ,  &  non  moins  indifférent, 
puifqu'elles  alloient  bientôt  n'en  former 
plus  qu^une ,  &  qu'elles  étoient  déjà 
toutes  deux  brouillées  irréconciliable- 
mtin  avec  le  miniftre. 
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CHAPITRE    IV. 

Le  'Coadjuteur  traite  avec  les  partifans 
des  princes  j  &  détermine  Gajton  à 
leur  procurer  la  liberté.  Portrait  de 
la  princejfe  Palatine  j  divers  traités 
q.uclle  conclut  avec  Gondy, 

Es  que  le  cardinal  fut  de  retour 
Mongiar*.  ^  Paris  5  la  ducheiTe  de  Chevreufe  & 
Laigues  ,  feignant  d'ignorer  ce  qui  s'é- 
toit  pafîe  au  conflit  à  Fontainebleau  , 
fommerent  Mazarin  de  remplir  les  pa- 
roles qu'il  leur  avoir  données.  Laigues, 
qui  s'échappoit  àQS  détours  où  le  mi- 
niftre  ,  à  fon  ordinaire  ,  vouloir  l'en- 
gager, &  qui  ne  fe  laiflToit  pas  furpren- 
dre  à  l'appât  de  fes  paroles  ambiguës  , 
le  prefTa  tellement ,  qu'il  le  contraignit 
enfin  à  fe  déclarer  par  un  refus  pofirif  j 
il  n'y  avoir  que  les  vives  inftances  de 
Laigues  qui  pulFent  engager  Mazarin  à 
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s'exj3liquer  (1  oiivei'tement ,  car  il  avoit 

eu  d'abord    d'autres  vues  ,    5c  s'étoit     ^^5^' 

propofd  d'aniufer  Gondy  par  des  efpé- 

rances,  aufli  long-temps  qu'il  lui  feroit 

poiïîble  5  il  avoir   en  conféquence  fait 

dire  au  coadjuteur ,  autant  pour  fe  faii;e 

un  mérite  auprès    de  lui  ,    que   pour 

brouiller   plus    irréconciliablement    le 

prélat  &  Château;ieuf  ,  qu'il  ne  tenoit 

pas  à  lui  Cl  (es  defirs  n'étoient  pas  fatif'- 

faits ,  Se  qu'il  devoit  uniquement  s'eii 

prendre  aux  oppoiitions  du  garde  de€ 

fceaux. 

Laigues,  voyant  la  hardieiîè  du  mi- 
nière à  donner  un  refus  fî  formel ,  en 
prit  aiTez  de  fon  çc^é  pour  ne  plus  fe 
-contraindre  ,  &  déclarer  fur  le  champ  a 
Mazarin  qu'il  ne  falloir  pas  qu'il  s'é- 
tonnât fi  5  comme  il  le  lui  avoit  promis, 
il  alloit  chercher  tous  les  moyens  de  lui 
faire  exécuter  fa  parole  ,  &  il  les  fronr 
deurs  fongeoient  à  accommoder  leurs 
affaires  par  d'autres  voies.  Le  miniftrg 
oe  parut  pas  fort  effrayé  de  fes  menaces^ 
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il  fentoit    bien  que    tant   qu*il   feroic 
^^5^'     brouiilé  avec  les  princes  ^  il  ne  pouvoic 
fe  palTer  de  l'appui  des  frondeurs  pour 
fe  foutenir  contre  les  attaques  du  parle- 
ment &  la  furie  du  peuple  :  mais  il  ne 
pouvoit  auflî  fe  perfuader  que  les  prin- 
ces &  la  faction  puflTent  jamais  fe  rap- 
procher ,   après  les  outrages  fanglans 
qu'ils  avoient  reçus  les  uns  des  autres  ; 
ce  qui  le   raiTuroit  encore  ,  c'eft  que 
Laigues  avoit  été  perfonnellement  of- 
knié  par   Condé  ^  &  qu'ayant  de  fon 
coté  contribué  plus  que  perfonne  à  la 
prifon  du  héros ,  il  devoir  appréhender 
de  fa  part  la  plus  adtive  vengeance.  Lai- 
gues en  effet  jiifqu'alors  ,  de   tous  les 
Joiy.        frondeurs  ,  s'étoit  montré  le  plus  froid 
aux  follicitations  des  amis  des  princes  j 
il  avoit  toujours  prétendu  que  la  fadtion   % 
avoit  tout  à  craindre  d'eux  &  prefque 
rien  du  cardinal  \  que  le  minière  pour- 
roir  fcien  ne  pas  leur  accorder  toutes  les 
grâces  qu'ils  folliciteroient ,  mais  qu'il 
feroit  toujours  obligé  de'garder  avec 

eux 


kS^ù. 
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eux  certaines  mefures  \  au  lieu  que 
Condc  ,  libre  de  Tes  fers  ,  perdroit  im- 
nianquablemenc  le  fouv,enir   des  bien-  / 

faits,  pour  ne  garder  que  celai  à<c^  ou- 
trages qui  les  avoient  précèdes. 

Toutes  ces  confidérations  ,  qui  ra(ïïî- 
roient  Mazarin  ,  ctoient  juftes  &  bien 
vues  5  mais  Laigues  ,  apiès  fon  refus , 
ctoit  engagé  d'honneur  à  en  tirer  rai- 
îon  \  le  coadjuteur  jufqu'alors  i'avoic 
foutenu  ,  &  il  y  auroir  eu  de  la  lâchetc 
à  l'abandonner  dans  une  occalion  fî 
effentielle  \  d'ailleurs  fon  airiour-propre 
étoit  blelfé  de  n'avoir  été  que  le  porteur 
de  paroles  trompeufes  ,  &  il  craignoit 
que  le  minlftre, ayant  manqué  à  ion  ami 
dans  une  occalion  fi  folemnelle  ,  ne 
manquât  bientôt  a  la  fndion  &  a  lui- 
même  ,  pour  peu  que  fes  fervices  lui 
devinrent  inutiles.  Emporté  par  ces  ré-     Hi/i.  de  ia 

^.  ,-.  '     y  '     '        ^         1         1     P^Jf'pn  des 

tlexions  ,  Laigues  indigne  court  chez  la  princes. 
ducheflTe  de  Chevreufe  ,  qui  tenoit  en- 
core à  la  cour  par  l'intérêt  ,  &  s'efforce 
de  lui  faire  partager  i^s  nouveaux  feu- 
Tome  IV ^  E 


9^  VEfprît 

tiiîiens.  «  Seroic-elle  encore  la  dupe  au 
1(^50.     j,  plus  perfide   de   tous    les    hommes? 
3>  N'y  avoit-il  pas  aiïez  long-temps  qu'eU 
>5  le  trahiiToic  la  caufe  de  fes  meilleurs 
îî  amis  pour  foutenir  les  intérêts  d'un 
s>  traître  ?  Quelle  récompenfe  en  atten- 
ds doit-elle   ?   11  falloir    être    bien  peu 
>j  clairvoyante    pour  ne  pas  s'apperce- 
yy  voir  que  s'il   la  ménageoit  encore  , 
>j  c'écoit  pour  la  perdre  enfuite  plus  siw 
3>  remenc ,  elle   &  fes  amis ,  quand  il 
j>  en  trouveroit  l'occafion.  Pour  lui ,  il 
s>  étoit  las  du  fardeau  qu'il  s'étoit  im- 
53  pofé  3  &  il  croyoit  de  (on  honneur 
3j  d'abandonner  un  pareil  parti  j  fervir 
S)  plus  long-temps  un  homme  fans  foi , 
j>  c'étoit  s'allimiler  à   lui  ,   ou  mériter 
55  un  titre  encore  plus  honteux  ,  celui 
99  de  vil  inftrument  de  fes  fourberies,  jj 
Rew;  Quelquintéreiianc   qu'il    parût   à  la 

ducheiTe  d'être  bien  avec  la  cour  ,  pi- 
quée comme  Laigues  du  refus ,  tenant 
au  coadiuteur  par  les  mêmes  liens  qui 
jLtcachoient  fa  fille  au  prélat  3  décidé^ 


e/e  la  Fronde.  Liv.  X,  09 

ainfî  par  l'orgueil  blelTé  ,  par  l'amour  &  "T*^^^"-'^ 
par  le  fentimenc  de  Ton  propre  iiuérèt  ,    ^^5^» 
elle  fe  rendit  peu  difficile  aux   raifons 
de  Laigues.  Gondy  de  fon  côté    n'ou- 
fclia  rien  pour  l'intérefler  a  fa  vengean- 
ce j  il  ne  pouvoit  douter  que  le  cardi- 
nal n'eut    pris   une  rcfolution   dccifive 
de   le  perdre  ,  de  toutes  parts ,  le  nii- 
iiiftre  s'effjrçoit  de  lui  procurer  des  en- 
nemis ,  &  fur-tout  n'oublioit  rien  pour 
rompre  {ç,s  liaifons   avec   la  maifon  de 
Chevreufe.  Auprès  de   la  fille  ,   il    lui 
avoit  fufciré  pour  rival   le   duc  d'Au- 
male  ,  fait  pour  réuilir  par  fa  jeunelTe 
'5c  par  fa  beauté ,  ii  ces  agrémens  enflent 
été  foutenus  par  les  charmes  de  l'efprit  ; 
mais   ils  lui   mancjuoient ,   bc   Gondy 
fî'eut  pas  de  peine  â  l'écarter.  Si  on  Teii 
croit ,  le  duc  voulut  fe  veîiger  par  un 
aflfaiîlnat  5  dont  un  nommé  Grand-mai- 
fon  ,  qui  s'en  éroit  chargé ,  lui  décou^ 
irrit  le  complot.  Dans  le  même  temps 
l'amitié  faifoit  courir  au  coadjuteur  un 
iianger  peuc-ctre  plus  réel.  La  princçfTg 
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cîe  Giiémené  avoit  pris  la  plus  fingulierè 
^^^J^*  réfolution  qui  pût  tomber  dans  la  t^te 
d'une  femme  jaloufe  &  outragée.  Elle 
s'offrit  à  la  Reine  pour  s'aHurer  de  la 
perfonne  du  coadjuteur  ,  à  condition 
qu'elle  en  feroit  la  gardienne  ;  elle  avoit 
fait  en  confcquence  accommoder  fort 
proprement  une  petite  ferre ,  attenante 
à  fon  jardin  ,  &  qui  étoit  fous  fon  ca- 
binet \  c'étoit  là  qu'elle  prétendoit  atti- 
rer le  coadjuteur  ,  l'y  enfermer  ,  &  ne  j 
l'en  laiiTer  fortir  qu'a  fa  volonté.  Ce 
fut  moins  l'extravagante  indécence  de 
cette  puopofition  qui  la  fie  rejetter,  que 
les  terreurs  du  cardinal  j  il  craignit  avec 
aHTez  de  raifon  ,  que  le  coadjuteur  ayant 
difparu  ,  on  ne  l'accusât  de  s'en  être 
défait  5  &  que  le  peuple  foulevé  par  la 
fronde  ,  ne  le  redemandât  les  armes  à 
la  main. 

Telles  étoient  les  circonftances  où  fe  j 
trouvoit   Gondy  ,    en  butte  a  tous  les 
traits  de  fon   ennemi  ,   qui   ne  gardoil 
plus  avec  lui  d'autres  mefutes  que  cell^ 
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qu'il  croyoit  nécefîIiiTes  à  fa  propre  coii-  ««g 
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feivarion.  Le  danger  ctoit  trop  cmi-  1^50. 
lient ,  trop  palpable  ,  pour  hciiter  à  le 
prévenir;  un  accommodement  fincere 
avec  les  princes  lui  paroilToit  alors  le 
feul  moyen  de  conjurer  l'orage  qui 
groililfoit  chaque  jour  fur  fa  tète  \  dans 
la  néceiUté  inévitable  d'être  perdu  ,  ou 
par  le  relfentiment  de  Condé  ,  ou  par 
la  Imine  du  cardinal  ,  il  lui  paroilfoit 
encore  plus  fage  de  s'abandonner  au 
premier  péril.  «  Il  eft  vrai  qu'il  pa-  Nîomglat. 
j)  roilfoit  d'abord  difficile  d'établir  une 
«  grande  confiance  entre  Condé  &  lui; 
5>  mais  le  cardinal  n'avoit-il  pas  bleOé 
î5  plus  profondément  le  prince  ,  que 
33  n'avoient  pu  faire  les  frondeurs?  Ma- 
»  zarin  dévoie  tout  à  Condé  ,  &£  il  l'a- 
>5  voit  lâchement  trahi  ;  Gondy  au  con- 
»  traire  n'avoit  contribué  a  fa  prifon 
53  que  dans  le  cas  d'une  défenfe  Icf^i- 
»  rime  \  pour  fe  tirer  de  l'abîme  où  le 
>?  prince  vouloir  le  plonger ,  il  avoir  été 
w  forcé  de  l'y  précipiter  liu-même.  Coudé 
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5>  avoit  trop  de  cette  généroiîté  qui  ca-* 
■  ^i'^*  33  radérife  les  grandes  âmes  ,  pour  ne 
3>  pas  pardonner  une  oflenfe  que  la  né- 
w  ceffité  des  circonftances  fembloit  ju- 
î3  ftifier ,  &  que  fon  injufte  perfécutioit 
»  avoit  comnne  force  de  fe  permettre* 
53  Et  certes ,  pour  peu  que  la  vengeance 
33  du  héros  fiit  raifonnée  ,  il  ne  balan- 
»  ceroit  pas  à  fe  réconcilier  (incérement 
33  avec  un  homme  dont  le  fecours  pou^ 
3>  vole  lui  ctro  i\  utile  ,  pour  faire  re- 
39  psntir  un  ineiMt  qu'il  avoit^tanc  do 
33  raifon  d'abhorrer.  » 
^  Tels  étoient  le>s  motifs  que  préfeii- 
toit  à  la  ducheifi  &  à  fes  amis  le  coad- 
juteur  5  pour  jaftifier  fon  changement 
&  les  entraîner  eux-mêmes  dans  le  nou- 
veau parti  qu'il  vouloir  embranTer.  S'il 
eût  pu  compter  davantage  fur  le  cou- 
rage du  duc  d'Orléans  ,  il  eût  peut- 
être  mieux  aimé  la  médiation  de  ce 
prince ,  pour  avoir  raifon  des  oftenfes 
du  cardinal ,  &  fe  procurer  le  chapeau: 
mais  le  timide  Gallon  ,  qui  voyoit  tou* 
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jours  rimpoffible  où  d'autres  n'auroîent  " 


vu  que  le  difficile  ,  a  la  réfiftance  du  ^  ^^'* 
cardinal  ,  s'émiir ,  trembla  ,  mollit,  <&: 
ne  voalant  point  ériger  autel  contre  au- 
tel ,  fe  réfolut  a  attendre  du  temps  une 
occafion  plus  favorable.  Si  Gondy  per- 
doic  refpérance  d'obtenir  la  pourpre 
par  (on  moyen  ,  du  moins  dans  ce  mo- 
ment ,  il  fe  promettoit  de  le  faire  con- 
fentlr  à  la  liberté  des  princes.  Gadoiî 
en  avoic  déjà  laiiTé  entrevoir  quelques 
defîrs  \  mais  à^s  defirs  à  la  volonté ,  de 
la  volonté  à  la  réfolution  déterminée , 
de  cette  réfolution  au  choix  des  moyens, 
de  ce  choix  à  l'exécution  ,  il  y  avoit 
chez  lui  des  intervalles  immenfes  ,  & 
il  filloit  ufer  d'un  nombre  prodigieux 
de  reiforts  pour  faire  palfer  fon  amô 
par  tous  ces  différens  degrés  ,  encore 
fe  voyoit-on  fouvent  arrêté  au  milieu 
de  l'exécution.  Cependant  le  coadju- 
teur  ne  défefpéra  pas  de  lui  faire  fran- 
chir tous  les  intervalles  ,  &:  de  l'ame- 
ner au  point  où  il  le  vouloir  ,   malgré 
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?!5!^  les  alarmes  qui  f^ififToient  quelquefois 


^5^*  le  duc  fur  le  reffentiment  de  Coudé  , 
&  malgré  la  jalouiie  ,  donc  il  écoit  dé- 
voré lorfqu'il  venoit  à  réfléchir  fur  l'é- 
tonnante fupéiiorité  en  tout  genre  que 
le  héros  avoir  fur  lui.  Laigues  &  la  du- 
cheife  de  CheVreufe,  entièrement  alors 
dans  les  fenrimens  de  Gondy,  vinrent 
à  fon  appui  auprès  du  duc. 

Hift.  delà      Laigues  fe  rend  au  Luxembourg  ,  où 

prilon   des      •!     ^  r^    a.  1  '      J 

princes.  ^^  trouve  baltou  alarme  des  mouve- 
mens  que  fe  donnoient  dans  Paris  les 
parcifans  des  princes  ;  il  faifît  cette  oc- 
caiion  pour  s'expliquer  avec  le  duc ,  &: 
lui  demande  la  liberté  de  lui  faire  quel- 
ques queftions.  «  N'eft-il  pas  vrai ,  Mon- 
^>  iieur ,  lui  dic~il  quand  il  l'a  obtenue, 
?î  que  la  cour  vous  menace  fouvent  de 
>3  faire  fortir  M.  le  prince  ?  Que  dans 
33  la  moindre  réliftance  que  vous  ap- 
>3  portez  j  on  vous  répète  fans  ceife  que 
3)  M.  le  prince  auroit  plus  de  complai- 
>î  fance  que  vous  ?  Que  le  cardinal 
p  mcme  a  OiC  vous  dire  pluiieurs  ïo'\^ 
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¥  c^ue  la  Reine  feroit  forcée  de  le  mec-  ^: 
V  tie  en  liberté  ?  . .  .  Tout  cela  e{l  vrai,  ^  ^"^ 
»  répond  Gafton. ...  Eh  quoi  ,  Mon- 
j>  fieiir  ,  reprend  le  négociateur  de  Gon  ^ 
j>  dy,  eft-il  poffible  que  V.  A.  foutFrira 
»  toujours  de  pareilles  infolences  ?  Je 
j3  ne  crois  pas  que  vous  ni'accufiez 
j>  d'être  partiflm  de  M.  le  prince;  mais 
»  enfin,  les  défordres  de  l'état  font  par- 
»  venus  à  un  tel  point ,  l'ineptie  bc  la 
j>  mauvaife  conduite  du  cardinal  font  (1 
}>  manifefres  ,  les  traitemens  que  nous 
î>  éprouvons ,  &  particulièrement  V.  A. 
«  font  a  injurieux  ,  qu'il  n'eft  plus  pof- 
"  fible  de  diflîmuler.  Tenez  ,  prenez  y 
)j  voyez  comme  vous  avez  été  indigne- 
»  ment  trahi  ,  &  pour  quel  homme 
j>  vous  vous  obftinez  à  vous  facrifier.  j^ 
Alors  Laigues  rire  de  fa  poche  une 
copie  du  traité  qu'avoit  fait  le  cardinal 
dans  fon  dernier  démêlé  avec  Condé  , 
par  lequel ,  outre  ,  comme  nous  l'avons 
dit  5  qu'il  promettoit  au  prince  de  ne 
rien   faire   fans  fon   confentement  ,  il 
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.  ,  s'aftrelgnoit  encore  à  fiûvre  aveuglé-' 
^^  *  ment  toutes  fes  volontés  ,  &  à  prendre- 
fon  parti  envers  &  contre  tous»  Cette 
dernière  claufe  avoit  été  jufque-là  ca-- 
chée  à  Gaflon,  &:  dans  la  vérité  ,  elle 
ne  fignifioit  rien  ,  puifque  le  cardinal , 
par  la  prifon  du  prince  ,  avoit  alTez^ 
prouvé  le  cas  qu'il  faifoit  de  ces  pro- 
meiTes  j  cependant  il  ne  fut  pas  diffi- 
cile de  faire  prendre  le  change  au  duc, 
&  de  lui  perfuader  qu'elles  le  regar- 
doient  perfonnellement.  Surpris  autant 
qu'indigné  ,  il  ne  refpire  que  la  ven- 
geance ,  6c  ne  fe  retranche  plus  que  fur 
les  défordres  que  va  nécelTairenient  en- 
traîner la  volonté  eu  il  eft  de  perdre 
le  traître.  Laigues  applanit  une  partie 
de  ces  difficultés ,  ôc  fait  entrevoir  aa 
duc  tant  de  poffibilité  a  fe  fatisfiire  ^ 
que  Gafton ,  en  le  quittant ,  l'alTure  qu'il 
eft  difpofé  à  tout,  pourvu  que  tous  leurs 
amis  y  confentent  ,  &  promettent  leur 
fecouus.  La  ducheiTe  de  Chevreufe  & 
le  eoadjateur ,  qui  fécondèrent  Laigues, 
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fe  concertèrent  fi  bien  dans  les  diverfes  «MEgg-am 
attaques  qu'ils  livrèrent  à  Gafton ,  qu'en-    1  <^ i  o« 
fin  ce  prince  parvint  à    croire  que   la 
liberté  des  princes  étoit  l'événement  le 
plus  heureux  qu'il  pût  lui  arriver. 

Mais  pour  procurer  cette  liberté ,  il 
y  avoir  de  grands  ménagemens  à  gar- 
der ;  il  falloir  que  la  négociation  ,  qu'on 
alloit  entamer  avec  les  partifans  des 
princes  ,  fut  en  même  temps  fecrette 
3c  publique  ,  c'efl-à-dire  qu'il  en  tranf- 
pirât  alTez  pour  alarmer  le  miniftre  , 
mais  non  allez  pour  le  jetter  dans  un 
parti  délefpéré  ,  &  le  forcer  à  décon- 
certer fur  le  champ  toutes  les  mefure^, 
en  fe  donnant  le  mérite  de  la  liberté 
des  princes  j  efpérer  que  ces  nouvelles 
intelligences  fulTènt  abfolument  fecret- 
tes  ,  c'eft  ce  qu'il  n'étoit  pas  poiîible  , 
y  ayant  trop  de  gens  avec  lefquels  il 
falloir  traiter.  Les  chefs  réfolurent  donc 
de  tenir  leurs  delTeins  couverts  ,  de 
réunir  fourdement  tous  ceux  quiavoienc 
intérêt  à  la  perte  du  miniftre,  de  fe  dé- 
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claier  ^^parémenr  &   les  uns   après  le^ 


^®*     autres  pour  la  liberté  des  princes ,  de  de 
réferver  Gafton  pour   le  coup  décifif , 
c'eft-à'dire  ,  lorfque  tous  les  intérêts  fe- 
roient  arrangés.  Alors  on  attaqueroit  le 
miniftre  &  le  miniftere  ,  les  uns  par  le 
cabinet ,  les  autres  par  le  parlement  ; 
on  fe  garderoit  fur-tout  de  laifTer  liet 
le  garde  des  fceaux  avec  Mazarin  ]  Châ- 
teauneuf  avoir  été  du  parti  5  il  en  con- 
noilfoit  les  principes  ,  la  marche  &  les 
manœuvres ,  il  auroit  pu  les  déconcer- 
ter.  Il  flillut  donc  que  Gondy  étouffât 
pour  le  moment  les  defîrs  de  vengean- 
ce qui  convoient  dans  fon  cœur,  con- 
tre un  homme  qui  lui  avoir  fait  man- 
quer le   chapeau.   Châceauneuf  de  fon 
côté  fut  bien-aife  de  refter  lié  avec  une 
cabale  ,  qui  prétendoit  chalTer  Mazarin,    j 
dans  Tefpérance  d'avoir  fa  plus  noble 
dépouille.  Malgré  tant  de  fujets  de  ja- 
loufie  Se  de  haine  ,   Gondy  de  lui  fe 
rapprochèrent  donc  :  celui-ci  prétendit 
que  dans  les  circonftances ,  il  n'avoit  pu 


de  la  Fronde.  Liv,  X.  109 

patler  au  confeil  aurrenient  qu'il  avoit  ssr 


£nt  j  celui-là  feignit  de  prendre  pour  ^  ^^' 
vrai  tout  ce  qu'il  plût  à  Châceauneuf 
d'invenrer  pour  excufes;  tous  deux  ainfi 
fe  jouèrent  mutuellement  ,  mais  fans 
que  Tun  ou  l'autre  fût  dupe  ;  le  cardi- 
nal feul  y  fut  trompé  ,  il  les  croyoic 
tous  deux  brouillés  irréconciliablement, 
dÊ  lorfqu'il  apprit  que  le  defir  de  fa 
perte  les  avoit  fi  étroitemient  réunis , 
il  avoua  que  de  tour  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé jufqu'alors ,  rien  ne  l'avoit  autant 


étonné. 


Ces  mefures  étant  prifes  ,  Gondy 
fonge^  à  f.iire  acheter  fon  fecours  aux 
princes^  mais  ne  voulant  pas  fe  fier  à 
cette  foule  de  négociateurs  qui  agiifoit 
pour  eux  ,  il  réfolut  de  ne  traiter  qu'a- 
vec une  feule  perfonne  ,  qui  eût  leur 
confiance  ôc  leur  aveu.  Il  en  trouva  une 
telle  qu'il  la  defiroit ,  laquelle  ,  dès  la 
prifon  des  princes  s'étant  intriguée  en 
leur  faveur  ,  avoir  été  la  première  à 
leuc  faire  parvenir  fes  lettres  de  à  rece- 
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iB-'"j  ■'  '  voir  des  leurs  \  c'étoit  la  fameufe  prîri- 
•^^5°'  ceiïe  palatine.  Avant  de  pouifuivre  ce 
récit ,  comme  elle  doit  jouer  un  grand 
rôle  dans  le  refte  de  cette  hiftoire ,  il 
eft  bon  de  faire  connoître  plus .  parti- 
culièrement cette  femme  finguliere. 

Anne  Gonzague  de  Cleves  ,  prin- 
CQ^o  de  ManioLie  Zc  de  Montferrac,  & 
comrefTe  palatine  du  Rhin  ,  avec  beaff-  j 
coup  des  vertus  de  fon  fexe  ,  avoir  une 
grande  partie  de  celles -du  nôtre.  De- 
fanée  par  la  nature  à  gouverner  des 
hommes  ,  la  fortune  ne  trompa  (qs 
vues  que  pour  la  faire  paroître  plus  di- 
gne  dune  couronne  :  par  ce  quelle  nt 
dans  un  érat  privé  ,  on  jugea  avec 
airez  de  vraifemblance  de  ce  qu'elle  au- 
roit  fut  fur  le  trône ,  &  on  fe  perfuada 
qu'elle  auroit  égalé  ,  fi  elle  n^eut  fur- 
paflTé  5  la  fameufe  Elizabeth.  Avec  les 
ralens  de  cette  reine  immortelle",  elle 
en  eut  les  foiblelî'es.  Trahie  par  l'incon- 
ftance  de  ce  Guife  ,  qui  avec  toute  Tau-  jj 
dace  &  tom  le  génie  de  ks  pères ,  vïqïï 
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litique,  en  époufant  le  prince  Edouard  ,  ^i^,J,,^{e^ 
fils  de  ce  Frédéric  électeur  palatin  ,  dont 
l'imprudence  a  accepter  la  couronne  de 
Bohême  fut  punie  par  tant  de  revers , 
tant  d'humiliations,  elle  n'époufa  qu'un  >. 

vain  nom  ,  &  s'en  dédommagea  par 
des  galanteries  :  mais  du  moins  fon 
efprit  corrigea  les  travers  de  fon  cœur , 
&  fes  fautes  parurent  plutôt  celles  de  la 
politique  que  du  tempérament.  Efprit  Orair, /Imi 
pénétrant  &:  lubtu,  jamais  remme  n  ap-  Paiar.  par 
porta  dans  une  cour  plus  d  adreiie  pour 
nouer  une  intrigue  ,  plus  de  connoif- 
fance  du  cœur  humain  ,  plus  de  pa- 
tience ,  plus  d'éloquence  pour  la  déve- 
lopper 5  plus  de  fagacité  ,  plus  d'adi- 
vité  pour  la  dénouer  quand  elle  l'avoic 
conduite  à  fon  point.  Impénétrable  â 
l'œil"  le  plus  clairvoyant  ,  rien  ne  lui 
échappoir  à  elle-mcme  \  elle  fe  démê- 
loir de  toutes  les  rufes ,  elle  déconcer- 
toit  tous  les  manes:es  ,  elle  avoit  le  fiî 
de  tous  les  détours  ,  ôc  tandis  qu'elle 
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déroboic  toujours  habilement  fa  mar- 
^  *  che  5  elle  écoit  toujours  fur  les  pas  de 
ceux  qui  croyoient  l'avoir  mife  en  dé- 
faut. Une  qualité  qu'elle  ne  partagea 
prefque  avec  perfonne  ,  fut  la  confian- 
ce, qu'elle  favoit  s'atcirer  de  deux  par- 
tis contraires  ,  l'art  de  concilier  les  in- 
térêts les  plus  oppofés ,  &  de  former  le 
Retï,  nœud  qui  les  réunit.  C'eft  qu'avec  les 
talens  du  politique  le  plus  confommc  , 
elle  \\Q\\  avoit  point  les  défauts  j  c'eft 
qu'elle  portoit  dans  la  négociation  une 
fincéritc,  une  franchife  ,  qui  lui  ouvroit 

Le  roi  de  ^'^^'^  ^^^  cœurs  ,  en  leur  faifant   honte 
Pruffê, anti-  jgj  rafinemeus  ;  bien  fupérieure  en  cela 

Macuiav,  * 

à  Mazarin  ,  qui  avec  une  partie  de  fes 
talens  dans  le  même  genre  ,  gatoic 
tout  ,  parce  que  ,  comme  difoit  de  lui 
D.  Louis  de  Haro  ,  il  avoit  un  grand 
défaut  en  politique  j  celui  d'être  toujours 
fourbe,  AuOi  le  minidre  redoutoit-il 
extrêmement   cette    princelfe  ,   &  elle 

Lénet.  St.  ^     .  . 

Evmnont,   étoit  une  de  celles  qui ,  avec  les  duchef- 
fes  de  Longueville  6c  de  Chevreufc  , 
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lui  faifoienc  dire  au  mtme  D.  Louis  de  = 
Haro  5    dans  les   conférences  pour    la     ^3^' 
paix  dQS  Pyrénées  :  J^ous  autres  mini- 
Jlrcs  efpagnols  ,    vous  êtes  bien  heureux; 
les  jemmes  de  votre  pays  ne  vous  don- 
nent nulle  peine  à  gouverner  ;  elles  nont 
pour  toute  pajjlon  que  le  luxe  ou  la  va- 
nité ;  les  unes  n'écrivent  que  pour  leurs 
anuins  ,  les  autres  que  pour  leurs  confef- 
feurs.  Il  nen  ejl  pas  de  même  en  Fran-^ 
ce  ;  jeunes  ou  vieilles  ,  prudes  ou  galan^ 
tes  j  Jottes  ou  fpirituelles  ,    toutes  les 
femmes  che^  nous  Je  mêlent  des  affaires 
de  rétat  y  &  le  citoyen  le  plus  turbulent 
ne  nous  donne  pas  tant  de  peine  à  con- 
tenir ,  que  nous  en  procurent  par  leurs 
intrigues  ,  ou  une  ducheffe  de  Chevreufe  , 
ou  une  prince ffe  palatine  ^  ou  telle  autre 
femWi,e  de  cette  trempe. 

Au  refte,  ce  n'écoit  point  fans  raifoii 
que  le  miniftre  redoutoir  cette  dè;rniere  \ 
elle  éroit  en  femme  ce  que  le  coadju: 
reur  étoit  en  homme  ,  avec  la  dific- 
rence  que   ponivoic   mettre    dans  leurs 
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gSîi ■  -ff" i!^"j^'!!;  peîic-ka-RS  §£  leurs  pallions  celle  du  fexe 
^  ^  '^*  iSt  cfe'  l^ëducat-îon".  Une  dutre  conformité 
'emr'eiixrettiar-qliable  ,  c'eft  qu'ils  fini- 
rent fous  d'eux  d'e  même,  ainfi  que  la 
duche^Te 'dè^  Longueville  ;  ce  qui  n'eft 
pas  une  A^^  (ingularités  les  moins  éton- 
nantes de  cette  hiftbire  (i).  De  même  ' 
qu'^'on  vit  Gondy  mourir  ,  non  avec  le 
remords  de  fes  é^aremens  ,  mais  du 
moins  dans  wwq  retraite  douce  &  paifi- 
ble  5  ou  tsut  ce  qui  Tavoit  jufqu'alors 


(i)  On  pourroit  y  joindre  Condé  ,  qui  fur 
la  fin  de  Tes  jours  devint  fort  pieux  ,  &  té- 
moigna fur-tout  beaucoup  de  remords  des 
maux  qu'il  avoit  caufés  à  fa  patrie  par  la  guerre 
civile.  On  connoît  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce 
fujet  à  Louis  XIV,  avant  fa  mort  5  mais  ce 
qu'on  connoît  moins  ,  c'eft  l'ordre  qu'il  donna 
à  Gourville  de  faire  drefl'er  un  teftament  ^  cii 
il  faifoit  un  legs  de  cinquante  mille  ecus  pour 
être  diflribués  dans  les  lieux  où  il  avoit 
(;aufc  le  plus  de  défordre  pendant  la  guérie 
civile  ,  fournie  deftinée  à  entretenir  les  pau- 
vres malades.  (  Mèm,  de.  GoitwiUc,  ) 
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©ccupc  ,  tout  ce  donc  Con  ame  avoir  été  ^ — "^-i^f 
fi  long-temps  agitée  ôc  tourmentce  ,  ne    ^    ^®* 
s'y  repréfentoit  plus  que  comme  les  foi- 
bles  traces  que  laifiTe  un  rêve  clans  Ti- 
maoination  :  de  même  on  vit  Anne  de 
Gonzague  fe   jetcer    dans  les  extrêmes 
de    la  vie  qu'elle  avoit  menée  ;  palier 
de  l'incrédulité  la  plus  opiniâtre  à  la  foi 
la  plus  vraie  ,  &  même  à  la  crédulité 
la  plus  fuperftitieufe  ;  donner   à  la  ca- 
pitale le  fpeélacle  humiliant  de  la  foi- 
bleffe  humaine  ,  en  prenant  pour  des 
réalités  les  vidons  d'une   imagination 
exaltée  par  les  ardeurs  de  la  fièvre  j  3C 
paflanc  pour  folle  dans  l'efprit  des  uns , 
par  le  commerce  qu'elle  croyoit  avoir 
avec  les  anges ,  pour  fainte  dans  Tef- 
prit  des  autres  ,  par  fa  vie  réellement 
pieufe  Se  pénitente  j   être  tour-à-tour 
par  fa  converfion  un  objet  de  fcandale 
ou  d'édificatioli. 

Telle  éroit  cette  femme  étonnante  , 
avec  laquelle  Gondy  eut  à  traiter  ;  ma- 
dame de  Rhodes  leur  avoit  à  tous  deux 
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applani  les  premières  voies  de  la  néqo- 
^^S^'  ciation  ,  &c  ils  fe  virent  la  nuit.  Leurs 
âmes  étoient  faites  pour  s'entendre  ,  ôc 
•  dans  un  inftant ,  elles  furent  unies  :  la 
confiance  s'établit  aufii-tôc  entr'eux  ^  ils 
s'ouvrirent  niutueilement  fur  leurs  vues, 
ils  fe    communiqueient    leurs  feci-ets  , 

ils  fe  promirent  de  faire  caufe  comm'u- 

i. 

ne.  Gondy  détailla  le  plan  de  fon  parti  j 
elle  fit  à  fon  tour  un  expofé  fidèle  du 
iîen  :  elle  ne,  craignit  pas  de  montrer 
toutes  fes  lettres ,  d'expliquer  tous  les 
chiffres  qui  ferv oient  à  fa  correlpon- 
dance  avec  Condé  y  eUe  avoua  qu'elle 
ii'efpéroit  k  liberté  du  prince  que  par 
le  moyen  des  hondeurs  j  qu'elle  regar- 
doit  toute  autre  voie  comme  impoffible, 
après  les  avoir  toutes  tentées  infruétueu- 
fement  :  «  Mole  ,  ajouta-t-elle  ,  de 
)>  Champlatreux  fon  fils  ,  ne  defiroienc 
î)  pas  moins  paflionnément  qu'elle  ,  la 
»  délivrance  des  princes  ;  mais  ils  vou- 
55  loient  qu'ils  leur  en  euflTent  â  eux  feuls 
>»  l'obligation  ,  fe  Hattanc  toujours  qu'a- 
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5)  vec  de  la  patience  ils  robticndroient  . 
>?  par  le  moyen  de  la  cour  ;  le  duc  de  ^    ' 

>»  Grammont  étoit  dans  les  mêmes  kn.- 
s5  timens ,  &  avoic  une  telle  confiance 
>s  dans  les  paroles  du  miniftre  ,  qu'il 
«  ne  fàlloit  pas  attendre  de  grands 
i)  mouvemens  de  fa  part  ,  6c  qu'il  fç- 
»  roittoujoursdupe',  madame  de  Monc- 
t)  bâfon  faifoit  fans  ceife  ^offrir  fous 
j5  main  le  duc  de  Beaufort  ;  ^celui-ci  fe  Ne^iour^, 
is  montroitprct  à  tout,  parce  qu'outre 
35  les  mécontentemens  perfonnels  qu'il 
j>  avoit  du  minidre  ^  il  étoit  incelTam- 
ài  menr  aiguillonné  par  les  railleries  des 
s5  partifans  des  princes  ,  qui  ne  fe  laf- 
j»  foient  point  de  lui  reprocher  qu'il 
jï  voulut  étcrnifei  une  prifon  ,  à  laquelle 
5)  il  avoit  ,  comme  il  écoit  public  ,  û 
95  peu  contribué  :  mais  ni  l'amant  ni  la. 
5>  maîtrelTe  n'étoient  pas  d'un  grand 
«  poids  dans  une  affaire  de  cette  im- 
V  portance  ,  &  leur  intervention  étoit 
35  peu  defirée  ,  la  bonne-foi  de  l'une 
4>  .étant  plus  que  problématique  ,   ôc  le 
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—  >î  pouvoir  de  l'autre  compté  pour  rien  J 
î>  Arnaud  &  Viole  s'agitoient  auiîî  au^ 
î3  tant  qu'il  étoit  en  eux  pour  la  liberté 
»  des  princes  ;  mais  n'ayant  en  vue  que 
»>  leurs  intérêts  particuliers  ,  leurs  amis 
M  même  ne  pouvoient  pas  fe  confier  à 
»3  leurs  talens    pour    l'intrigue  ,  parce 
o  qu'il  croit  à  craindre  que  ,    fembla- 
î>  blés  à  la  plus  grande  partie  des  né- 
55  gociateurs,  ils  ne  facrifialTent  l'inté- 
»  rêr  des  prifonniers  à    l'honneur  de 
55  réuiTir  ,  pour  être  feuls  récompenfés  ; 
59  le  duc  de  Nemours  ,  qui  paroiiToit  a 
55  la  tête  du  parti ,  n'y  croit   que  pour 
55  repréfenrer  :  outre   (on  amour  pour 
>5  Châtillon  qui  l'avoit  comme  malgré 
35  lui  jette   dans  le   parti  des  princes  , 
55  les  railleries  qu'il  avoir  efTuyées  rela- 
sî  tivement  au  miniftre  ,  l'avoient  rendu 
>5  comme  irréconciliable  avec  lui  j  quel- 
S5  ques  jours  avant  la  prifon  des  prin- 
j>  CQS  j  il  avoir  tenu  des  propos  extrê- 
M  mement  durs  au  cardinal  )  on  s'étoic 
i>  moqué  du  peu  de  fuccès  qu'ils  avoient 


de  la  Fronde,  Llv.  X.  1 1  ^ 

ji  eu   fur   rerpric   du   miniftre  ,  en  lui 
yo  difant  qu'après  un  pareil  éclat,  il  croit    ^^5^' 

V  bien  malheureux  de  n'avoit  point  ob- 
s>  tenu  de    grâces   de    Mazauin ,  étant 

V  peut-être  le  feul  qui  l'eût  ofrenfé  fans 
»  récompenfe  j  ces  plaifanteries  avoient 
jj  piqué  fon  amour  propre  ,  8c  lui  ren- 
î5  doient   plus  odieux    l'objet    qui    les 
3>  avoit  fait  naître  j  mais  le  duc  ayant 
îj  plus  de  probité  ,  de  politelTe  èc  de 
»j  grâces  ,  que  d'habileté   dans  la   cir- 
)}  confiance  préfente,  il  ne  pouvoitêtre 
îî  qu'un  agréable  fantôme  j  il  ne  reftoic 
53  donc  que  Montreuil  ,  qui  fut  digne 
w  d'entrer  dans   leur  fecret  ;  c'étoit  le 
V  feul  qu'ils  pufifent  avec  sûreté  affociçi 
j>  à  leur  négociation.  :» 

Après  ces  ouvertures  de  la  parc  de 
la  prjnceiïe  ,  le  coadjuteur  auroit  eu 
honte  de  recourir  à  des  faux-fuyans  ; 
ain(i  les  deux  négociateurs  conclurent 
prefque  fur  le  champ  ,  du  moins  quanç 
aux  préliminaires.  Ils  convinrent  de  ce 
que  la  jprinceffe  diroit  au  duc  de  Nç- 
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mours ,  à  Viole  &  à  Ainaud ,  pour  pré-* 
^    5*^'    parer  les  voies  \  elle  devoir  les  afTiirer 
que  les  frondeurs  étoient  ébranlés  ,  & 
commençoient  à  pencher  pour  la  liberté 
des  princes  j  mais  qu'elle  craignoit  que 
ce  ne  fur  une  des   rufes  ordinaires  du 
coadjuteur  :  il    pouvoir  feindre  de  fe 
rapprocher  aind  du  parti  des  princes  > 
pour  s'en  fortifier ,  détruire  par  fon  fe- 
cours   le  miniltre  ,    &  toujours   lailler 
cependant   les  princes    dans  les  fers  ; 
que  fon  avis  néanmoins  étoit  de  tenter 
Ja  négociation  ,  en  fe  tenant    fur  iQ% 
gardes.  11  parut  néceffaire  aux  négocia- 
teurs de  ne  s'ouvrir  qu'avec  cette  pré- 
caution ,  afin  que  la  défiance  qu'occa- 
fîonneroit  ce  difcours  de  la  princefTe  , 
pa(îant  des   partifans  des  princes   à  la 
cour  ,    elle  ne  prît  pas   trop  vivement 
l'alarme  fur  la  réunion  ,  enfuite  ,  lorf- 
qu'on  jugeroit  a  propos  de  faire  paroî- 
tre  la  fronde  plus  à  découvert ,  on  trai- 
reroit  d'abord  avec  la  duchelfe  de  M013- 
bafon  5  afin  de  mieux  tromper  le  cajc* 

dinalj 
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dînai  5  lequel   s'imaginant  que  la  du-  n 

chefTe  tiaitoit  à  l'infu  des  frondeurs,  it>50. 
les  croiroic  divifés.  Le  coadjuteur  ne 
devoir  fe  montrer  ni  la  princenTe  s'ou- 
vrir à  qui  que  ce  fût  fur  fon  fujet ,  que 
tous  les  intérêts  ne  fuflTent  conciliés  , 
tous  les  efprits  réunis. 

Le  coadjuteur  communiqua  ces  pré- 
liminaires à  Gafton  ,  qui  les  goCita  , 
mais  ne  fe  rendit  pas  auflî  facilement 
que  fon  favori  Tavoit  efpéré.  Ce  n'étoic 
pas  qu'il  eut  changé  de  fentiment  ,  &: 
qu'il  ne  voulût  fincérement  la  liberté 
des  princes  j  mais  fa  timidité  naturelle 
lui  faifoit  craindre  de  s'engager  trop 
avant ,  &  il  fe  liattoit  d'obtenir  cette 
liberté  par  le  moyen  de  la  cour  ,  fans 
aucune  violence  ;  chimère  qui  ne  lui 
eut  été  que  funefte  ,  fi  elle  eût  pu  fe  réa- 
lifer.  llétoit  entretenu  dans  ces  penfées 
par  le  maréchal  de  Grammont ,  qui  fe 
laiiloit  amufer  aux  douces  efpérances 
dont  le  miniftre  berçoit  fa  crédulité. 
Cette  conformité  de  fentimens  entre  le 

Tome  ir.  F. 
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'  duc  &  le  maréchal  faillit  a  perdre  le 

^  i "^^  parti  j  par  rindifcrétion  du  premier,  qui, 
fans  avouer  qu'il  traitoit  lui-même,  aver- 
tit Grammont  que  les  frondeurs  s'ar- 
rangeoient  avec  les  princes  ,  ce  qui  ne 
tarda  pas  à  parvenir  aux  oreilles  du  mi^ 
niftre.  Mole  ,  qui  en  fur  averti  ,  &:  qui 
crut  férieufement  que  Gafton  n'enrroic 
point  dans  ces  arrangemens  ,  n'oublia 
rien  pour  diffuader  Arnaud  ,  Viole  & 
les  autres  de  continuer  leur  négociation 
avec  un  patti  qui,  privé  dans  Gafbonde 
fon  principal  appui  ,  alloit  relier  fans 
confidération.  Mais  le  coadjuteur,  qui 
dans  ces  circonftinces  ne  reftoit  point 
oiiîf ,  leva  entièrement  le  mafque  de- 
vant le  duc  ,  fe  plaignit  ,  lui  fit  àes 
reproches  ,  &  enfin  eut  l'art  de  lui  inf- 
pirer  tant  de  honte  fur  fa  puiillanimité, 
que  le  duc  promit  de  tout  faire  pour 
réparer  (on  indifcrétion.  Gondy  lui  fit 
fur  le  champ  écrire  une  lettre ,  antidatée 
^e  Limours  ,  où  ce  prince  alloit  fou- 
yeiiE ,  paj:  laquelle  il  fe  répandoit  Avec 
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le  ^oadjuteur  en  tailleries  très  piquan- 
tes fur  les  négociations  du  maréchal  de     ^"5^' 
fur  la  manière  dont  il  l'avoit  pris  pour 
dupe.    Armé  de  cette   pièce  ,   Gondy 
court  la  montrer  aux  partifans  des  prin- 
ces; ceux-ci  à  cette  vue  regardent  com- 
me autant  de  chimères  tous  les  difcours 
du  maréchal  3c   du  premier  préfident , 
3c  nen  font  pas  moins  difpoiés  a  ache- 
ver le  traité  :  a'niCi ,  jufqu'au  moment 
de  la  liberté  d^s  princes  ,  &  Grammonc 
&  Mole  furent  joués  impitoyablement» 
A  peine  Gondy  s'étoit  mis  en  sûreté 
de  ce  côté  ,  qu*il  eut  bientôt  un  nouvel 
obftacle  à  lever.  Le  garde  des  fceaux, 
qui  vouloit  la  ruine  de  Mazarin ,  crai* 
gnoit  la  liberté  de  Condé,  ôc  employoit 
Cout  fon  pouvoir  fur  l'efprit  de  Laigues, 
en  fuite  fur  celui  de  la  duchelTe  de  Che- 
vreufe ,  pour  leur  faire  partager  {qs  {en- 
limens  î  mais  la  duchefîe  éroit  trop  in^»' 
térelfée  par  elle-même  aux  propofitions 
des  princes  pour  les  rejetter  ,  6c  mad. 
de  Rhodes  trop  attachée  à  la  duchefli 


Nemours. 
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- LffiiiL  pour  ne  point  parer  les  coups.  Le  garde 

^  ^®*  des  fceaux  ,  ne  pouvant  efpérer  de  réuf- 
iîr  5  fe  vk  obligé  de  diilimuler  ôc  de 
fuivre  le  torrent. 

Tout  étant  ainfî  préparé  ,  il  ne  fut 
plus  queftion  que  de  la  fignattire  des 
traités.  La  princeiTe  palatine  avoit  des 
pleins- pouvoirs  de  la  duc4ie(re  de  Lon- 
gueville  Ôc  du  prince  de  Condé.  Joly 
prétend  que  ce  héros  lui  avoit  envoyé 
les  fiens  fur  un  morceau  d'ardoife  j  mais 
cette  anecdote  paroît  avoir  été  controu- 
vée  par  le  peu  véridique  confeiller  au 
châtelet ,  pour  jetter  un  petit  air  de 
merveilleux  fur  cette  négociation  :  Con- 
dé avoit  toute  la  liberté  d'écrire  dans 
faiprifon  ;  Se ,  félon  Retz  Se  Joly  lui- 
même  ,  il  entretenoitavec  (qs  amis  une 
correfpondance  auflî  réglée  qu'elle  au- 
roit  pu  l'être  par  la  pofte. 

Le  premier  traité  qu'on  figna  fut  ce- 
lui du  duc  de  Beaufort ,  comme  on  en 
étoit  convenu.  Le  duc  s'y  engageoit  à 
procurer  de  tout  fou  pouvoir  la  liberté 
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ânx  princes  ,  à  faire  tous  fes  efforts  au- 
près de  Gaftoii  pour  porter  ce  prince  à 
les  prendre  fous  fa  protection  ,  Se  même 
à  rompre  entièrement  avec  le  coadju- 
teur  5  fi  ce  prélat  ne  fe  montrqit  pas 
plus  raifonnable,  &c  ne  vouloir  pas  con- 
tribuer à  une  liberté  fi  néceiïaire  &  fi 
defirée.  Condé ,  à  ces  conditions ,  renon- 
çoit  abfolument  à  l'amirauté  ,  Se  pro- 
mettoit  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
que  la  furvivance  de  cette  place  ,  qu'a- 
voir obtenue  le  duc ,  ne  fût  pas  un  vain 
titre.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fingulier  , 
eft  que  ce  fat  le  coadjuteur  lui-même 
qui  engagea  Beaufort  a  figner  ce  traité 
Se  à  tromper  mad.  de  Montbâfon ,  la- 
quelle refta  très  perfiiadée  que  {on 
amant  ne  fignoit  qu'à  fon  impulfion  , 
Se  fe  faifoit  payer  cette  fignature  par 
une  promeiïe  de  cent  mille  écus  5  dont 
les  princes  s'obligeoient  à  en  donner 
vingt  mille  ,  Se  à  contraindre  la  cour 
de  faire  le  refte.  L*artifice  ingénieux  du 
coadjuteur  donna  le  change  au  mini- 
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i_  ftere  ,  Se  ne  lui  permic  pas  de  prendre 

10^50,    jg^    précautions   comre   des  chefs  qui 
étoient  divifés. 

R«z;Joiy.       Le  fecoiid  traité  fut  celui  de  tous  Ie5 
chefs  5  à   l'exception  de  Gafton.    Les 
frondeurs  s'y   engageoienc   a  procurer 
aux  princes  la  liberté  par  tous  les  moyens 
poiTibles  ,  à  condition  que  le  prince  de 
Conty  épouferoit  mademoifelle  de  Che- 
vreufe  j  que  Tancienne  âc  la  nouveîla 
fronde ,  (  c'étoit  de  ce  dernier  nom  qu'on 
appelloit  le  parti  des  princes  )  fe  tenant 
déformais  d'intérêt ,  ne  feroit  plus  qu'un 
corps  5  qui  auroit  les  mêmes  vues  ,   les 
mêmes  projets  ,   la  même  marche  coa- 
tre  le  miniftre.  Le  duc  de  Beaufort  ,  à 
l'infu  de  mad.  de  Montbâfon  ,   appofa 
aufîi  fa  fignature  à  ce  traité ,  pour  faire 
voir  au  parti  des  princes  fon  union  avec 
le  Goadjuteur.  Un  hiftorien  prétend  qu'à 
la  lecture  ,  on  lui  pafïa  l'article  du  ma- 
riage de   mademoifelle  de   Chevreufe 
Kemours.     j^yg^  \q  prince  de  Conty  ,  &  que  le  duc 
de  Nemours ,  chargé  de  cette  ledure  , 
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«voit  eu  foin  de  fouliener  l'endrok  avec  — 


un  crayon,  pour  ne  pas  s'y  tromper.  ^^5'^' 
Joly  piétend  au  contraire  que  ce  fut  le 
coadjuceur  qui  fit  ce  fecret  au  duc,  dans 
la  crainte  de  la  jaloufie  que  mad.  de 
Montbâfon  poltoit  à  mademoifelle  de 
Chevreufe  :  mais  outre  cette  différence 
de  récits  ,  outre  le  peu  de  validité  d«  la 
raifon  qu'apporte  Joly  ,  puifque  mad. 
de  Montbâfon  avoit  refufé  pour  fa  fille  Ii>i^' 
ce  mariage  ,  que  le  prince  lui  avoit 
propofé  5  il  faut  remarquer  que  le  coad- 
juteur  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  fuper- 
cherie. 

Reftoit  encore  le  traité  du  duc  d'Or- 
léans ;  quoiqu'il  fut  extrêmement  favo- 
rable à  ce  prince  ,  ce  ne  fut  pas  fans 
peine  qu'on  parvint  à  triompher  de  (on 
indécifion  naturelle  ,  &  à  le  lui  faire 
ligner.  Caumartin  ,  qui  1  avoit  dans  une 
de  fes  poches  avec  une  écritoire  de  l'au- 
tre ,  arrêta  Gallon  entre  deux  portes , 
6c  lui  mettant  le  traité  dans  une  main  , 
une  plume  dans  l'autre  ,  &  offrant  fon 
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r  (ios  pour  fervir  de  pupîrre ,  il  força'pcai: 
aind  dire  le  prince  à  (igner  maigre  lui. 
Par  cette  dernière  pièce  ,  les  princes  fe 
prometroienc  muruellement  la  meilleu- 
re intelligence  ,  l'intimité  la  mieux  fou- 
tenue  :  pour  s'en  donner  dès-^ors  des 
marques  authentiques  ,  on  ftipuloit  le 
mariaee  de  mademoifelle  d'Alencon  , 
l'une  des  filles  de  Gallon  ,  avec  le  jeune 
duc  d'Enguien  ,  dès  qu'ils  auroient  at- 
teint l'âge  ,  &  l'on  ajoutoit  qu'on  feroir 
revivre  l'office  de  connétable  en  faveur 
du  duc  d'Orléans.  On  rnppelloit  encore 
dans  ce  traité  la  promelfe  de  mariage 
du  prince  de  Conty  avec  mademoifelle 
de  Chevreufe  ,  de  en  conféquence  de 
cet  établilTement  qui  alloi:  lailfer  un  li- 
bre cours  aux  prétentions  du  coadju- 
teurjCondé  s'engageoit  à  les  foutenir 
de  tour  fon  pouvoir  ^  &c  à  lui  procurer 
le  chapeau  :  ainfi  ,  dans  les  fers  &  avec 
de  I  mples  lueurs  d'efpérance  qui  pou- 
voient  ne  point  fe  réalifer  ,  il  traitoit 
ôc  on  traitoit  avec  lui  comme  fi  Von 
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eut  eu  des  certitudes  qu'il  alloit  être  . . 

roi.  ^ 

Cependant  tous  ces  projets  faillirent 
à  s'évanouir,  par  l'intervention  même 
d'un  de  ceux  qui  foupiroient  le  plus  ar- 

.  .  La  Rochef. 

demment  pour  la  liberté  des  princes. 
La  Rochefoucaut  avoit  été  averti  par 
la  princeife  palatine  de  toutes  les  négo- 
ciations :  aufli'tôt  il  cjuitte  fecrétement 
fa  province  où  il  étoit  retiré ,  de  fe  rend 
à  Paris  ,  où  il  fe  procure  avec  le  car- 
dinal deux  ou  trois  entretiens  nocturnes 
&  clandeftins.  Il  rappelle  au  miniftre 
tout  ce  que  celui-ci  lui  avoit  dit  a  Bourg, 
6c  la  promelfe  qu'il  lui  avoit  faite  de 
fonger  d'abord  après  fon  retour  ,  a  la 
liberté  des  princes  ;  il  le  fomme  de  te- 
nir fa  parole  :  le  cardinal  ,  avec  fes  dé- 
tours ordinaires  ,  élude  la  proposition  : 
la  Rochefoucaut ,  fans  lui  découvrir  en- 
tièrement le  iecret,  eft  obligé  de  lui  en 
lailfer  entrevoir  aifez  pour  lui  donner 
des  alarmes  j  il  lui  protefte  que  la  noa- 
velle  ôc  l'ancienne  fronde  font  en  ter- 

Fy 
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"  mes   d'accommodement   ;    qu'il    veut 


^    *     avoir  une  réponfe  pcfitive  \    qu*aucre- 
ment ,  il  figne  dès  le  foir  même  avec 
fes  ennemis.    Mazarin  ,   à  qui  il   n^ïi 
dit  pas  aOTez  pour  lui  ouvrir  totalement 
les  yeux  ,  s'imagine  qu'il   ne  s'agit  ici 
que  du  duc   de  Beaufort  ,  &  ne  crai- 
gnant pi  lui  ni  fa  maîtrelTe  ,  efpérant  au 
contraire  tirer  beaucoup  d'avantages  de 
cette  défunion  ,   eft  fourd  à  tomes  les 
menaces  du  duc  ,  rebute  toutes  i^s  avan- 
ces j  ôc  le  laifTe  partir  fans  y  répondre  , 
fans  lui  rien  promettre.  Ainfi  laRoche- 
foucaur ,  malgré    l'averfion   qu'il  avoit 
contrariée  dans  la  guerre  de  Paris  pour 
tous  les  chefs  de  la  fronde ,  ell  obligé 
de  fe  lier  avec  eux  &:  de  fîgner  le  traité 
malgré  fa  répugnance ,  pour  qu'il  ne  fût 
.  pas  dit  que  des  plus  zélés  partifans  du 
prince ,  il  fut  le  feul  qui  n'eût  pas  con- 
tribué à  fa  liberté. 

Toutes  Q,ts  mefures  étant  prifes ,  on 
fe  prépara  a  l'exécution  ,  &  l'on  crut 
que  pour  affurer  la  réulîire  de  tout  le 
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projet  ,  il  falloic  en   marquer  les  com-  ■.■.       — ' 
mencemens  par  la  ruine  du  miniftre.  Le     ^    ^    ' 
coadjureur  en  conféquence  ,  fi  l'on  en 
croit  Joly  ,  propofa  d'arrêter  le  cardinal 
&  de  le  mettre  à  la  Baftille  ,  offrant  a 
cet  effet  le  miniftere    du    marquis  de 
Chandenier  ,  capitaine  des  gardes  ,  qui 
propofoit  de  s'affurer  de  Mazarin  chez 
le  furintendant  de  la  Reine  ,  Tubœuf  ;, 
dans  un  fouper  que  celui-ci  dévoie  don- 
ner au  miniftre.  Ce  moyen  ayant  paru 
trop  violent  d  Gafton  ,  on  aima  mieux 
prendre  la  voie  du  parlement   v   mais 
avant  de  donner  le  détail  des  nouvelles 
intrigues  qu'on  y  fit  jouer  ,  il  faut  nous 
occuper  des  triomphes  du  cardinal ,  lef- 
quels  hâtèrent  fa  perte  ,  plus  que  n'aii* 
loient  pu  faire  des  revers. 


îvj 
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CHAPITRE    V. 

Prétendu  ajfajjinat  du  duc  de  Beaufort» 
Bataille  de  RhéteL  Le  parlement  Je 
déclare  de  nouveau  contre  le  mini/irc* 


Wmmsu^i 


1(^50. 


X-j  ES  fiiccès  da  cardinal  dans  îaGuien- 
ne  5  loin  d'impofer  filence  à  fes  enne- 
Montgflar.  niis  ,  fembloient  avoir  reveillé  les  cris 
de  la  calomnie  contre  lui  ,  &  ils  fe  ven- 
geoient  d'une  vidloire  qui  les  défefpé- 
roit  ,  en  l'attaquant  fur  les  humiliations 
que  la  France  éprouvoic  alors  en  Cata- 
logne .  &  fur  tout  fur  l'imprudence  qu'il 
avoir  eue  de  dégarnir  la  Champagne  , 
pour  fatisfaire  ,  difoit-on,  fes  inimitiés 
particulières.  Les  progrès  d-QS^  Efpagnols 
fembloient  juftifier  l'amertume  de  leurs 

,  ^  ^^      peintes.  6c  principalement  la  prife  de 
3Lc  $,  Nov.  »  .  . 

Moufon  5  dont  la  garnifon  ,  quoique 
foutenue  des  habitans,  avoir  été  obligée 
de  fe  rendre  après  fept  femaines  d'une 
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défenfe  opiniâtre.  Si  l'on  en  eût  cru  ^.  , 
Turenne  ,  les  Efpagnols  anroient  poulTé  ^^* 
bien  plus  loin  leurs  avantages  ;  il  vou- 
loit  les  engager  à  refter  entre  la  Meufe 
6c  l'Aifne  5  pour  couvrir  du  moins  Rhé- 
tel  &  Châceau-Porcien:  mais  l'archiduc 
voyant  la  campagne  trop  avancée  ,  aima 
mieux  aller  prendre  Tes  quartiers  en 
Flandres  ,  fe  contentant  de  jetfer  dans 
Rhétel  douze  cens  hommes  fous  la 
conduite  de  Delli-Ponti  ,  fergent  de 
bataille  &  italien  ,  dont  les  talens  pour 
la  défenfe  des  places  éroient  très  renom- 
més. Par  cet  arrangement ,  Turenne j, 
refté  feul  avec  un  corps  de  fept  à  huic 
mille  hommes ,  formé  tant  de  fes  pro- 
pres troupes  que  de  celles  des  Efpa- 
gnoîs  fous  la  conduire  de  D.  Eftevaa 
deGamare,  fut  chargé  de  ladéfenfe  des 
conquêtes  qu'av oient  faites  les  armées 
enneinies  en  Champagne. 

M.izarin  ,  apprenant  ce  plan,  crut  te 
moment  favorable  pour  faire  taire  tous 
les  mécontens  >   &  rétablii:  l'honneor 
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des  armes  françoifes  en  reprenant  Rhé- 
^^*     tel.  Il  fit  en  conféquence  joindre  à  tou- 
tes les  garnifons  de  la  Champagne  ,  les 
troupes  qui  avoient  fervi  au  fiége   de 
Bordeaux  ,  lefquelles  après  leur  réunion 
formant  un  corps  de  douze  mille  hom- 
mes 5  commencèrent   à    fe   porter  du 
coté  de  Rhétel  ,    fous  la  conduite   du 
maréchal  Dupleiîis-Prallin.  Le  cardinal 
fe   propofa   enfuite  de   fe    rendre  lui- 
même  à  l'armée  pour  donner  plus  ci'ac- 
tivité  aux  opérations.  Ses  amis ,  voyant 
tous  les  mouvemens  qui  agitoient  déjà 
k  capitale  ,  n*approuvoient  pas  un  pro- 
jet qui  alloit  la  lailfer  en  proie  à  tous 
les  mécontens  ,  iefqaels  affedloient  un 
orgueil  plus  impudent  que  jamais  ;  car 
le   coadjuceur  commençoit    à   lever  le 
mafque  ,  &  à  f e  rapprocher  publique- 
ment des  parti  fans  des  princes.  Il  fem- 
bloit  même   être   déjà    en   guerre  ou- 
verte avec  la  cour  :  lorfqu'il  fe  rendoit 
la  nuit  à  l'hôtel  de  Chevreufe,  depuis 
celui  de  Longueviile  >  fuué ,  comme  on 


Ketz. 
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fair  fort  près  du  Palais  Royal  ,  il  avoir  *.   ..---  -Jg 
Taudace  de  pofer  feJ  vedettes  a  vingt     ^    ^ 
pas  des  fentinelles  des  gardes  ,  comme 
pour   les    braver  &  les   provoquer  aa  A 

combat.  Une  aventure  furvenue  dans 
le  même  temps  au  duc  de  Beaufort  ne 
lai{Toit  pas  davantage  de  doutes  fur  le 
projet  des  frondeurs  ^  &  le  defir  donc 
ils  bruloient  pour  de  nouveaux  boule- 
verfemens. 

Le  carrolTe  de  ce  duc  fut  attaqué  un    Le?9NoYi' 
foir  fur  les  dix  heures ,  au  milieu  de  la    Talon. 

c      Tj  '  J-  J  1       Nemours. 

rue  ot.  rlonore ,  par  dix  ou  douze  mal- 
heureux 5  tandis  que  St.  Eglan  ,  un  de 
fes  gentilshommes ,  qui  étoit  dedans  ^ 
alloit  chercher  fon  maître  à  Thôtel  de 
Montbâfon.  St,  Eglan,  ayant  fait  quel- 
que  réfiftance  ,   fut  poignardé  ,  &  fes 
aflfalîîns    fe  fiuverent  quand   ils  virent 
venir  du  fecours  de  toutes  parts.  Com- 
me on  ne  put  les  reconnoître  ,  l'incerti- 
tuie  donna  lieu  à  une  foule  de  conjec- 
tures &  de  calomnies  ,  de  la  part  fur- 
tout  de  la  fronde  6c  du  duc   qui  >  ioï% 


IL 
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par  malignité  ,  foit  par  perfuafion  ,  pré- 
^°*  tendirent  que  St.  Eglan  avoir  été  tué  par 
équivoque  ,  que  fa  chevelure  blonde 
avoir  'trompé  les  atTaflins ,  Se  que  c'é- 
toit  au  duc  de  Beaufort  qu'ils  avoient 
eru  adrelTer  leurs  coups.  Les  colporteurs 
dès  le  lendemain  diftribuerent  dans  Pa- 
ris a  ce  fujec  un  libelle  avec  ce  titre  : 
Les  dernières  fi  ne  ff es  du  Ma-^arin,  La 
cour  de  fon  côté  fe  défendit ,  &  fit  cou- 
rir le  bruit  que  ce  prétendu  aiTafîinat 
n'étoit  qa*une  joliade  renforcée  \  que 
St.  Eglan  n'étoit  point  mort  ;  qu'on 
l'avoit  fouflrait  aux  regards  publics  pour 
•  donner  cours  à  la  calomnie  ;  qu'on  n'a- 
voir pu  le  prendre  pour  le  duc  ,  puif- 
qu'il  avoir  les  cheveux  noirs:  d'autres, 
pour  brouiller  la  nouvelle  fronde  avec 
l'ancienne  ,  avouoient  la  vérité  de  Taf- 
faflinat  ,  mais  foutenoient  que  le  coup 
ne  pouvoit  partir  que  de  la  fai^ion  des 
princes  :  la  vérité  ne  larda  point  à  être 
connue» 

Trois  ou  quatre  malheureux  qu'oia 
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arrêta  quelque  temps   après ,   s'avoue-  " 


rent  coupables  du  meurtre  de  St.  Eglaii  ,         ^ 
mais  en  alTurant  qu'ils  n'avoient  eu  def- 
fein  que  de  le  voler,  comme  ilsavoient 
dcja  fait  plufîcurs  autres  ,  fans  qu'ils  le 
connunTent  &  fans  qu'il  y  eût    aucun 
complot  formé  contre  le  duc.  Le  châ- 
telet  les  condamna  à  la  roue  &  à  être 
préalablement  appliqués  à  la  queftion  ; 
barbarie  inutile  ,  comme  elle  Teft  pref- 
que  toujours  ,   puifqu'i/s  avoient  con- 
Îk:.^^  tous  leurs  complices  ,  ^  qu'ils  n'a-  - 
vouèrent  rien    de   plus    dans  les    tour- 
mens.  Le  duc  de  Beaufort  s'obftinant  à 
croire  ou  plutôt  feignant  de  croire  que 
c'éroit  à  lui  qu'avoient  été  adreffés  les 
coups ,  s'efforça  de  faire  fufpendre  l'exé- 
cution ,  ^  de  porter  l'affaire  au  parle- 
ment 5  mais  il  y  trouva  toujours  le  pre- 
mier préfident  contraire,  «Se  les  coupables 
furent  exécutés.  Une  chofeà  remarquer, 
&  qui  n'efl  point  indigne  d'entrer  dans 
cette  narration  ,  puifqu'elle  tient  à  î'hi-     Joij^< 
ftoire  naturelle  ,  c'eft  que  le  corps  d'un 
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Ti  de  ces  malheureux  ayant  été  abandonne 


*  5^*  à  un  chirurgien  ,  fut  trouvé  avec  toutes 
les  parties  internes  ttanfpofées ,  le  cœur 
&  la  rate  au  côté  drois ,  &  le  foie  au 
côté  gauche  (i). 

Beaufort  fe  récriant  contre  une  exé- 
cution qui ,  difoit-il ,  enfevelififoit  un 
important  fecret ,  crut  qu'il  feroit  plus 
heureux  avec  un  de  ces  aiïaffins  qui 
tomba  en  fon  pouvoir.  Il  le  garda  étroi- 
tement dans  fon  hôtel ,  fans  vouloir  le 
livrer  à  la  juftice.  Apparemment  qu'il 
ne  tira  pas  de  lui  les  éclairciffemens 
qu'il  avoir  attendus ,  car  on  n'entendit 
plus  parler  de  cette  affaire  \  mais  (on 
obilination  à  la  faire  regarder  comme 


(i)  Gui  Patin  parle  aufîide  ce  déplacement, 
qui  d'ailleurs  ^  quoiqu'extraoïdinaire  ,  n'cft 
point  fans  exemple.  On  eut  dans  le  même 
temps  celui  d'un  chanoine  de  Nantes ,  qui  fut 
trouvé  avec  la  même  transfoiaiation  ;  on  en 
trouve  autTi  quelques  exemples  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  des  fciences. 
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un  attentat  de  Mazarin  ,  prouvoit  alTez  l ig- 

au  cardinal  que  toute  la  fronde  fe  li-  i'5*^* 
guoit  contre  lui ,  &  que  ce  n'étoit  peut- 
être  point  là  le  moment  de  quitter  la 
cour  :  cependant  TeTpérance  de  pouvoir, 
avec  de  nouveaux  triomphes ,  donner 
par- tout  la  loi  &:  atterrer  tous,  (es  enne- 
mis 5  lui  fit  méprifer  ces  alarmes  ,  de  il 
partit  pour  la  Champagne.  •      le  i  Dçc, 

H  parut  bien  qu'il  fondoit  une  partie  viotteville* 
de  fon  efpoir  fur  le  fuccès  dont  il  fe 
fiattoit  j  il  n'oublia  rien  de  ce  qui  étoic 
capable  de  le  lui  procurer  ,  Se  facrifiint 
fa  plus  chère  pafîion  à  un  autre  intérêt, 
pour  s'attacher  &  les  foldats  5c  les  offi- 
ciers ,  il  apporta  aux  uns  des  habirs  pour 
les  garantir  du  froid  qui  commençoit  à 
fe  faire  fentir  ,  &c  pour  les  autres  il 
tint  tous  ks  jours  quatre  tables  où  ils 
croient  fplendidement  fervis  ,  affedant 
avec  tous  une  affabilité  ,  une  douceur 
dont  il  fe  difpenfoit  d'ordinaire  à  la 
cour.  Cette  conduite  lui  ayant  rcuffi  , 
de  lui  promettant  ce  qu'il  dellroit,  après 
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avoir  fait  inveftir  Rhétel ,  il  vînt  lul- 
^^^5^»     même  au  fiége  ,  établillant  le  quartier 
général  à  deux  lieues  de  la  ville  ,  dans 
le  château  d'Arfon  ,  où  il  étoit  à  l'abri 
HiRcire  de  du  canon.  Il  n*y  eut  prefqu'aucun  inter- 

Turenne.  ,,  -,  ,  y  ^^  •  i 

vaile  entre  l  attaque  oc  la  reddition  de 
la  place  ,  moins  par  le  défaut  de  forti- 
fications ou  de  garnifon  ,  que  par  la 
trahifon  de  Delli-Ponti ,  qui  s'ctant  laifTé 
féduire  par  l'or  du  miniftre ,  &:  ayant 
reçu  quatre  cens  louis  pour  fa  perfidie  , 
te  14.  rendit  la  place  fix  jours  plutôt  qu'il  n'au- 
roit  dû  le  faire.  Les  Rhételois  furent  (i 
charmés  d'être  déUvrés  du  joug  efpa- 
gnol ,  qu'aulîî-tôt  qu'ils  fe  virent  libres, 
ils  pafTerent  un  aéte  par  lequel  ils  s'o- 
bligeoient  a  donner  à  Manicamp  ,  qui 
avoir  pouifé  le  fiége  avec  le  plus  de  vi- 
gueur j  &  aux  aînés  de  cette  m  ai  fon  à 
perpétuité  ,  une  fuperbe  épée  :  trait  qui 
peint  les  François  ,  &  peut-être  plus 
honorable  pour  la  nation  ,  que  la  vic- 
toire qui  le  fuivit. 

Cependant  Turenne  5  qui  ignoroit  la 


Montglac. 
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lâcheté  de  Delli-Pon.ti  ^  &c  qui  croyoit,  j 

comme  le  traître  le  lui  avoit  promis,     1  '5*^* 
qu'il  tiendroit  encore  au  moins  fix  jours,     ^î^'^-    ^^ 

^  ^  ^  '  Turenne. 

s'avançoit ,  mais  lentement ,  au  fecours 
de  la  place  ,  bien-aife  ,  comme  il  le  dit 
lui-même  ,  de  trouver  ,  lorfqu'il  atta- 
queroit  les  lignes ,  l'armée  fépauée  dans 
fes  quartiers  autour  de  la  ville  ,  les  tran- 
chées ouvertes  &  le  canon  en  batterie  > 
ce  qui  affoiblit  toujours  confidérable- 
ment  :  mais  il  apprit  dans  cette  occa- 
ilon  qu'il  efl:  dangereux  &  que  c'eft  pref- 
que  une  faute  à  un  général  de  trop 
compter  fur  la  fidélité  d'un  fubalterne. 
Il  apprend  par  fes  coureurs  la  trahifon 
de  l'italien ,  ^n^io,  croyant  pas  alTez 
fort  pour  tenir  contre  une  armée  vic- 
torieufe  ,  il  veut  rebrouffer  chemin  par 
les  hauteurs  pour  n'être  point  forcé  à 
un  combat  inégal  :  mais  Dupleflis- 
Prâlin  ,  c]ui  fent  fa  fupériorité  ,  le  pour- 
fuit  vivement ,  l'atteint ,  le  devance  , 
oc  le  prévient  enfin  dans  un  vallon ,  à 
(juati'e  ou  cinq  lieues  de  Rhétel ,  qu'il 
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=  faut  néceiïairement  que  le  vicomte  fran- 


Le  15* 


^  •  chiiîe  ,  s*il  veut  pourfuivre  fon  chemin. 
Comme  cet  événement  appartient 
autant  à  Thiftoire  générale  qu'à  Thiftoi- 
re  de  la  fronde  ,  je  ne  ferai  prefque  que 
l'indiquer ,  alTez  d'autres  fe  complaifent 
à  décrire  des  batailles  ,  qui  fe  relTem- 
blent  toujours  ,  &  les  récits  en  ont  été 
fi  multipliés  ,  qu'ils  deviennent  faili- 
dieux.  Ici,  il  fuffira  de  favoir  que  le  ma- 
réchal j  forcé  de  combattre ,  fit  tout  ce 
qu'on  pouvoit  attendre  de  fa  capacité  ; 
il  fe  battit  comme  un  homme  défefpé- 
rc ,  §c  par-tout  où  il  fe  trouva  il  fut 
vainqueur  j  mais  accablé  par  le  dcfa- 
vantage  de  fa  podtion  ,  par  l'afcendanc 
d'une  armée  viécorieufe  ,  il  éprouva  le 
défaftre  le  plus  complet  ,  &  fut  oblige 
de  fe  fauver  mal  accompagné  chez  les 
Efpagnols  ,  lailfant  au  pouvoic  du  ma- 
réchal Dupleflls  5  fon  canon  ,  fon  ba- 
gage 5  vingt  drapeaux  ,  quatre- vingt 
étendarts  ôc  près  de  qcatre  mille  pri- 
Xonaiçts ,  parmi  lefquels  fe  trouvoienc 
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D.  ^ftevan  de  Gamare  ,  Boiirteville  ,  ' 

Jarfay,  Harcourr ,  Scmy  ,  les  comtes  de     ^^5^' 
Quentin  &c  de  BoHu  :  il  relia  deux  mille 
morts  fur  le  champ  de  bataille  ,  parmi 
lefquels  on  reconnut  fix  colonels  Ôc  un 
ft;  re  de  l'cletteur  palatin. 

La  vi6toire  ne    fut   pas  moins  fan- 
glante  pour  les   troupes  du  Roi  ,  que 
Tav-oit  été  la  défaite   pour  les  rebelles. 
Le  maréchal  Dupleiîîs   ne  cueillit  que 
des  lauriers  arrofés  de  fon  fang  ;  il  vie 
prefque    tomber    â  fes   corés  le  comte 
de  Choifeul ,  fon  fils  aîné ,  &  avec  lui 
Alvimar,  Vala  ,  Corval  ,  Roze  ,  Benfe 
de  le  vicomte  de  l'Hôpital.   Ce  carnage 
ne  doit  point  étonner  ;   jamais  vidtoire 
n.-  fut  plus  difputée  ;   on  fe  battit  avec 
tout  racharnement  des  guerres  civiles , 
ôc  la  fureur  des  vainqueurs  en  vint  a  ce 
point  d'atrocité  ,  que  les   foldats  vou- 
loient  immoler   tous  leurs  prifonniers 
pour  les   punir  d'avoir    pris  les  armes 
contre  la  patrie  i  il  fallut  toute  Tauto- 
îitc  du  général  pour  empêcher  cet  hor- 
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jM  rible  maflacre  ,  tant  l'efprit  des  difTen- 


i<^jo.     tions  domeftiqiies  eft  cruel  &  peut  in- 
fluer fur  le  cara6tere  national  ! 

Mazarln  ,  d'autant  plus  fatisfait  qu'il 
avoit  moins  compté  fur  ce  fécond  fuc- 
.  ces ,  fe  hâta  d'en  envoyer  la  nouvelle  à 
la  cour  ,  autant  pour   afTurer  £qs  parti- 
fans  5  que   pour  effrayer  fes   ennemis. 
Dans  l'ivreffe  de  la  vidoire  ,   tout  lui 
parut  poiTible ,  &;  il  croyoit  déjà  voir 
fes  impitoyables  cenfeurs  à  ks  genoux  : 
aufïi  n'oublia  t-ilrien  pour  fe  donner  le 
mérite  de  ce  triomphe,  quoiqu'il  fût  vrai 
que  la  bonne  conduite  Se  la  valeur   du 
maréchal  Dupleffis  eulTent  tout  fait ,  Se 
que  le  cardinal  n'eût  point  paru  à  la  ba- 
taille. Elle  s'étoit  donnée  dans  la  plaine 
de  Sommepy ,  à  quatre  lieues  de  Rhé- 
tel ,  Se  auroit  dû   par    conféquent    en 
porter  le  nom  ,  mais  le  cardinal  voulut 
qu'elle  portât  celui  de  Rhétel  ,   moins 
parce  qu^elle  s'étoit  donnée  à  l'occafion 
de  la  reprife  de  cette  ville  ,  que  parce 
que  s'y  étant  renfermé  pendant  que  l'on 

combattoit  j^ 
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rombattoir  j  il  eût  voulu  faire  croire  que 
la  vidoire  avoir  été  une  fuite  des  ordres     ^  ^  5  ^ 
iju'il  avoir  précédemment  donnés. 

Mais  tout  ce  manège  ne  réudit  point, 
^  ne  fie  qu'exciter  dans  la  capitale  les 
railleries  contre  lui  (i)  ;  ce  qu'il  avoit 
cru  devoir  fervir  à  fa  fortune  ,  ne  fit 
qu'accélérer  fon  abaiffement  déjà  pré- 
paré par  fon  dangereux  rival.  En  efîet , 
pendant  qu'il  accabloit  Turenne  ,  le 
coadjuteur  lui  faifoit  dans  Paris  une 
autre  guerre  ,  donc  les  opérations,  quoi- 
que moins  publiques,  dévoient  lui  être 
plus  funeftes  par  leur  réfulrat.  Il  n'avoit 
attendu  que  la    rentrée  du  parlement 


(i)  On  fît  à  cette  occaiîon  les  mauvais  vers 
fuivans  ; 

On  doit  au  cardinal  rémunération  *, 
Sans  cet  abfent  vainqueur  on  n'eut  rien  fait 
qui  vaille  ; 
Il  a  mené  nos  gens  à  l'expédition , 
Et  de  loin  gagné  la  bataille 
Ainfî  qu'un  badaut  fait  la  prédication. 

Tome  IF%  G 
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IL-    pour  porter  à  fon  ennemi  les  premiers 

^^5^'  coups  :  enfin  ce  moment  defiré  arriva, 
après  avoir  été  retardé  pendant  quelque 
temps  par  une  maladie  furvenue  au  pre- 
mier préfident ,  de  forte  que  les  mer- 
curiales ne   furent   prononcées  que  le 

le  2  Dec.  lendemain  du  départ  de  Mazarin.  La 
Talon.  compagnie  n'en  avoit  pas  moins  mon- 
tré précédemment  fes  difpofitions  en 
faveur  de  Condé.  Le  jour  de  la  rentrée, 
Moié  5  malgré  fa  maladie,  ayant  à  l'or- 
dinaire donné  un  grand  repas  ,  les  con- 
feillers  Deilandes  -  Payen  &  Quelain 
burent  à  la  fanté  de  tous  ceux  qui  l'an- 
née précédente  avoient  été  du  même 
dîner  ,  ce  qui  y  comprenoit  Corïdé  , 
lequel  y  avoit  a(iifté  :  tous  les  autres 
convives ,  au  nombre  de  vingt-quatre  , 
imitèrent  les  deux  confeillers  ,  &  leur 
firent  raifon  de  la  fanté  qu'ils  avoient 
portée  j  ce  qui  s'étant  répandu  ,  jetta 
dans  tous  les  efprits  une  grande  curio- 
fité  pour  ce  qui  fe  paûTeroit  à  la  mercu- 
riale* 
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Le  coadjuteur  avoit  préparé  î^s  bat- 


teries pour  qu'elle  ne  fut  point  favora-    ,^^5^' 
ble  au  cardinal.    L*avant- veille  il  avoic 
concerté    une   reqwête   au  nom   de  la 
princefle  de  Condé  ,  par  laquelle  elle 
demandoit  que  fon   mari  Ôc  les    deux 
autres  prifonniers    fullent    amenés  au 
Louvre ,  &  gardés  par  un  ofHcier  de  la 
maifon  du  Roi  ;  que  le  procureur- gé- 
gérai  fût  mandé  pour  déclarer  s'il  avoir 
quelque  chofe  à   propofer  contre  leur 
innocence  5  afin  que,  dans  le  cas  con- 
traire ,  ils  fulfent  fur  le  champ  mis  en 
liberté.  Le  projet  de  cette  requête  avoic 
été  dreffe    chez  la   princefle  palatine  , 
entre  CroilTy  ,  Viole  (Se  lui  j  &  elle  fut 
rédigée  chez  le  premier  préfident  lui- 
même  lequel ,  ne  fe  doutant  point  de 
la  part  que  Gondy  avoit  à  cette  pièce  ,    Rck. 
difoit  aux  deux  autres  avec  toute  la  ili- 
tisfadion  d'un  bon  citoyen  ,    attaché 
cependant  aux  intérêts  de  fon  corps  : 
Voilà  fervir  M,  le  prince  dans  les  for^ 
mes  &  en  gens  de  bien  ^  fi»  non  pas  comme 
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des  facîleux.  Il  écoit  fi  perfuadé  que 
^'^^'^*  cette  requête  n'étoic  que  l'ouvrage  des 
fecviteurs  des  princes,  qu'il  l'appuya  de 
rout  fon  pouvoir  ,  4orfque  Deflandes- 
Payen  ,  après  les  cérémonies  de  la  mer- 
curiale 5  s'en  fit  le  rapporteur.  On  con- 
clut tout  d'une  voix  à  la  renvoyer  au 
parquet ,  &  à  remettre  la  délibération 
à  ce  fujet  au  20  Décembre.  Les  fron- 
deurs en  attendant ,  poui'  faire  fenfa- 
tion  5  la  livrèrent  d  l'impreflion  &  aux 
colporteurs. 

Dans  l'intervalle  ,  la  cour  allarmée 
manda  les  gens  du  Roi  pour  leur  ordon- 
ner de  déclarer  au  parlement  que  S.  M. 
défendoit  exprelTément  que  la  compa- 
gnie prît  connoifTance  de  cette  requête  , 
tout  ce  qui  tenoit  à  la  prifon  &  à  la 
liberté  des  princes  n'appartenant  qu'a 
l'autorité  royale.  Talon ,  après  avoir  fait 
le  ■'  Dec.  ^^  rapport  à  la  compagnie  ,  conclut  à  ce 
que  la  requête  fût  renvoyée  à  la  pria- 
cède  5  comme  n'ayant  point  de  qualité 
pour  la  préfenter ,  5<:  la  pièce  n'étant  '1 
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poipt  cliiis  les  formes.  Il  ajouta  cepen- 
dant: qu'il  fallok  donner  à  la  Reine  avis  ^ 
de  ce  qu'elle  contenoit  ,  afin  que  cette 
princelfe  y  pourvût  ainfi  que  bon  lui 
fembletoit  ,  félon  le  befoin  ôc  la  nécei- 
fitc  des  affaiires  publiques. 

A  peine  l'avocat-général  achevoit-il 
fes  concluions  ,  que  Crépi n  ,  doyen  de 
la  grand^'chambre  ,  rapporta  une  autre 
requête  \  elle  étoit  au  nom  de  made- 
moifelle  de  Longueviile  ,  qui  deman- 
doit  la  liberté  du  duc  fon  père  ,  &c  la 
permiiîion  de  venir  habiter  Thôtel  de 
Soidons  5  pour  être  plus  à  portée  de  la 
folliciter.  On  y  mettoit  un  fait  montré 
comme  fur  la  précédente  ,  lorfqae  tour-  jj,,^^ 
à- coup  on  entend  un  grand  bruit  à  la 
porte  de  la  grand'chambre  :  c'étoit  des 
Roches  5  capitaine  des  gardes  de  Con- 
dé,  lequel  envoyoit  les  huiOiers  deman- 
der pour  lui  la  permiiîion  d'entrer  ôc 
de  préfenter  à  la  compagnie  une  lettre 
lignée  des  trois  prifonniers ,  par  laquelle 
ils  demaudoient  ^  ou  qu'on  leur  fît  leur 
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■^■&afe»jfejt«  procès ,  ou  qu*oii  leur  rendît  la  liberté* 

1^50.  Cette  apparition^  à  laquelle  Mole  n'é- 
toit  point  préparé  ,  le  furprit ,  &  il  s'é* 
,,  ..^  cria  qu'i/  étoit  difficile  que  les  princes 
dans  leur  prifon  pujfent  écrire  \  puis  il 
ajouta  par  une  raillerie  réfléchie  &  dont 
le  trait  retomboic  fur  bien  àt%  membres 
de  la  compagnie  ,  pas  Impojjlble  pour- 
tant  5  mais  difficile  ;  &  fe  tournant  du 
côté  du  coadjateur  &  du  duc  de  Beau- 
fort  5  en  leur  lançant  un  regard  animé 
de  toute  la  fineflTe  de  l'ironie  >  il  ajoura 
pour  les  tourmenter  :  ce  nejl  pas  que 

Retï.  nous  n  ayons  vu  pendant  la  guerre  de 
Paris  5  des  lettres  de  V archiduc  venir 
tout  auffi  à  propos  5  &  écrites  fans  doute 
dans  la  rue  St.  Denys.  Au  bruit  de  cette 
piquante  apoftrophe  ,  routes  les  enquê- 
tes murmurèrent ,  donnant  aiTez  à  en- 
tendre que  leur  vœu  étoit  qu*on  fît  en- 
trer des  Roches.  Le  premier  préfident 
&:  de  Mefmes  vouloient  qu'il  pafsât 
auparavant ,  félon  la  règle  ,  au  parquet.. 
Les  enquêtes  prétendent  que  celte  foi;- 
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malice  eft  inutile  j  la  difpute  s'échauffe  ;  ; 
le  premier  prcfident  fe  plaint  qu'il  n'y       ^^    ' 
a  plus  d'ordre ,  que  tous  veulent  parler 
à  la  fois  5   6c  pour  leur  faire  honte  à 
eux-mêmes  de  la  licence  où  ils  fe  laif- 
fent  emporter  ,  il  ajoute  malicieufement 
qiii/s  ont  ton   de  parler   avec  tant  de 
défordre  _,   attendu  que  _,  par  la  grâce  de 
Dieu  5  ils  font   en  pouvoir  de  dire  leur 
avis  fur  les  plus  importantes  araires  de 
l'état»    Cette   raillerie  a  fon  effet ,  6c 
ramené  un  peu  aux  fentimens  de  mo- 
dération \  les  formes  l'emportent  \  des 
Roches  eft  renvoyé  au  parcjiiet  ,  pré- 
fente fa  lettre    aux  gens   du  Roi  ,   en 
aiïlire  la  validité  ,  quoiqu'elle  fut  plus 
que  pî-obîémarique  ,  6c  prérend  qu'il  la 
tient  d'un  cavalier  des  troupes  qui  ont 
conduit  les    princes   de   Marcouffy  au. 
Havre ,  6c   auquel    Condé   l'a  remife. 
Après  cette  déclaration  ,  des  Roches  eft 
introduit,  6c  prcfente  fa  lettre  j  les  gens 
du  Roi   appelles  concluent  à  ce  qu'elle 
ait  le  même  fort  que  les  deux  requêtes  : 
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dix  heures  fonnenc  w^lors  ,  Se  la  déiibé- 


^    '      ration  eit  remife  au  fuu- lendemain. 

On  l'avoit  à  peine  commencée  ,  que 
Sanror  entra  ,  chargé  d'une  lettre  de 
cachet ,  par  laquelle  on  ordonnoir  à  la 
compagnie,  de  fiirfeoir  à  toutes  délibé- 
'  rations ,  Se  cependant  d'envoyer  à  la 
Reine  des  députés  >  en  petit  nombre  à 
caufe  de  fon  indirpoficion.  Les  clameurs 
des  enquêtes  s'élevèrent  à  ce  nom  de 
lettre  de  cachet ,  Se  elles  ne  vouloient 
point  en  entendre  la   ledtare.   Cepen- 
dant les  députés  furent  nommés  ^  Se  la 
Reine  ,   qui  les  reçut  dans  fon  lit ,  leur 
dit  qu'elle  defiroit  qu'on  fufpendît  tou- 
tes les  délibérations  ,  au  moins  pendant 
huit  jours  5  temps  où  elle  efpéroit  fe 
mieux  porter  Se  s'occuper  de  ce  qui  fai- 
foit    la  matière   de    ces   délibérations; 
c'eft  qu'elle  attendoit  tout  du  bénéfice 
du  temps  Se  des  opérations  du  minillre 
fur  la  frontière.  Mais  tout  ce  qu'on  crut 
le  10.  Dec.  devoir  accorder  au  fâcheux  état  où  elle 
çtoit,  furent  quatre  jours  de  furféancQ: 
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eonduite  un  peu  ciiire ,  puîfque  la  com-  -^rr^^-r^ 
pagnie   n'ignoroic  pas  que  la  princenfe     xaiou.' 
croie  réellement  mal  ,   ayant   eu   déjà 
vingt  accès  de  fièvre  ,  &  ayant  fubi  huit 
faignées. 

L'arrêté  n'en  eut  pas  moins  tout  {on  Le  i-f,- 
effet  ,  &  on  n'eut  aucun  égard  à  une 
nouvelle  lettre  de  cachet  qui  défendoit 
les  délibétations.  Les  avis  même  furent 
violens  \  Coulon  dans  le  fîen  conclut 
à  ce  que  le  duc  d'Orléans  fût  averti 
publiquement  des  vices  du  gouverne- 
ment &  de  la  mauvaife  adminiftration 
du  cardinal ,  qui  fut  appelle  oppreffeur 
du  public  :  d'autres  le  ménagèrent  en- 
core moins  j  ôc  prétendirent  que  le  car- 
dinal achetoit  des  places  frontières  de 
la  Champagne  pour  s'y  former  un  éta- 
blifTement.  Enfin  le  Nain^  un  des  mem- 
bres 5  ayant  dans  (on  opinion  infifté  à 
ce  que  le  duc  d'Orléans  vînt  prendre 
féance  dans  la  compagnie  de  aiïillât  aux 
délibératioïis  ,  il  fe  vit  unanimement 
fiiivi  y  de  l'on  députa  deux  confeillers 
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pour  aller  faire   au  duc  cette  propo.- 

fition. 

Mais  il  n'étoit  pas  encore  de  L'inréret 
du  parti  que  Gaftoa  fe  déclarât,  parce, 
que  du  jour  au  lendemain  la  cour  pou- 
voir prendre  fes  mefures  ,  &  fe  donner 
tout  le  mérite  de  la  liberté  des  princes. 
Auiîi  le  duc  fic-il  une  réponfe  vigou- 
reufe>  fuggérée  par  les  frondeurs ,  quoi- 
qu'il eût  eu  l'art  de  perfuader  à  la  Reine 
qu'il  ne  la  faifoit  qu'à  fon  inftigation. 
11  dit  aux  députés  qu'il  ne  fe  trouveroic 
point  à  l'aiïemblée  ,  que  c'étoit  une  co- 
hue où  l'on  ne  s'entendoit  point;  qu'il 
ne  concevoit  pas  les  intentions  de  la 
compagnie  ,  qu'elle  s'occupoit  d'affaires 
qui  lui  étoient  abfolument  étrangères , 
êc  que  tout  ce  qu'elle  avoit  à  faire  dans 
le  moment ,  étoit  d^  renvoyer  les  requê- 
tes à  la  Reine.. 

Quoique  ces  avances  parufîent  dure- 
ment rebutées  ,  la  délibération  ne  fut 
pas  moins  continuée  les  jours  fuivans , 
^  Deflandes  ainfi  que  BioufTel  fe  fignar 
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lerent   principalement  contre  le  cardi- 
nal :  mais  la  nouvelle  de  fes  triomphes    ^^  J]^' 
apporta    bientôt   du  changement  dans 
les  erpiits.  Le  parti  des  princes  en  fut 
attelé^  Gafton  trembla  j  le  coadjureur 
frémit ,  &  ne  fe  vit  long-temps  entouré 
que   de  gens  cliferpérés.    Il  s'apperçiit 
bien  le  lendemain  en  allant  au  palais,     Le  i?i. 
de  la  condernation  générale  :  le  peuple,, 
morne  &  abattu  ,  étoit  à  la  vérité  ré* 
pandu  dans  Iss  falles ,  comme  à  Tor- 
dinaire  ,.  mais  on  n'entendoit  plus  ces; 
cris  5  CQ^  éclats  qui  marquoient  l'arrivée: 
de  Gondy  y  on  eût  dit  que  la  patrie  ve- 
noit  d'éprouver  les  plus  affreux  défa- 
ftres.  La  compagnie  parut  auffi  douîou- 
reufement  affeâée  ;  il  n'y  eut  que  quinza 
ou   feize  avis  ce  four-là  ,  &  tous  con^ 
clu-reîît  aux  remontrances  pour  la  liberté: 
des  princes  ,   mais  timidement  ,    fans^ 
chaleur  ,  fans  aigreur  contre  le  cardinal:: 
Ménardeau-Chatnpré  ,  le  feul  qui  nom^ 
ïmt  le  miniftre,  fit  même  fon  élogCyiH 
lai  donna  tout  l'honneur  de  la  vidloirea, 
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proteftant  que  la  compagnie   ne  pon- 

1^50,  voit  mieux  faire  que  de  fupplier  la  Rei- 
ne de  mettre  les  princes  dans  les  bon- 
nes grâces  de  fon  bon  &  fage  mini- 
ftre  5  lequel  aurait  d'eux  le  même  foin 
qu'il  avoir  eu  jufqu'alors  de  l'état.  Ce 
qu'il  y  eut  d'étonnant,  fut  que  cet  avis, 
auquel  les  précédens  avoient  fi  peu  ac- 
coutumé, n'excita  pas  le  moindre  mur- 
mure. 

Gondy ,  jugeant  par-là  de  la  profon- 
deur de  la  confternation  ,  crut  qu'il 
étoit  à  propos  de  relever  les  efprits  par 
quelque  ckofe  de  hardi ,  Se  qui  fit  fen- 
fation^  rien  ne  lui  parut  plus  propre  à 
cet  effet  que  de  fe  déclarer  lui-même 
contre  le  cardinal  ,  tandis  que  tout  le 
monde  fembloit  fecrétement  s'accorder 
à  plier  devant  lui.  Ses  amis  tentèrent 
€nvain*de  le  diflfuader  d'une  démarche 
qui  leur  paroifToit  au  moins  imprudente. 

Le  20.  î^ês  le  lendemain  ,  fans  avoir  aucun 
égard  à  leur  confeil  ,,  il  cffedue  foa 
projet,  en   déclarant  à  la  compagnie. ;, 
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»  Que  Dieu  ayant  béni  les  armes  du  - 
«  Roi  5  &  éloigné  les  ennemis  de  la  ^  * 
»  frontière  par  la  viétoiie  de  M.  le  ma- 
«  réchal  Duplefîis  ,  il  leur  offroit  le 
»  moyen  de  penfer  férieufement  aux 
>5  maladies  intérieures  de  l'état  ,  qui 
33  étoient  les  plus  dangereufes ,  il  fe 
>^  croyoit  obligé  d'ouvrir  la  bouche  fuf 
n  l'oppreflion  des  peuples ,  dans  un  mo- 
y>  ment  oii  les  plaintes  ne  pouvoienî 
>i  plus  donner  d'efpoir  aux  Efpagnols 
»  écrafés  par  leur  dernier  revers  :  l'une 
>y  des  reflburces  de  l'état  étoit  la  con^ 
i>  fervation  des  membres^  de  la  maifoîi 
»  royale  \  il  ne  pouvoit  voir  fans  alar- 
«  mes  en  même  temps  &  fans  douleur 
»  les  princes  dans  un  air  aufîi  mauvais 
>i  que  celui  du  Havre  ,  &  il  étoit  d'avis 
»  qu'on  fit  à  la  Reine  de  très  humbles 
>5  remoptrances  pour  \QSrQn  tirer,  &  les 
r>  mettre  en  un  lieu  où  leur  fanté  n'eus 
V  du  moiiis  rien  à  craindre.  » 

Qqi  avis  5    prononcé    avec  Taudace 
ordinaire  à  l'opinant  ^  eut  un  etfet  le 
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^-^  .^  -  ~  plus  prodigieux  ,  &  tel  que  Gondy  Tav 
Kiiu  de  la  ^^^^  efpéré.  Les  courages  fe  ranimerenr,. 

prifon  des  ^^  J'on  crut  qu'oii  pouvoir  encore  lutter 
contre  le  miniftre.  Le  coadjuteur  ne 
contribua  pas  peu  à  ce  changement  par 
la  manière  artificieufe  dont  il  s'y  prît 
pour  dccrier  les. triomphes  du  cardinal; 
il  lui  donna  tout  Thonneur  de  la  der- 
nière bataille  ,  avouant  qu'elle  n'avoic 
été  qu'une  fuite  de  Tes  ordres  ;  «  mais 
>9  ces  ordres  avoient  été  donnés  avec 
9'  la  dernière  imprudence  :  pouvoir  -  il 
55  tomber  dans  refpiit  d'un  homme  qui 
35  auroit  un  peu  aimé  l'état  ,  de  rifquer 
5>  une  bataille  dans  une  plaine  contre 
j3  une  armée  de  moitié  plus  forte  de 
s>  cavalerie  que  l'armée  françoife  ?  A 
M  quoi  n'expofoit-il  point  le  royaune 
»  s'il  n'eût  pas  réufîi  ?  Qui  auroit  pu 
»  empêcher  \qs  progrès  de  Turenne  ? 
s>  arrêter  fa  marche  ,  fi  ce  général  eût 
»  voulu  venu-  jufqu'au  milieu  de  Paris  y 
»  ou  (i ,  tournant  du  coté  du  Havre  ,  il 
}>  lui  eût  plu  d'en  arracher  les  princes  ^^ 
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»  Je  leur  mettre  les  armes  à  la  main , 
»  de  faciliter  leur  vengeance  ,  &  de 
»  plonger  ainfi  le  royaume  Ôc  la  famille 
j5  royale  dans  le  bouleverfement  &C  lai 
i>  défolation  f  » 

Les  objets  pic  fentes  fous  cette  face  ^ 
ne  parurent  plus  tant  a  l'avantage  du  car- 
dinal 5  on  auroic  volontiers  accufé  de 
trahifon  un  homme  ,  qui  avoir  remporté- 
une  victoire  éclatante  au.  commence- 
ment d'un  hiver  déjà  rigoureux  ,  qui 
avoit  pris  une  ville  ,  malTacré  une  foule 
d'ennemis  5  chargé  de  fers  un  plus  grand 
nombre  ,  &  détruit  enfin  fi  complète- 
ment une  armée  formidable  ,  que  route 
la  frontière  ,  où  deux  jours  auparavant 
ils  parloient  en  maîtres ,  en  étoit  abfo- 
lument  nettoyée  :  étranges  effets  de  la 
déptavation  du  coeur  humain  ,  toujours 
difpofé  à  méconnoître  les  plus  briilans 
fervices  ,  &  à  recevoir  avec  avidité  les; 
poifons  de  la  plus  abfurde  calomnie  1 

Gond  y  ne  fe  borna  point  a  cette  ma- 
nceavre  j  il  s'efforça  encore  de   perdrer 


v6  «  o*. 
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î?î?!*  le  cardinal    par  les  mêmes  voies  xîaiî^ 


1^50.  l'efprit  de  la  Reine.  LaduchelTe  deChe- 
vreufe  alla  trouver  cette  princeiTe ,  &: 
fous  les  apparences  d'un  feint  intérêt  à 
tout  ce  qui  la  touchoit ,  elle  porta  fe- 
crétement  les  coups  les  plus  cruels  qu'un 
ennemi  pût  frapper  contre  le  cardinal. 
ssTJne  àQS  plus  fortes  preuves ,  dit-elle, 
3>avec  des  feintes  marques  de  douleur, 
»  qu'on  avoir  de  Taverfion  à^s  peuples 
5>  contre  le  minière  ,  étoit  la  manière 
3î  dont  ils  avoient  reçu  la  nx)uvelle  du 
j5  gain  de  la  bataille.  Soit  que  la  mifere 
35  les  eut  tellement  abattus  qu'ils  fulfent 
33  incapables  d'aucuns  fentimens  de  jpie, 
35  foit  qu'une  haine  aveugle  contre  M. 
3>  le  cardinal  les  empêchât  de  fentir  les 

i.  w  véritables  avantages  de  l'état,  jamais 

5j  on  n'avoit  vu  un  tel  déchaînement , 
»  ou  plutôt  un  acharnement  plus  cruel. 
»  Il  fembloit  qu'on  prît  plaifir  après 
»  cette  vidkoire ,  à  redoubler  de  plain^ 
35  tes  fur  fa  mauvaife  adminiftratian,  & 
55  de  n^épris  pour  fa  perfonne.  CerteS'^ 
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3>  le  miniftre  ccoit  bien  malheureux  de  ^-- ~~-^^ 
55  travailler  pour  des  ingrats ,  qui  recon-  ^  * 
«  noiCToienc  fî  mal  le  mérite  ,  &  dont 
35  rinfolente  audace  fe  portoit  a  de  fî 
3>  coupables  Q'^chs.  Pour  elle  ,  elle  le 
»  difoit  en  pleurant  j  mais  il  falloir  le 
"  dire  ,  &c  ce  n*étoit  pas  le  4:emps  de  dif- 
»  iîmuler  ,  il  n'y  avoir  point  de  jour  qui 
33  ne  iùt  marqué  par  fes  alarmes  pour 
33  S.  M.  &  elle  craignoit  fans  ceffe  de 
3)  voir  arriver  le  moment  où  elle  feroic 
»  forcée  d'abandonner  le  cardinal,  mo- 
33  ment  terrible ,  où  l'autorité  royale  ne 
31  pouvoir  que  déchoir  ,  (\  l'on  attendoit 
»  les  dernières  extrémités  ,  &  qu'il  fal- 
35  loitpeut-çtre  prévenir  ,  fi  l'on  ne  voii- 
33  loic  y  être  forcé  par  un  peuple  furieux 
«3  &  mutiné.  >» 

Anne  d'Autriche,  qui  comprit  la  du- 
chefïè  ,  ne  lui  répondit  que  par  ces  mots: 
hé  quoi ,  madame  y  vous-  êêesji  peu  de  fes 
amies!  Celle-ci  fe  voyant  trahie  ,  fans 
efpoir  de  réudir  dans  fon  delTèin  ,  fe 
hâta  du  moins  de  tirer  une  partie  des 
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fruits  qu'elle  en  avoir  attendus.  Tant 
^^i°*     pour    commettre    le  cardinal    avec  la  .. 
Reine  5c  la  prévenir ,  que  pour  confer- 
ver  quelque  correfpondance  avec  le  car- 
dinal y  fous  les  apparences  de  l'amitié  y 
elle  lui  écrivit  que  depuis  fa  vidtoire  j  la 
mauvaife  volonté  des  peuples  augmen- 
toit;  qu'elle  avoir  même  remarqué  quel- 
qu'alrération  dans  les  fenrimens  de  la 
Reine  pour  lui  \  qu'elle  ^'étoit  efforcée 
de  diffiper  tous  les  nuages ,  de  rappel- 
1er  le  cœur  de  la  princeflfè  à  fa  première 
bienveillance  >  &  qu'elle  y  avoir  réufîi  ^ 
qu'ayant   eu  le   bonheur  de   conjurer 
l'oracre  ,  le  fuccès  l'encourageoit  à  lui 
rendre  les  mêmes  fervices  dans  l'occa- 
iîon  avec  autant  de  zèle  6<:  d'amitié.  La 
Reine  de  fon  côté  avoit  écrit  au  cardi- 
nal ,  de  forte  qu'ayant   reçu  les  deux 
lettres  en  même  temps ,  il  ne  fut  pas 
médiocrement  étonné  d'une  difparate  il 
étonnante  :  mais  il  n'eut  pas  bien  des 
réflexions  a  faire  pour  reconnoître  d'où 
venoit  la  trahifon,  Furieux,  de  fe  fentir 


1 

I 
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aufii  indignement  joué^  il  jetta  la  lettre  ^ 


de  la  ducheOre  au  feu,  en  l'accablant  i^5°' 
d'imprécations  :  mais  ce  fut  tout  ce  qu'il 
permit  a  Ton  courroux.  Envain  fesamis, 
le  maréchal  Dupleffis  le  premisar ,  lui  ^^'^» 
repréfenrerent-ils  qu'il  falloit  profiter 
de  fa  victoire  pour  altérer  fes  ennemis  s 
marcher  avec  l'armée  triomphante  à  la 
capitale ,  en  tirer  fecrétement  toute  la 
cour  5  fe  faire  livcer  ôc  le  coadjuteur  8c 
Btaufort  &  les  autres  chefs ,  ôc  les  pu- 
nir ea^n  de  leur  révolte  par  un  cliâti- 
ment  fi  effrayant  ,  que  les  peuples  ea 
fufleat  corrigés  pour  jamais  :  ce  parti  ^ 
peu  convenable  à  la  trempe  de  fon  ca- 
radbere ,  plus  doux  que  fanguinaire,  plus: 
timide  qu'audacieux ,  lui  parut  &  trop 
violent  Se  trop  peu  sûr  ;  le  fouvenir  àes 
barricades  &  du  dernier  fiége  qui  avoir 
fi  mal  réuffi  ,  lui  fit  perdre  l'idée  de 
toute  entreprife  pareille  j  il  s'imagina 
que  5  fans  recourir  à  ces  extrémités ,  fa 
préfence  feule  calmeroit  tout ,  dès  qu'il 
fe  montreroit'  dans  Paris.. 
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Alais  il  avoir  à  faire  à  un  ennerm 
i6<^o,'  q^'j|  faîloit  impitoyablement  immoler 
Àhs  qu'il  étoit  terralTé  ,  &  qui  ne  repa- 
foifToit  que  plus  vigouretix  &  plus  terii- 
rible^oiTqu'on  lui  laiflibit  le  temps  de 
fe  relever  :  le  cardinal  ne  tarda  pas  a 
l'éprouver.  Gondy ,  continuant  de  ver- 
fer  le  fiel  de  fes  calomnies  dans  les  ef- 
prirs  5  ôc  d'ourdir  le  tiilu  de  fes  ma- 
nœuvres 5  n'oublioit  rien  de  ce  qui  poii- 
voit  échauffer  les  courages  ^  qu'il  avoic 
,  fu  rappeller.  Avec  fes  amis  du  parle- 
ment il  s'écrioit  :  «Que  de  nouveaux 
»  fuccès  alloient  enfanter  de  nouvelles 
»  infoîences  5  pour  peu  qu'on  molli? , 
35  le  cardinal  ,  félon  fa  coutume ,  alloit 
«  devenir  plus  entreprenant  ,  plus  au- 
«  dacieux  ,  le  feul  moyen  d'éviter  \ts 
33  terribles  effets  de  fa  vengeance,  étoit 
»  de  l'imiter  &  de  redoubler  d'audace 
»  contre  lui  \  mais  ce  qu'il  falloit  fur- 
53  tout  éviter ,  étoit  de  lui  laiffer  le  me- 
ss rite  de  la  liberté  des  princes  j  fî  ja- 
»  mais  il  avoir  pardevers  lui  un  pareil 
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î3  évcnemenc  ,  il  ne  falloir  plus  efpcrei:  -,.     '       5 
w  de  bornes  à  fa  tyrannie  ,  &  on  alloit     ^^5^' 
55  tomber  dans  une   dépendance  d'au- 
3>  tant  plus  fetvile  ,  qu'on  avoit  cherché 
3?  plus  long  -  temps  à   s'y  foudraire.  » 
Parmi  le  peuple  il  femoit  d'autres  crain- 
tes ;  il   faifoit   redouter    les  approches 
d'un  (iége  ,  il  faifoit  entrevoir  les  plus 
cruelles  Se  les  plus  infatiables  vengean- 
ces ;  il  ne  parloir  que  de  corps  étrangers 
à  la  folde  du  cardinal ,  commandés  par 
fes  créatures  ,  échauffes  par  Ces  fatelli- 
tes.  Se  difpofés  à  remplir  {qs  plusrigou- 
reufes  volontés. 

Ces  différentes  manœuvres  produifî- 
rent  tout  ce  qu'il  defiroit  >  &  bientôt 
la  fermentation  contre  le  cardinal  fut 
plus  violente  que  jamais  dans  tous  les 
efprits.  Les   acclamations  à  la  vue  de 
Gondy  recommencèrent  à  fon  entrée  Se  LesoDec, 
à  fa  fortie  du  palais  ,  Se  rarchevêché    Retz.  * 
fut  affiégé  d'une  foule  de  carroffes.  L'ar-    ^°"^^* 
rêt,  qui  intervint  après  des  délibérations 
fi  long-temps    prolongées  ,    aflTura  le 
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fuccès  des  intrigues  du  prélat.  11  ordon- 
noit  de  très  humbles  remontrances  à  la 
Reine  pour  demander  la  liberté  àQ% 
princes  &  le  féjour  de  mademoifelle  de 
Longueville  à  Paris,  &  une  députation 
au  duc  d'Orléans  d'un  prélident  &  de 
deux  confeillers ,  pour  prier  S.  A.  d'in- 
terpofer  à  cet  effet  {on  autorité. 

Cette  pièce  ,  le  prélude  de  l'humi- 
liation  de  Mazarin  ,  quoiqu'il  n'y  fût 
pas  nommé  ,  ne  s'étoit  pas    fabriquée 
fans  qu'il  y  eût  eu  de  grands  traits  lan- 
cés contre  lui,  &  même  contre  le  gou- 
vernement. Le  cardinal  fut  traité  publi* 
Talon.       quement  dans  les  féances ,  de  faquin  , 
de  méchant  minijire  ,  ^'italien  perfide  & 
ingrat  envers  Condé  _,  auquel  il  devoit 
tant  y  &  quifeul  V avoit  maintenu  dans 
le  pojle  glijfant  d'ah  tant  de  mains  ten^ 
doient  à  le  précipiter.  Il  y  eut  vingt-cinq 
voix  à  faire  des  remontrances  par  écrit, 
non-feulement  fur  la  prifon  des  prin- 
ces ,  mais  encore  fur  les  défordres  du 
gouvernement.    D'autres  allèrent  plus 
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loin  5  6c  ne  craignirent  point   d'attirer  ^1 

fur  eux  les  foudres  de  Tautorité  royale,  i^5^* 
en  foutenant  que  non  -  feulement  elle 
croit  au-delfous  de  la  loi  ,  mais  que 
cette  Ibi  ne  devoit  trouver  de  fan6tioii 
que  dans  le  parlement ,  Ôc  qu'il  appar- 
tenoit  feul  à  cette  compagnie  ,  Se  ex- 
clufivement  à  toute  autre  ,  de  prendre 
connoidance  dos  affaires  publiques  , 
5c  de  veiller  aux  vices  du  gouver- 
nement. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  cruel  pour  le 
miniftre  ,  fut  que  cet  airrêt  parut  préci-    _     ^^r^ 
fément  la  veille  de  fon  retour.  Il  l'avoic 
différé  autant  qu'il  lui  avoit  été  pofll- 
ble  ,  attendant  à  Amiens  quelle  tour- 
nure prendroient  les  délibérations.  Com-  prifon'des  * 
me  il  apprit  qu'elles  ne  lui  étoient  pas  P'"^^"** 
favorables  ,  il   craignit   ou  feignit  de 
craindre  des  obftacles  à  Con  entrée  dans 
la  capitale  ,  &    demanda    à  Gafton  , 
pour  lui   fervir  de  fauve-garde  ,   une 
lettre,  que  ce  prince  u'avoit  garde  de 
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^  lui  accorder.   Enfin  ,  prefic  par  la  Rei- 


i(>50.  Y^Q  ^  fpllicité  plus  encore  par  le  fenti- 
ment  de  fon  propre  incéuêt  ,  qui  lui 
faifoit  craindre  qu'en  temporifant  trop 
long- temps  ,  il  n'empirât  fes  affaires  , 
il  revint  efcorté  de  cinq  cens  chevaux, 
&c  entra  comme  en  triomphe  dans  la 
capitale  ,  an  milieu  d'une  foule  de 
courtifans  qui  s'étoient  empreflTés  d'al- 
ler à  fa  rencontre.  Il  ne  manqua  a  la 
réception  glorieufe  que  lui  fit  la  Reine 
au  palais  royal ,  que  d'en  avoir  Gafton 
Motteville;  pour  témoin.  Mais  ce  prince  refufa 
obftinément  de  s'y  trouver  ,  fur  des 
avis  prefque  certains  ,  difoit-il ,  qu'on 
vouîoit  l'y  arrêter.  La  Reine ,  inftruite 
.  de  ces  terreurs  ,  fans  doute  fimulces , 
à  moins  qu'elles  ne  fulfent  fuggérées 
par  le  coadjuteur  ,  ce  qui  eft  très 
poflible  ,  n'oublia  rien  pour  lever  les 
foupçons  injurieux  du  prince  ,  &  lui 
fit  donner  parole  de  sûreté.  Enfin  ,  il 
fe  rendit  à  ces  avances  ,  &  étant  allé 

voir 
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Voir  la  princefTe  ,  le  minifti'e  s'avança         i^ 

au-devant  de  lui  jufqae  dans  i'anti-  1^5*^* 
chambre  :  ils  s'embrafiTerent  ,  mais 
comme  deux  ennemis  qui  difîimu- 
lent  ;  ils  fe  dirent  quelques  paroles 
obligeantes  ,  mais  froides ,  ôc  le  prince 
ne  voulut  point,  aller  chez  le  miniftre, 
Ainfî  finit  une  année  qui  avoit  cté  Ci 
fertile  en  événemens  :  celle  où  nous 
allons  entrer  n'en  vit  point  éclore  de 
moins  intérelTàns. 


Tome  IFi 


n 
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CHAPITRE     VI. 

Suite   des    ajfemblécs   du  parlement    & 
des    intrigues  du  coadjuteur  ;  la  cour  - 
envoie  contre   lui    un  mémoire   à   la 
compagnie.  Gajîon  fe  déclare  ouver^ 
tement  contre  le  minijire, 

iJ  I  le  coadjuteur  en  eût  été  cru  ,  les 
^  ^  *  remontrances ,  que  le  parlement  venoic 
d'ordonner,  auroient  été  faites  fur  le 
champ  ;  mais  il  étoit  de  l'intérêt  de  la 
cour  de  gagner  du  temps  &  d'en  re- 
Monrglat.  culer  le  moment.  La  maladie  de  la 
Reine  fournifîànt  un  prétexte  plaufible, 
lorfque  les  gens  du  Roi  allèrent  de- 
mander le  jour  à  la  princeiTe  ,  elle  les 
remit  à  la  huitaine  ,  qui  fe  prolongea 
encore  de  huit  ou  dix  jours ,  alléguant 
les  remèdes  que  fes  médecins  lui  or- 
donnoient ,  de  qui  ne  lui  permettoient 
pas  de  s'occuper  d'affaires  férieufes.  Le 


il 
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cliîc  d'Orléans ,  qui  ne  vouloir  pas  en- 
core   fe  déclarer  pofitivemenr  ,   ne  fe      ^^5^* 
prelTIi  pas  non  plus  de  donner  une  ré-     Taioa. 
ponfe  favorable  ,  de  répondit  aux  dé- 
putés en  termes  ambigus  :  ««  La  Reine, 
j»  depuis  la  prifon    des  princes ,  avoit 
î>  fait  tous  {qs  efforts  pour  remettre  le  ^^ontgiat, 
if  calme  dans  le  royaume  j  les  chofes 
iî  étoient  déjà  bien  avancées ,  mais  il 
5>  reftoit  encore  dts  efprits  inquiets  8c 
sj  mal-intentionnés  j    lorfqu'ils  feroient 
ï3  appaifés,-  Se  le  royaume  entièrement 
>î  paifible  ,   il  s'emploieroic   volontiers 
vî  pour  la  liberté   des  princes,  a  Telle 
fat  la  réponfe  que  rapporta  le  préfident    ^e  7  Jmr, 
de  Novion  ,  qui  lui  avoit   été  député  , 
au  moment  même  qu'on  recevoit  M. 
d'Irval ,  à  la  place  du  préfident  de  Mef-     „ 
mes ,  fou  frère ,    lequel  étoit  mort  le 
dernier  jour  de  Tannée  précédente ,  de  , 
douleur  ,  félon  quelques-uns ,  de  pref- 
fentir  que  le  coadjuteur  étoit  raccom- 
modé avec  le  prince  de  Condé. 
Malgré  les  lenteurs  de  la  cour ,  il 
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fallut  enÇiw  qu'elle  fe  décidât,  &  qu'elle 
marquât  un  jour  pour  recevoir  les.re* 
moncraiices  \  elle  le  fixa  au  10.  Avant 
de  recevoir  celles  -  ci  ,  elle  en  elTuya 
d'autres  ,  qui  ne  lui  furent  pas  plus 
agréables  :  elles  venoient  de  la  part  du 
clergé  5  qui  étant  pour  lors  aiTemblé  , 
crut  ,  à  l'inilicration  des  mécontens  , 
qu'il  devoit  aufli  fe  mêle;*  de  la  déli- 
vrance des  princes.  L'archevêque  d'Em- 
brun ,  qui  portoit  la  parole ,  inhfta  prin-» 
cipalement  fur  la  liberté  du  prince  de 
Conty  ,  alléguant  le  mauvais  état  de  fa 
fanté  qui  ne  pouvoit  qu'empirer  dans 
les  incommodités  d'une  prifon  mal- 
faine,  &  ajoutant  ,  pour  juilifier  la  dé- 
marche inccnfidérée  de  fon  corps  ,  que 
le  clergé  ne  pouvoit  s'emipêcher  de  s'in- 
térefler  en  faveur  d'un  prince  qui  jouif- 
foit  de  toures  les  immunités  ecclcfiafti-^ 
ques  par  la  pofTeflion  de  plufieurs  bé^ 
néfices  &  principalement  de  l'abbaye 
de  Cluni,  La  Reine  répondit  en  termes 
génçraur  ,   mais   d'une  manière  plu$ 
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aouce  &  plus  polie  que  îes  dcpiués  n'a- 
voient  peut-être  dfoic  de  s'y  attendre.  ^ 

Aiazarin  >  toujours  faltimbanque ,  com- 
ine  on  Tappelioïc ,  renchérit  encore  fur 
cette  facilité  ;  il  afllira  les  députés  qu^on 
mettroit  bientôt  les  princes  en  liberté  ; 
qu'il  y  travailloit  de  tout  Cou  pouvoir; 
qu'il  étoit  en  particulier  bien-aife  que 
le  clergé  lui  recommandât  le  prince  de 
Conty  ,  s'honorant  d'ctre  Cbn  ferviteur 
en  qualité  de  prince  du  faîig  ,  &c  foa 
confrère  en  qualité  d'ecclé(iaftique. 

Si  cette  molleiïe  lui  réulllt  auprès  d'un 
corps  dont  il  faut  croire  qu'alors  il  avoic 
befoin  5   elle    n'étoit    point    praticable 
avec  le  parlement  ,    peu  difpofé  à   fe 
contenter  de  fimples    paroles  ;  fes   re- 
montrances le  prouvèrent.    Mole  ,  qui 
les  prononça,  étonna  par  une  vigueur     Le;©, 
qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  quand  il     T-ion. 
parloit  contre  la  cour.   Apres  avoir  pris 
plaifir  à  rappeller  la  profpériré  de  l'état, 
lorfque  Condé  étoit  à  la  icte  des  armées, 
il  s'appefantic  fur  le  contrafte  qui  fe  fai- 

H  iij 
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foit  fentir  ,  depuis  <]ue  ,  par  une  politl- 
^    *     que  infortunée  ,  on  avoit  jette  la  divi- 
sion dans  la  famille  royale  ,  &  privé  les 
François  de  leur  principal  appui.  Tout 
fon  difcours  ne  rouloit  que  fur  ces  deux 
tableaux  fi  difFérens  ,  &:  fur  la  nécefïitc 
où  fe  trouvoit  fa  compagnie  de  veiller  à. 
Te  que  la    république  ne    reçût   aucuns 
dommages'^  de  temps  en  temps  il  y  jet- 
toit  des  traits  fourds  ,  tmais  piquans , 
qui  alloient  frapper  direc5tement  le  mi- 
nidre  ^  &  des  peintures  fortes  &:  énergi- 
ques des  vices  de  Padminiflration  >  qui 
bleiTerent  route  la  cour.  La  Reine  fut 
indignée  de  toute  la  pièce  j  le  cardinal 
fut  outré  de  la  phrafe  où  fa  politique 
éroit  traîice  à' infortunée^  ôc  de  quelques 
ijbld,         autres  femblables  ,  Gafton   même   ne 
Mottev.     fentir  pas  moins  vivement  ,    quoique 
fecrétement ,  le  peu  de  cas  qu'on  fem- 
bloit  faire  de  lui  j  en  élevant  fi  haut 
Condé,  (k  en  paroilTant  ne  le  compter, 
lui ,  pour  rien  ,  fa  fille  ,  mademoifelle, 
<^ui  ne  fa  voit  rien  des  négociations  de 
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(on  père  avec  les  princes  ,  en  l'ougit  de 
colère  ,  Se  dit  tout  haut   que  la  Reine     ^^5^ 
aurait  bien  fait  de  faire  jetter  le  premier 
preyident  par  les  fenêtres  y  enûiilQJQunQ  .  f 

Roi  lui-mcme  en  fut  étonné  au  point 
qu'il  avoua  a  la  princeffe  fa  mère ,  que 
s'il  n  eut  craint  de  lui  déplaire  j  il  au-^ 
roit  fait  taire  le  premier  préjident  j  & 
l* aurait  chaffé  honteufement  (i).  Cepen- 
dant tous  ces  fentimens  d'indignation 
n'éclatèrent  point  devant  les  députés  ; 
la  Reine  fe  contenta  de  leur  dire  qu'elle 
donneroit  fa  réponfe  dans  peu  de  jours, 

^on  intention  étoit  de  la  retarder 
auHî  long-  temps  qu'il  lui  feroit  poflTi- 
ble  j  mais  l'impatience  du  parlement  la 
força  d'en   -'enir  bientôt  à  des  paroles 


(i)  Gut-Patia  attribue  ce  propos  à  la  Reine 
elle-même ,  &  prétend  que  lorique  la  dépu- 
tation  ïixt  fortie  ,  elle  s'écria  :  Voila  un  hom^ 
me  qui  a  parlé  bien  înfolemment  ;  j'ai  penfé  le 
faire  taire. 
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5C-SÏ  pofitives:  Elle  répondit  donc  par  la  boa- 


^    ^^'     che  du  garde  des  fceaux  ,  lequel  avoit 

.    Le  30.  ^  '         A 

*  Talon.      fucrsérc  la  rcponfe  ,  mais  qui  la  fie  fi 
Hift.de  la  bas,   qu'â  peine   fut- elle    entendue  ; 

prifon    des  ,.,,,.  .  ,  . 

princes.        3>  Qu'il  etoît  inoui  qu'un  parlement  le 

3>  fut  jamais  mêlé  de  traverfer  les  vo- 

35  lontés  des  Rois  \  ils  n'éroient  que  ju- 

3j  ges  des  diflFcrens  àts  particuliers  j  ils 

j>  ne  pouvoient  connoîrre  des  intentions 

«  de  leurs,  fouverains  ,  &:  moins  encore 

3>  des   raifons  qui   les   décidoient   dans 

»  les  aflf^aires  de  l'état;  la  Reine  feule, 

95  comme  régente,  pofTédoitlafuprême 

î5  autorité  ;    elle  n'en   devoit  cornue 

>3  cp'à  Dieu  feul ,  &   au  Roi   fon  fils 

95  quand  il  feroit  majeur  ;  pour  eux,  ils 

j5  n'avoient  rien  à  voir  dans  les  fecrets 

»  de  l'état  ;  quoique  la  prifon  des  prin- 

«  ces  en  fut  vin  aufîi  re(pe6lable   pour 

>9  eux  que  les  autres ,  elle  vouloir  bien  " 

>î  fonger  à  leur   liberté  ;  mais  aupara-» 

3>  vaut ,  il  falloir  que   le  maréchal  de 

>5Turenne&   la  ducheffe  de  Longue- 

»  ville,  quis'éto^enc  liés  avec  les  Qm\Q^ 
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>5  mis  de  la  monaichie  ,  fLifFent  rentrés  «^^«-*»>*- 
j>  dans  le  devoir ,  &  que  Stenai  repafsac  1  <^  5  '  • 
»  entre  les  mains  du  Roi  :  pour  en  pro- 
»  curer  les  moyens ,  on  enverroit  une 
j)  dcclaration  portant  amniftie  pour  tous 
»>  ceux  qui  metcroient  bas  les  armes  : 
30  aufîi-tôt  qu'elles  auroient  été  dépo- 
»  fées ,  les  princes  feroient  libres,  o 

Avant  de  dire  l'effet  qu'eut  cette  ré- 
ponfe  au  parlement  5  il  faut  voir  en 
quel  état  étoient  le  coadjuteur  Se  le  duc 
d'Orléans.  Tous  leurs  traités  avec  les 
princes  étoient  fîgnés  j  car  ,  bien  que 
j'aie  raconté  de  fuite  tout  ce  qui  a  trait 
à  ces  négociations ,  pour  ne  point  cou- 
per le  fil  du  récit,  elles  avoient  traîné  en 
longueur.  Se  les  paroles  données  depuis 
long-temps  ne  furent  (ignées  que  le  i  8 
Janvier  par  le  coadjuteur ,  Se  par  Gaftoii 
le  25.  Malgré  des  engagemens  fi  fo-' 
lemnellement  pris  ,  le  dernier  liéfitoic 
&c  tergiverfoit  toujours ,  jufque-là  que 
le  coadjuteur  ayant  été  averti  que  Ma- 
zarin  fe  difpofoit  à  faire  forcir  le  R©i 

H  V 
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hors  de  Paris  ,  parce  qu'il  n'y  éroic  pa? 
^^"  auffi  maître  qu'il  fe  Tétoit  perfuadé  à 
fon  retour  Je  l'armée  ,  il  ne  put  jamais 
réfoudre  Gafton  à  prendre  des  mefures 
|>oiir  empêcher  cette  évafion.  Cepen- 
dant une  converfationjquele  prince  eue 
avec  Mazarin ,  &  dont  fon  favori  fuc 
l'objet  5  fit  plus  que  n'a  voient  fait  juf- 
qu'alors  les  remontrances  du  prélat. 

Le  cardinal,  s'appercevant  chaque  jour 

que  Gafton  s'échappoit  de  fes  mains , 

^  ne  pouvant  méconnoître  le  génie  qui 

le  lui  enlevoit ,  crut  que  le  vrai  moyen 

de    rappeller  a  lui  le  prince    étoit  de 

jouer  auprès  de  lui ,  à  l'égard  de  Gondy, 

le  même  rôle  que  Gondy  jouoit  auprès 

LesiJanv.  du  prince  à  fon  égard.   Saififfànt  donc 

Matreviiie.  un  moment  où  Gafton  fe  trouvoit  dans 

Talon.      ^^  chambre  grife  de  la  Reine  ,  il  s'ef- 

}}Pir^^Y\   força  de  décrier  le  coadjuteur  dans  fon 

,     Hm.   de  la  j  ' 

çrifon  des     efprit ,.  ^  de  lui  montrer  la  profondeur 

princes.  *■ 

àiî  l'abîme  où  les  confeils  de  l'ambi- 
tleux  prélat  l'entraînoient  ;.  mais  celui^ 
d  a.vok  fait  trop  de  progrès  dans,  le 
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GGcur  de  fon  maître ,  pour  en  être  arra- 
ché à  la  première  attaque  ;  Gafton  fou-     î  ^  5  ^ 
tint  fou  choix  avec  fermeté  ,  Se  repouf- 
faiu  les  traits  lancés  par  le  miniftre  3c 
la  Reine ,  fit  entendre  hautement  qu'on 
prenoic  des   peines  inutiles ,  que  rien 
n'écoit  capable  de  le  détacher  d'un  fer- 
viteur  dont  il  connoiffoit  Se  tout  Tatta- 
ehement  Se  tout  le  mérite.  La  contra- 
diction ,  comme  c'eft  l'ordinaire ,  rend 
bientôt  le  dialogue  plus  vif  ,   le  débat 
plus  animé  y   Mazarin   s'échauffe  ,    Se 
voulant  prouver  ce  qu'il  a  avancé  ,  il 
fort  de  fa  dilîimulation  ordinaire  ,  il 
s'échappe  ,  Se  comparant  tout  ce  qui  fe 
paffoit  en   France  avec  ce  qui  s'étoir 
paiïe  en  Angleterre  ,  il  aflimile  le  par- 
lement de  Paris  à  la  chambre  baffe  de 
Londres ,  Se  Gondy  ainfi  que  Beauforr, 
à  Cromwel  Se  à  Fairfax.  La  comparai- 
£on  pouvoir   être   odieufe  ,  mais   elle 
n'étoit  peut-être  pas  moins  jufte  ,   Se  fi 
c'étoit  une  imprudence  de  l'imaginer  ^ 
l'imprudence  étoit  pardonnable  ,,  dans^ 
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—  tout  aurre    temps   Gaftoii    ne    Tauroît 

^"5  ^*  point  relevée  \  mais  ,  foir  qu'alors  il  fût 
bien-aife  de  faifir  cette  occafion  pour 
rompre  avec  le  miniftire ,  foit  qu'il  fût 
feciétement  bleflTé  de  la  part  qu'il  pou- 
voit  avoir  inJiredlement  à  ce  reproche, 
il  s'éleva  avec  beaucoup  de-  vivacité 
contre  l'injurieufe  dénomination  du  car- 
dinal :  ''  Sa  comparaifon  étoit  affreufe 
55  &  le  Fruit  de  la  plus  déreftable  calom- 
î5  nie;  les  frondeurs  étoient  gens  d'hon- 
»  neur  ,  &  le  Roi  n'avoit  pas  de  plus 
3}  fidèles  fujets  j  peut  être  à  la  vérité 
>5  étoient-ils  Tes  ennemis  particuliers , 
35  mais  falloif-il  de  fa  querelle  faire  celle 
>3  de  rératf  Qu'y  avoit  il  de  commun 
33  entre  lui  &  le  fer  vice  du  Roi  ? 

A  cette  apologie  accablante ,  le  car- 
dinal fort  de  fon  caradiere  ,  devient 
plus  hafdi ,  &  s'emporte  jufqu'à  l'excla- 
mation 3  en  s'adrelTant au  Roi;  la  Reinç 
bientôt  vient  à  fa  défenfe  ,  6^  fait  fa 
caufe  de  celle  du  minière  \  elle  éclate, 
elle  s'emporte ,  ôc  Gafton  craignant  èil^w 
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avoir   trop  dit ,  craignant  encore  plus  -i.,     3 

qu'on  ne  l'en  punilfe  en  l'arrctant,  s'en-  ^^5  ^^ 
fuit  épouvanté  6c  en  défordre ,  prote- 
ft.int  qu'il  ne  fe  remettra  jamais  entre 
les  mains  de  la  Reine ,  (  en  fe  fervant 
d'une  expreflîon  peu  refpedtueufe  )  donc 
les  propos  &  les  gedes  lui  avoient  cnufé 
plus  d'efTroi  que  les  déclamations  du 
cardinal. 

,  Gondy  ,  averti  de  cette  fcene  ,  crok 
le  prince  monté  au  ton  où  il  le  deman- 
de ,  &  s'empreflTe  de  profiter  du  mo- 
ment.  Il  lui  repréfente  qu'après  tout  ce 
qui  s'eft  palTé ,  il  n'y  a  plus  aucune  sû- 
reté pour  lui  en  dilîimulant  :  «  Si  le  Roi 
30  fort   de  Paris  ,   on  retombe  dans  la 
j5  guerre  civile  ,  &  néceflairement  il  en 
3î  va  être  le  chef,  car  ,  qu'il  ne  s'ima- 
55  gine  pas  que  le  cardinal  foit  alTez  in- 
55  ÇcnÇè  pour  ne   pas   faire   aulli-tôt  fa     ibid; 
55  paix  avec  les  princes.  Son  aîtefTe  fait 
55  mieux  que  perfonne,  que  jafqu'alors 
55  on    l'a    plutôt,  retenue  qu'échauffée  ; 
w  tant   qu'on  a  cru  pouvoir  amufer  le 
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.  '^  »^  miniftrej  on  s'eft  empreffé  de  lna(^é- 
^  ^  '     M  rer  les  éclats  de  fon  l'edenriment  :  mais 
yy  les  chofes  font  à  un  point  de  matu- 
w  rite  ,  que  ce  feroit  trahir  fes  vérita- 
n  blés  intérêts  ,  fi  on  ne  lui  confeilloit 
j>  point  de  fe  déclarer  dès  le  lendemain 
»  au  parlement.  Il  n'y  a  plus  de  temps 
»  à  perdre  ,  à  moins  que  S.  A.  ne  foit 
so  réfolue  de  fe  rendre  abfolument  fuf- 
n  pe6te  aux  partifans  des  princes  ,   qui 
5>  commencent  déjà  à   concevoir    d'é- 
3>  tranges  foupçons  de  fon  inaétion.  11 
55  faut  que  le  cardinal  foit  le  plus  aveu- 
>j  gle  &:  le  plus  imprudent  des  hommes, 
î>  poiu*  n'avoir  pas   déjà  négocié    avec 
»  eux  5  &  ne   s'être  pas  donné  le  mé- 
«  rite  de  leur  délivrance.  Mais  qui  peut 
>)  répondre  que  les  yeux  du  miniftre  ne 
5»  s'ouvriront  point  d'un  moment  à  l'au- 
»tre?  Peut-être  iravaille-t-on  à  l'heure 
50  même  a  les  lui  défiller  :  peut-être  a- 
«  t-il  déjà  entamé  avec  les  princes  la 
>5  négociation  la  plus  favorable  pour  lui 
59  dans  les  circonflances   préfentes  ,  6: 

% 
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»  îa  plus  funefte  à  la  gloire  &  au  repos  m^  ■ 

»  de  S,  A.  c'eft  du  moins  ce  qu'on  peut  ' 

«  préfumer  de  la  réponfe  captieufe  de 
3?  la  cour  \  elle  eft  du  politique  le  plus 
5>  confommé  \  elle  ouvre  la  porte  aux 
3»  négociations  les  plus  infidieufes,  avec 
n  la  liberté  de  la  fermer  félon  qu'elles 
»  feront  plus  ou  moins   favorables  à  la 
>j  cour ,  félon  que  Gafton  fera  lui-même 
3>  plus  ou  moins  prefiTant.  Ne  va-t  il  pas 
»  déformais  devenir    également    hon- 
»  teux  &  périlleux  à  S.  A.  ou  d'oublier 
»  fes  confins  dans  les  fers  ,  après  avoir 
»  traité  avec  eux  ,  oa  de  laifTer  au  car- 
v>  dinal  l'honneur  de  leur   délivrance  ? 
i>  L'alternative  eft  inévitable  ^  pour  peu 
M  que  S.  A.  temporife  encore.   Il  n'y  a 
s>  qu'un  moment  décifif ,  &  il  faut  le 
a  faifir  j  il  faiit  fe  déclarer  dès  le  lende- 
»  main  au   parlement.   Dans  l'abfence 
35  de  S.  A.  la  compagnie  peut  s'en  tenir 
33  a  la  réponfe  de  la  Reine;  dans  fa  pré- 
»  fence  ,  acceptée  ou  rejertée  ,  cette  ré- 
ii  poiife  iiQn  devient  pas.  moins  favo»* 
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yy  rable  à  S.  A.  qui  s'alfure  l'honneur  de 
^    '     »  la  liberté  ,  en   ailiftanc   à   la  délibé- 
îj  ration.  »  * 

Telles  furent  les  raifons  par  îefquel- 
les  Gondy ,  Beaufort  ôc  Madame,  fem- 
me de  Gafton ,  s'efforcèrent  ,  pendant 
une  grande  partie  de  la  nuit ,  d'amener 
le  duc  à  leurs  fentimens  j  elles  gliffe- 
rent  îur  fon  cœur  timide  &c  incertain  , 
de  ils  ne  réullirenr  qu'en  partie  :  Gallon 
ne  voulut  fe  déclarer  qu'après  l'événe- 
ment. Tout  ce  que. fon  confeil  put  ob- 
tenir ,  fut  la  permiflion  qu'il  accorda  à 
Gondy  de  dire  de  fa  part  à  la  compa- 
gnie ce  qu'ils  auroient  voulu  qu'il  eût 
déclaré  lui-même  ,  le  prince  étant  fe- 
crctement  perfuadé  que  le  parlement  ne 
pouvoir  que  fe  contenter  de  la  réponfe 
de  la  Renie  ,  &  voulant  dans  ce  cas  fe 
réferver  la  liberté  de  pouvoir  défi  vouer 
honnêtement  Gondy.  Dans  le  cas  con- 
traire 5  il  efpéroic  avoir  également  tout 
l'honneur  ôc  tout  le  fruit  de  ce  que  di- 
roit  le  prélat ,  coiinn^  s'il  l'eût  déclaré 
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lul-mcme*  Ce  fut  par  une  fiiire  du  me-  j 

me  raifonnement  qu'il  ni  voulut  jamais-     ^    ^    * 
permettre  que  le  coadjuteur  fît  mention 
de  ia  comparaifoii  dont  s'étoit  fervi  le 
cai'dinal. 

Ce  n'éroit  pas  fans  raifon  que  Gondy 
étoit  allarmé  fur  la  manière  dont  le 
parlement  recevroit  la  rcponfe  de  la  Lesii 
Reine.  Elle  n'avoit  trouvé  ce  jour  mê- 
me ,  lôrfque  le  premier  picfident  fit  fa 
relation  ,  aucun  contiadiâreur  ,  quoiqu'il 
ne  fallût  pas  être  bien  verfé  dans  la  po- 
litique pour  s'appercevoir  qu'elle  ne 
tendoic  qu'a  gagner  du  temps  3c  à  dé- 
concerter le  projet  de  la  délivrance. 
Gondy  employa  tout  le  refte  de  la  nuit 
à"  préparer  fes  amis  ,  «3c  à  leur  montrer 
le  danger.  Le  lendemain  ,  il  eut  lieu  de  ^^  ^  ^^^' 
s'applaudir  de  (es  foins.  A  peine  li* 
fcance  étoit-elle  formée  ,  qu'il  s'élève 
un  murmure  fourd  des  enquêtes ,  fur  le 
retard  de  la  déclaration  promife  par  la 
réponfe  ,  laquelle  n'étoit  pas  encore  ex- 
pédiée j    bientôt  Viole  s'explique  plus 


I 
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clairement ,  &  s'^écrie  que  cette  dëcla- 
^o^i,  .lation  n'eft qu'un  appât dueffé  pour  don- 
ïbid,  ner  le  change  a  la  compagnie:  <<  Avant 
»  qu'on  pût  avoir  la  réponfe  du  mare- 
?»  chai  de  Turenne  &  de  la  duchelTe  de 
9>  Longueville  ,  le  terme  de  la  majorité 
3>  du  Roi ,  fixé  5  difoit-on  ,  au  i  2  de 
3>  Mars  fuivant ,  feroit  arrivé  ;  &  lorf- 
v>  que  la  cour  feroit  hors  de  Paris,  com- 
J5  me  on  en  étoit  menacé  ,  on  fe  ri- 
»  roit  des  paroles  données  à  la  com- 
M  pagnie. 

A  ces  mots,  l'ancienne  &:  la  nou- 
velle fronde  applaudiifent  ;  Gondy  fe 
ieve  &  dh  :  Mejficurs  ^  j'ai  ordre  de  S^ 
A,  R»  d^ajfurer  la  compagnie  que  la  con^ 
Jidération  quelle  a  pour  vos  fentimenS'y 
fe  joignant  à  la  tcndrejfe  qui  lui  a  tou- 
jours parlé  en  faveur  de  mejffieurs  fis 
coufins  j  elle  ejl  réfolue  de  concourir  avec 
vous  à  leur  liberté  ^  &  d'y  travailler  de 
tout  fon  pouvoir.  Ces  mots  eurent  un 
effet  incroyable  fur  tous  les  efprits  ; 
rapprobarion  générale  qu'ils  reçurent  , 
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contribua  à  raffermir  Gafton  ,  dès  qu'il 
en  eût  eu  la  première  nouvelle.  Ce  ne  ^  * 
fut  point  Gondy  qui  la  porta  ;  quand  il 
fe  rendit  chez  lui ,  il  trouva  le  prince 
dans  fa  galerie  ,  entouré  de  trente  ou 
quarante  confeillers  ,  qui  le  remer- 
cioient  de  ce  qu'il  vouloit  bien  fe  join- 
dre à  eux.  La  joie  éclatoit  fur  fon  vi- 
fage  5  6c  dès  qu'il  apperçut  Gondy  ,  il 
vint  à  lui  ,  6c  fe  jectant  à  fon  cou  ,  il 
l'embraffa  cinq  ou  fix  fois  avec  tranf- 
port  5  tant  il  étoit  étonné  lui-même 
qu'on  pût  lui  fuppofer  une  fois  u»  ade 
de  vigueur.  Le  Teilier  étant  venu  pref- 
qu'aufli-tôt  lui  demander  ,  de  la  parc 
de  la  Reine,  s'il  avouoit  ce  que  le  coad- 
juceur  avoit  dit  au  parlement  :  Ouï ,  ré- 
pondit-il avec  une  affurance  qui  ne  lui 
écoit  pas  ordinaire  >  Ôc  qu'il  puifoit  à 
peine  dans  le  fuccès ,  ouï  je  V avoue  /  & 
je  V avouerai  toujours,  de  tout  ce  quil 
fera  &  de  tout  ce.  qu  il  dira  pour  moi, 
*  Il  femble  qu'après  de  pareilles  décla-  ^ 
rations,    on  pouvoir  tout  fe  promettse 
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L  de  Gafton;  cependant  on  ne  pur  jamaîâ 

Hiiî.  delà  ^^  l'éfoudre  à  prendre  des  mefures  pour 

piifon  des  empêcher  l'évarion  du  Roi.  La  nature 
&  le  cara<îiere  national  parloient  en- 
core avec  trop  d'énergie  à  fon  cœur , 
&  ilfefaïfoit  un  fcrupule  j  difoit-il ,  de 
tenir  fon  roi  prifonnier^  Cependant,  pour 
raîTurer  le  parti  àts  prijices  ,  que  cette 
modération  jettoit  dans  de  perpétuelles 
le  2  Fiv.  défiances  ,  il  fait  un  a^e  de  vigueur  ^ 
d'autant  plus  étonnant  qu'il  ne  lui  étoit 
fuggéré  par  t^^ïÇoïiwq.  Il  mande  Châ- 
teauneuf ,  le  Tellier  &  le  maréchal  de 
Villeroi  )  il  charge  les  premiers  d'an- 
noncer à  la  Reine  qu'il  n'ira  jamais  au 
palais  royal  ,  ni  à  aucun  confeil  ,  tant 
que  le  cardinal  fera  dans  le  miniftere , 
;  &  qu'il  ne  peut  en  confcience  avoir  au- 

cune communication  avec  un  homme 
dont  toutes  les  paroles  &  toutes  les  ac- 
tions tendent  à  la  ruine  de  l'état  ;  puis 
fe  tournant  vers  le  maréchal ,  je  vous 
charge  ,  ajoute*t-il  ,  de  la  perfonnc  du 
Roi  y  vous  m  en  répondre:^. 
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La  fœne  fut  encore  plus  terrible  le 
lendemain  au  parlement ,  quoique  Ga-    }^^^' 
fton  ne  voulut  point  encore  fe  hazar- 
der  d'y  aller  ,   foit  qu'il  voulût  que  la 
compagnie  s'avançât  jufqu'oii  elle  pou- 
voit  aller  ,  avant   de  paroître  dans  fes 
fçances ,  foit  qu'il  fut  retenu  par  les  né- 
gociations fecretces    de    la    cour  ,  qui 
n'oublioit  rien  pour  le   ramener.  Quoi 
qu^il  en  foir,  le  coadjureur  y  alla  de  fa 
part  avec  ordre  de  déclarer  la  funefle 
eomparaifon  du  cardinal  :  elle  étoit  en- 
tre les  mains  d^un  peintre  bien   propre 
à  y  jetter  les  couleurs  nécelTaires  j  Gon- 
dy  ne  les  épargna  point ,  Se  elles  furent 
fî  vives  5  que ,  depuis   les  troubles  ,  on 
n'a  voit  jamais  vu   une  commotion  pa- 
reille à  celle  qui  s'éleva  dans  tous  les   Mottevîlleg 
efprits  :  cous  les   avis  furent ,  non  pas 
violens  ,  mais  extjravagans  ;   les  uns  al- 
loient  à  décréter  le  cardinal  d'ajourne- 
ment perfonnel  ;  les  autres  à  le  mander 
à  l'heure  même  pour  rendre  compte  de 
{oii  ad^iniUration  j  les  plus  modérés  ^ 
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à  faire  des  remontrances  à  la  Reine  pour 

^  ^5^*  fon  éloignement.  L'heure  ayant  fonné 
avant  que  toutes  les  opinions  eufifenc 
été  recueillies ,  il  n'y  eut  rien  de  décidé; 
c'étoit  au  lendemain  qu'étoit  réfervé  le 
grand  fpedtacle  ,  &  que  Gondy  alloic 
avoir  befoin  de  tous  fes  talens. 

î^'d.  ^^  n'étoit  pas  le  feul  figne  d'exillen* 

ce  qu'eût  donné  Gaflon  dans  cette  jour- 
née ;  il  avoit  mandé  les  quarteniers  de 
la  ville  pour  leur  ordonner  de  tenir" 
leurs  armes  prêtes  pour  le  fervice  du 
Roi  5  leur  défendant  abfolument  de  re- 
cevoir d'autres  ordres  que  les  Tiens  \  il 
avoit  en  même  temps  interdit  au  garde 
des  fceaux  &  à  le  Tellier  toute  expédi- 
tion qui  fe  feroit  fans  fa  participation. 
La  cour  alarmée  commença  à  voir  toute 
rétendue  du  danger  ;  Mazarin  fur- tout 
étoic  dans  un  effroi  qui  fe  déccloit  par 
fes  propos  ^  £qs  adiions,  &  qui  tenoit 
du  délire.  Jamais  crife  ne  fut  plus  vio- 
lente pour  lui  que  celle  qu'il  éprouva 
dans  ce  court  intervalle  j  il  ne  prit  pas 
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même  le  foin  de  tliliimuler  \  on  voyoit 
fans  cefl'e  des  négociateurs  courir  in-    ^^5^» 
frudueufement  du  palais  royal  au  Lu- 
xembourg 5  du  Luxembourg  au  palais 
royal.  Châteauneuf ,  Villeroy  ,  le  Tel- 
lier  ,  les  ducs  de  Vendôme  &  d'Elbeuf, 
fans  être  découragés  par  leurs  mauvais 
fuccès  5  venoient  incelTamment  faire  des 
repréfentations  à  Gafton.  La  Reine  l'en- 
voyoit  prier  de   permettre    qu*elle    lui 
menât  le  cardinal ,  afin  qu'il  fe  juftifiâc 
par  lui-même  &l  devant  lui,  déroutes 
les  imputations  odieufes  dont,  on  s^tî-    " 
forçoit  de  le  noircir  dans  foh  efprit  : 
tantôt  elle  le  faifoit  prier  de  venir  lui 
renJre  vifite  ,  fa  maladie  rempêchant 
de  l'aller  voir  elle-mcme  ;  tantôt  elle 
lui  faifoit  repréfenter  que,  par  fon  ab- 
fence  ,  tout  languilLoit  dans  le  confeil , 
qu'il  y  étoit  néceflTaire  ,   qu'elle  le  fup- 
plioit  de  l'honorer  de  fa  préfence  :  un 
inftant  après  c'étoient  d'autres  offres  , 
elle  ne  lui  demandoit  que  de  la  rece- 
\  voir  ,  elle  iroit  le  trouver  feule  &  avec 
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•  ■  un  feul  écuyer.    Gafton  ,  toujours  iii- 
^    *     ébranlable  ,  &  affermi  par  les   confeils 
du  coadjuteur  qui ,  connoiirant  l'aTcen- 
dant  de  la  Reine  fur  (on.  efprit  ,  crai- 
gnoit  leur  entrevue  comme  Tccueil  le 
plus  dangereux  de  tous  fes  foins ,   de 
tous  fes  projets  \  Gafton  répondit  tan- 
tôt avec  refpedt  ,  tantôt  avec  dureté  , 
mais  toujours  fur  le  ton  du  refus  ,  & 
toujours  proteftant  de  ne  pas  mettre  le 
pied  au  palais  royal  jufqu'à   ce   que  le 
cardinal  fût  éloigné.    Envain   la  cour  , 
pour  le  fatisfaire  en  apparence  ,  fit- elle 
partir  le  maréchal  de  Grammont ,  &  de 
Lionne  pour  aller  négocier  au  Havre  la 
liberté  des  princes;  envain  Gafton  en- 
voya-t-il  avec  eux  Goulas  ,  fecrétaire 
de  fescommandemenSjil  ne  squ  rendit 
pas   plus   facile   ,    n'ignorant   pas    que 
Grammont  &:  de  Lionne  étoicnt  partis    • 
fans  les  proportions  qu'on  devoir  Elire, 
èc  avec  une  (impie  alT-U'ance  qu'on  les 
leur  enverroit  par  un  courier  qui  fui-      ^ 
vroit  de  près,  f 

Toutes 


de  la  Fronde,  Lh\  X.  1^5 

j.    Toutes  ces  négociations  étoient  pu- 
bliques ,  on  en  employa  de  fecuectes  ,    ^^5  ^' 
qui  furent  également  infruârueufes.  On 
fit  offrir  à  Gafton  le  mariage  d'une  de 
{qs  filles  avec  le  Roi ,  mais  il  n'y  avoir 
jrien  de  tentant  dans   une    propofition 
qui  ne  pouvoit  être  qu'illufoire  ,  puif- 
que  ces  filles  étoient  ou  trop  âgées  ou 
trop  jeunes  j  Mademoifelle  elle-même, 
que  l'offre   regardoit  plus  particulière- 
ment, &  qui  étoit  dévorée  du  defir  de     ibii. 
la  réalifer  ,  ne  s'y  laiiFa  point  trompée 
cette  fois  :  mademoifelle  deNeuillant, 
depuis  la  duchelfe  de  Navailles ,    déta- 
chée auprès  d'elle  pour  rengager  à  re- 
tenir le  prince  fon  père  dans    le  parti 
du  miniftre  ,  fie  en  vain    briller  à  fes 
yeux  féclat  de  la  couronne  fermée  ,   la 
princelTe   ne  répondit  à  ces  promeiles 
'  éblouilTantesqus  par  des  ris  immodérés, 
\  foit  qu'elle  commençât  réellemenr  a  fe 
I  faire  juftice  ,  fcit  que  ,  bercée  h  fou- 
i-vent des  paroles  illufoires  du  cal  !ijial, 
^Ue  s'accoutumât  â  ne  les  compter  que 
J'orne  IF.  I 
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pour  ce  qu'elles   vaioienc.    Gaflon  ,   à 
1^51.     toutes  Les  attaques  qu'on  tenxa  de  Ton 
côté ,  ne  répondit  que  par  d'autres  atStes 
d'autorité  ,  en  faifanc  porter  aux  maré- 
chaux de  France  des  défenles  de  recon- 
noître  d'autres  ordres  que  ies  fiens ,  6c 
au  prévôt  des   marchands   ,    de  faire 
prendre  les  armes  fans  fa  participation. 
Le4Fév.        Eufin  parut  ce  jour  qui  devoir  éclai- 
^^}'^'        rer  les  plus  grands  débats  au  parlemenr, 

•Talon  ■  i  o  i 

Mo2tg;iat.    Gondy  avoir  décidé  Gafton  à  s'y  trou- 
Kift.  de  la  ver  j  ^5^  ce  prince  y  parut  de  grand  ma-| 

prifon  des        .  /      i        r  '^  •  j     ' 

l^ri^ccs.        tin  5  accompagne   de    ion   tavon  j   du 
maréchal  de  la  Mothe  ,    des  ducs  de 
Joyeufe  ,  de  Beaufort ,  &  de  ErifTac.  A 
peine  il  avoir  affuLC  la  compagnie  qu'il 
yenoit  travailler  avec  elle  au    bien  de 
l'état  5   à   la  liberté   des  princes,  &   à 
réloignement   du  mini  (ire  ,  qu'on  an- 
nonça de  Rhodes  ,  maître  des  cérémo-    , 
nies  ;  il  apportoit  une  lettre  de  cacher. 
A  ce  mot  de  lettre  de  cachet ,  Gaflon    : 
s'écrie  qu  il  eit  étonnant  que  dans  nn^    i 
nijaorité  ,  ou  oublie  fa  qualité  de  lieu-    ; 
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tcnanf-f;éncial  de  l'état,  &  qu'on  fafie  '  ^  '  " 
écrire  le  Roi  à  fon  parlement  fans  fa  ^^5^ 
participation.  Cette  exclamation  arrête 
d'abord  l'entrée  de  Rhodes ,  &  on  ba- 
lance quelque  temps  fi  on  l'introduira: 
cependant  Gafton  ayant  ajouté  prefque 
en  même  temps  qu'il  étoit  d'avis  de 
recevoir  la  lettre  de  cachet ,  il  fit  loi  \ 
de  Rhodes  entra  ,  Ôc  fon  paquet  fut  ou- 
vert. 11  ordonnoit  aux  membres  de  la 
compagnie  de  celTer  fur  le  champ  la 
délibération ,  &  de  fe  rendre  en  plus 
grand  nombre  qu'ils  pourroient  au  pa- 
lais royal ,  pour  y  apprendre  les  inten- 
tions de  S.  M.  A  cette  lecture  ,  la  plus 
grande  partie  de^  enquêtes  s'indigne  & 
fe  récrie  j  ils  prérendent  que  c*efl:  une 
rufe  pour  faire  celfer  la  délibération  , 
^  qu'il  fuffic  d'envoyer  les  gens  du  Roi 
au  palais  royal.  Cependant ,  fur  l'avis 
de  Gafton  ,  on  dépuce ,  mais  avec  cette 
claufe  5  que  la  compagnie  ne  défcmpa- 
tera  point ,  &  reftera  en  corps  de  cour 
jufqu'au  retour  des  quatre  préfideus  ôc 
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■'   de  deiixconfeilleis  de  chaque  chambre, 
5  ^*     qu'on  dépiuoit. 

Ils  font  à  peine  partis  ,  que  le  coad- 
jureur  apprend  ,  par  m\\  billet  de  mad. 
de  Lerdiguieres  ,  que  la  pièce  qu'on  va 
jouer  au  palais  royal  a  été  concertée  la 
•  veille  entre  Châteauneuf  ,  Servien  & 
Mole  ;  qu'elle  en  ignore  le  détail ,  mais 
qu*il  s'y  prépare  ;    qu'elle    eft  entière- 
ment dreiTée  contre  lui.  C'étoit  prefque 
ne  rien  apprendre  k  Gondy  :  comment 
fe   précautionner   contre    des    dangers 
dont  il  ne  connoît  pas  la  nature  ?  Il  fe 
contente  de  dire  un  mot  à  Gafton  ,  Se 
de  lui  communiquer  le  billet  ,   réfolii 
de  tout  braver  &  d'employer  toutes  les 
reffources  de  fon  ^énie  Se  de  fon  cou- 
rage  dans  une  occafion  aulîi  eiTenticHe. 
Il  auroic  peut-être  eu  moins  de  fermeté, 
s'il  eiît  fu  tout  ce  qu'on   aveit   médité 
contre  lui ,   c'eft:  une  intrigue    dont  il 
faut  développer  le  tiiïu  au  lecteur ,  pour 
ne  lui  rien  faire  perdre  de  l'inrérêt  d^ 
cetc^  aventure  ,    qui  ne  feroic  qu'obA 
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cure  pour  lui  ,  fi  Ton  en  retardolt  Tex-    ■      ■  " 
plication.  1651 

La  cour  avoic  Tu  la  veille  que  Gaftoii 
devoir  fe  rendre  au  parlement  ,  <S:  pour 
détourner  l'orage  qui  grondoit  fur  le 
cardinal ,  elle  penfa  a  le  faire  crever 
fur  la  tcte  du  coadjuteur ,  en  l'inculpant 
lui-même  devant  la  compagnie  ,  &  eii 
le  mettant  ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  la  fel- 
lette  à  la  face  de  tout  le  parlement , 
dans  l'cfpoir  que  cette  heureufe  diver- 
ùon  tourneroit  contre  Gondy  tout  ce 
qu'il  y  avoir  dans  les  efprits  d'effervef- 
cence  contre  le  cardinal-^ Servien  ,  Châ- 
teauneuf  i5i  Mole  fe  réunirent  en  con- 
léquence  pour  drelTer  un  écrit  empoi- 
fonné  de  tout  ce  que  la  médifance  &: 
la  calomnie  même  ont  de  plus  acre. 
Servien,  dans  cette  manœuvre  ,  n'avoir 
d'intérêt  que  celui  de  la  cour  ;  Mole  ne 
s'y  mcloit  que  pour  devoir  la  liberté 
de  Condé  à  la  Reine  ^  au  cardinal  :  il 
V  craignoit,  en  bon  citoyen  ,  de  voir  le  hé- 
ros lié  par  la  reconnoiiIance,au  forcir  de 

I  iij . 
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fa prifon  ,  avec Gaflon  &  !es  frondeurr^ 
^5^*     ôcdansla  puiiïance  par  conféquenr,  aind 
que  dans  la  volonté ,  de  faire  beaueoup 
de  riial.  L'intérêt  du  garxie  des  fceaux 
étoit   un    peu    moins   honnèce  j    outre 
qu'il  efpéroit  éloigner    la  délibération 
fur  la   liberté  des  princes  ,  qui  ne  lui 
^        plaifoit  point  ,    il  fe  fignroit  ,   par  ce 
moyen,  tirer  une  délibération  fi  publi- 
que contre  le  cardinalat  du  coadjuteur, 
qtie  fon  exclufion  ,  dont  par  la  fuite  il 
efpéroit  profiter  ,  fut  marquée  du  fceau 
même  de  la  parole  royak  j  fes  efpéran- 
ces.  i  cet  égard  étoient  d'autant  mieux 
fondées  ,  que  Ménardeau-Champré  ,  lo 
même  qui  précédemment  avoir  fait  un 
fi  pompeux  éloge  du  miniilre  ,  ôc  qu'on 
avoir  mis  du  complot  ,   promit  de  de- 
mander dans  (on  avis  que  le  procureur- 
oénéral  eut  commijjwn  d'informer  contre 
Gondy ,  afin  de  le  décréditer  par  une 
procédure  qui  le  mettroit  in  reatu,. 

Telle  étoit  la  trame  fecrette  ourdie  * 
contre  le  coadjuteur ,  (Si  voici  commeni 
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on  travailla  a  la  rendre  indeftrudible.  ^ — iLlilh 
Les  dépurés  rroaverent  la  Reine  dans  ^ 

jfa  petire  galerie  ,  avec  roures  les  appa- 
rences d'une  perfonne  malade,  &  ayant 
le  cardinal  ôc  le  garde   des  fceaux  au- 
près d'elle.    Le   premier   préfident  lui 
ayant  dit  que  la  compagnie  étoit  CcnCi-^ 
blement  affligée  de  voir  que  ,  malgré 
les  paroles  données  pour  la;  liberté  dQS 
princes  ,  ou  n'envoyoit  pas  la  déclara- 
tion promife  ;  la  princelLe  répondit  que 
le  maréchal  de   Grammont    étoit  parti 
pour  ouvrir  ks^  portes  de  leur  priioiT  y 
8c  que  ce  n'étoic  pas  fur  ce  fujet  c]ii'ellG 
les  avoir   mandés  ,   puifqu'on   pouvoir 
regarder  cette  affaire  comme  confom- 
mée  y  mais  qu'il  y  en  avoir  une  autre 
que  le  garde  des  fceaux  alloit  leur  ex- 
pliquer. Audi:  tôt  Châteauneuf,  prenans 
la  parole  ,   feignit  en  effet  d'expliquei' 
Gc  fujet  il  intéreifant ,  mais  ce  fut  d'un 
ton-  fi  bas  ,  fous  prétexte  d'un  rhume  , 
qu'il  fallut  que  le  fécréraire  d'état  Du- 
pieiîis-Guénégaud   prît  un  papier  où  il 
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"'— ^■"*'— •  lut  tout  ce  qii'avoic  voulu  dire  le  garde 
^5^*     des  fceaux.    C'étoit   l'écrit  dont  nous 
avons  parlé  ,  manifefte  fanglant  contre 
le  coadjureur.  Comme  Guénégaud  avoir 
de  la  peine  à  le  déchiffrer  ,  la  Reine  le 
foulageoit  de  temps  en  temps  ,  mais 
d'un  ton  où  perçoit  toute  fa  haine  con- 
tre Gondy.  On  y  faifoit  i*apologie  la 
plus  complerte  de  Mazarin  ;  on  préten- 
doir  qu'il  n'avoir  pas  fait  la  comparai- 
fon  odieufe  dont  le  parlement  fe  plai- 
gnoit  5  qu'il  avoit  tout  au  plus   voulu 
parler  du  coadjuteur  lui-même  ,  on  y 
difoit  que  tous  les  rapports  ,  que  celui- 
ci  avoit  faits  au  parlement ,  étoient  faux 
Ôc  controuvés  par  la  plus  déteftable  ca- 
lomnie 5  &  à  la  ledture  de  cet  article  , 
la  Reine  ajouta   par  apoftille  qu'il  en 
avoit  menti.   «'  Le  coadjureur  étoit  un 
5>  méchant   6c  dangereux    efprit  ,    qui 
9j  donnoit    des   confeils    pernicieux   à 
jî  Monfieur  ,   &   vouloir  perdre    l'état 
»  parce  qu'on  lui  refufoit  le  chapeau  \ 
>i  il  s'étoit  vanté  publiquement  de  met- 
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»  trele  feu  aux  quacue  coinsduroyaumca 
»  &  de  fe  tenir  auprès  avec  cent  mille  ^  * 
»  hommes  à  (qs  ordres ,  pour  cafTer  la 
35  tête  à  quiconque  fe  préfenteroit  pour 
»  réteindre.  »  Il  en  faut  croire  le  coad- 
juteur  ,  lorfqu'il  alTure  qu'il  n'avoit  ja- 
mais été  aflez  extravagant  pour  tenir 
d'aufîî  abfurdes  propos. 

Ce  fut  avec  ce  violent  faclum  que 
1^:1$  députés  retournèrent  au  parlement. 
Mole  affedta  de  commencer  fa  relation 
par  un  étalage  pompeux  des  ducs  de 
pairs  5  des  maréchaux  de  France ,  des 
officiers  de  la  couronne  ,  &  de  toute  la 
nobleiïe  ,  dont  la  foule  ,  difoit-il ,  ainiî 
que  celle  des  carroffes ,  leur  avoir  à  pei- 
ne permis  de  pénétrer  jufqu'au  trône  \ 
enfuiie  ,  paffant  a  l'écrit  contre  lecoad- 
juteur  5  fa  lecture  opéra  ce  qu'il  avoir 
efpéré  \  jamais  la  furprife  ne  fe  peignit 
d'une  manière  plus  marquée  fur  les  vi- 
fages  :  puis  ,  fans  donner  le  temps  de 
\  fe  reconnoître  ,  &  voulant  fe  jetrer  fur 
le  champ  dans  la  délibération  :  Fotrc 
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avis  ,  M,  k  doyen  ,  dît  froidemen;: 
Ï051.  Mole  ,  en  fe  tournant  vers  le  plus  an- 
cien. On  peut  aifément  fe  figurer  Téton- 
nement  ôc  le  trouble  du  coadjuteur  , 
qui  mefura  dans  un  moment  toute  l'é- 
tendue de  l'abîme  qu'on  creufoit  fous 
fes  pas.  Mais  il  eut  le  temps  de  fe  re- 
mettre 5  &  de  réfléchir  au  plan  de  fa- 
défenfe  ,  pendant  les  délibérations ,  qui 
ne  furent  pas  telles  que  la  cour  l'avoic 
efpéréi 

En  effet  ,  Ménardeau  épouvanté  par; 
k  bruit  que  le  peuple  faifoit  dans  les 
falles  j  par  fes  imprécations  contre  Ma-- 
zarin  ,  par  fes  acclamations  en  faveur 
de  la  fronde  ,  craignit  d^être  déchiré 
en  forrant  du  palais  ,  s'il  tenoit  ce  qu'il 
avoir  promis  ,  &  f e  contenta  de  déplo- 
rer pathétiquement  la  divifion  qui  dé- 
chiroit  l'état  ,  &  plus  particulièrement; 
encore  celle  qui  troubloit  la  maifoii 
royale.  Les  autres  ne  donnèrent  pas  des 
avis  mieuxmotivés  ,  leur  trouble  leur 
permettant  à  peine  de  fayoir  ce  qu'ib 
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diloient.  Les  uns  pL-opofei'enc  de  faire  ^^^1121^ : 

des  prières  de  quaran ce  heures,  les  au-  ^  ^  ^* 
très  de  fupplier  le  duc  d^Orléans  de 
prendre  ibin  de  la  chofe publique  \  ceux- 
ci  enfin  ,  comme  Brouffel ,  fe  perdirent 
en  déclamations  contre  le  gouverne- 
ment. Le  coadjuteur  étoit  dans  des  an- 
xiétés déchirantes  ,  eu  voyant  que  la 
déhbération  changeok  de  face,  &  n'a- 
voit  plus  pour  objet  Mazarin,  comme 
il  l'avoit  efpéré  \  il  s'écoit  recueilli ,  & 
ramailant  tous  fes  talens ,  il  avoir  formé 
un  avis ,  inventé  un  pafTage  ,  foi-difanE 
ancien  ,  d*un  latin  le  plus  pur  qu'il  l'a-  | 

voit  pu  imaginer  ,  &  artendoit  avec 
impatience  le  moment  de  réveiller  les 
attentions  &  de  faire  prendre  à  la  dé- 
libération le  tour  qui  kii  convenoit,. 
Enfin  parut  cet  inftant  fi  defiré  ^  ^  Îq 
levant  avec  audace  ,  il  prononça  l'avis 
fuivant ,  avec  ce  ton  éloquent  &  fier  ^^'^'  \ 
qui  fai foie  taire- tous  les  autres  devant.    Kifi.de  la     | 

1    •  prifon  Mes 

''^'*  princes»- 

55  Silerefpe6t;que  j'ai  pour  mefîieurs 

1  vj 


2  04  VEfprlt 

: ;  )5  les  pré-opinans5ne  me  fermoit  la  bou- 

^^'  >j  che,  je  ne  pourrois  m^'empccher  de 
35  me  plaindre  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  re- 
33  levé  rindignité  de  cette  paperafle  , 
>5  que  l'on  vient  de  lire  contre  toutes 
33  les  formes  dans  cette  compagnie  ,  ÔC 
»  que  l'on  voit  marquée  au  même  coin 
>j  que  ces  pièces  fcandaleufes  ,  qui  ont 
»  déjà  profané  le  facré  nom  du  Roi  y 
33  pour  animer  contre  moi  les  infâmes 
5?  témoins  à  brevet.  Je  m'imagine  que 
55  ces  meffieurs  ont  cru  que  ce  libelle  , 
«  faillie  de  la  fureur  de  M.  le  cardinal 
35  Mazarin  ,  étoit  trop  au-delTous  d'eux 
35  Se  de  moi.  Je  n'y  répondrai  ,  mef- 
»  fleurs  5  pour  m'accommoder  à  leurs 
33  fentimens  ,  que  par  un  pa(îàge  d'un 
35  ancien  ,  qui  me  vient  dans  l'efprit  : 
j>  In  dij^clilimis  relpubliciz  temporibus  j 
33  urhcm  non  déferai  ;  in  profperis  nihïl 
»  depublico  delibavi  \  in  defperatis  nihil 
35  timui.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  refifente 
35  un  déplaifir  extrême  des  impreflions 
33  qu'on  s'efi:  efforcé  de  donner  au  Roi 
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jî  &  a  la  Reine  contre  moi  ;   mais  ce . 

>5  qui  me  confole  ,  c'efl:  d'être  calomnié     ^    ^   • 

3>  par  un  homme  dont  les  gens  de  bien 

>î  méprifent  jufqu'aux  louanges  j  &  il 

39  me  fuffit ,  pour  ma  julHlîcation  ,  des 

>5  témoignages    que  me  fait  l'honneur 

»  de  me  rendre  M.  le  duc  d'Orléans. 

>5  Pour  revenir   donc  à   ce  qui   fait   le 

»  fujet   de  la  délibération  ,    mon  avis 

»  eft  ,  mefïïeurs  ,  qu'on  falTe    de  très 

«  humbles  remontrances  au   Roi  ,    Se 

>ï  qu'on  le  fupplie  d'envoyer  inceiTam- 

33  ment  une  lettre  de  cachet    pour    la 

>3  liberté  de  meflieurs  les  princes ,  ainfi 

»  qu'une  déclaration  en  leur  faveur ,  8c 

j)  d'éloigner  de  fa  perfonne   Se  de  fes 

j>  confeils  le    cardinal  Mazarin.    Mon 

î5  fentiment  eft  aufîî  ,  meflieurs ,   que 

îî  la  compagnie  arrête  dès  aujourd'hui 

13  de  s'aîTèmbler  lundi ,  pour  recevoir  la 

33  réponfe   qu'il   aura  plu  à  S.   M.  de 

53  faire  à  mefîieurs  les  députés.  >3 

Le  ton  d'aflTurance  dont  le  coadju- 
teur  prononça  ce  petit  difcours ,  la  fortie 
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=BBam  qQ'il  fe  permit  contre  le  miniflre  >  Is 


^^'X^'  paOage  latin  qu'on  crut  d'un  ancien  ,&; 
qui  étoir  réellement  fi  bien  adapté  à  fa 
(ituation  palfée  Se  aduelle  ,  tout  contri- 
bua à  y  jetter  un  ait  de  fingulatité  qui 
piqua  ,  Se  le  fit  recevoir  avec  acclama- 
tion ,  des  indiffcrens  même  ,  comme  de 
l'ancienne  Se  de  la  nouvelle  fronde» 
Mais  avant  de  parler  de  l'arrêt ,  rendu 
en  conformité  de  cette  opinion  ,  il  faut 
s'occuper  de  quelques  fcenes  qui  fe  paf- 
ferent  durant  la  féance  ,  Licpelle  dura 
jufqu'à  cinq  heures. 

La  cour  ,  d'abord  après  le  départ  des 
députés  5  les  avoit  fait  fuivre  du  comte 
de  Brienne  ,  fecrétaire  d'état  ,  pour 
prier  Gafton  de  fe  rendre  au  palais 
royal  ,  Se  de  venir  conférer  avec  elle^. 
fxir  des  affaires  importantes.  G'étoit  un 
coupa  atterrer  le  coadjureur.  Se  il  étoit 
perdu,  fi  Gafton  fe  fût  rendu  à  cette 
prière  j  la  Reine  dans  ce  court  intervalle- 
ne  pouvant  manquer  de  reprendre  fur 
l^efprit  du  prince  ,  par  fes  larmes  Se  fes^ 
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eafelTes ,  tout  l'empife  qu'elle  favoit  fe 
procurer  fur  fon  ame.  Gafton  rcpon-  ^"5^* 
dit  d'abord  qu'il  falloir  achever  la  déli- 
bération commencée  fur  le  rapport  du 
premier  préfîdent  ,  &  s'excufa  enfuite 
fur  le  peu  de  sûreté  qu'il  y  auroit  pour 
lui  au  palais  royal.  Cette  défaite  lui  éroic 
fliggérée  par  le  coadjuteur ,  &  le  prélat 
avoir  eu  l'art  de  lui  faire  craindre  un 
coup  de  défefpoir  de  la  part  de  la  Reine 
&  du  miniftre  ,  quoique  dans  la  vérité 
il  craignît  plus  la  foiblefle.  du  prince  ». 
que  tout  autre  danger  réel. 

Mole  5  qui  dans  fon  avis  avoir  con- 
clu plus  vigoureufement  que  perfonne 
à  l'éloignement  du  cardinal  ,  fe  fervic 
habilement  de  cette  feinte  condefcen- 
dance  ,  pour  l'alléguer  au  duc  comme 
un  motif  de  ne  pas  refufer  l'entrevue 
demandée.  «  C'étoit  mettre  laconfufion 
S)  &  le  défordre  dans  le  royaume  ,  s'il 
«  réfiftoit  à  des  avances  (i  honorables, 
>5  pour  lui;  cette  entrevue  étoit  auiË 
»  jufte   que  néceflaire  j  tout  dans  un. 
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— — *«"^  33  inftanr  pouvoir  s'accommoder  an  grc 
^^5  ^'  »  des  defirs  de  S.  A.  Si  elle  n'en  for- 
j>  toir  pas  fatisfaite  ,  la  compagnie  fe- 
îî  roit  tout  ce  qu'elle  ordonneroit  :  il 
y>  avoit  témoigné  dans  tant  d'occafions 
«  fon  amour  pour  l'état  ôc  fon  attache- 
13  ment  pour  la  Reine  !  voudroit-il  au- 
î>  jouidliui  en  manquer  pour  la  pre- 
»  miere  fois  ?  Il  étoit  (i  bon  !  (on  cœur 
«  briiloit  d'un  zèle  fi  vif  &  fi  pur  pour 
»  la  patrie  !  fa  réfiflance  alloit  la  jetter 
ï5  dans  de  fi  horribles  bouleverfemens!»? 
En  cet  endroit  Téloquent  orateur  ,  qui 
jufqu'alors  avoit  parlé  avec  force  & 
avec  véhémence  5  s'arrêtant  tout-à-coup 
comme  un  homme  anéanti  par  la  dou- 
leur &  qui  ne  peut  retrouver  le  fil  de 
fon  difcouLS  ,  palTe  une  main  fur  fes 
yeux  comme  pour  cacher  fes  larmes ,  & 
s'écrie  d'un  ton  pathétique  :  «<  Ah  !  Mon- 
>»  fieur  5  ne  perdez  pas  le  royaume  î 
^  >î  vous  avez  toujours  aimé  le  Roi.  » 
Gadon  ému  alloit  céder  ,  un  coup- 
d'œil  de  Gonày  le  rend  à  fa  première 
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fermeté.  Le  prince  répond  qu*il  efl:  prêt  — 
de  déférer  à  tout  ce  que  lui  confeillera  ^ 
Je  parlement  ;  qu'il  fait  tout  ce  qu'il 
doit  de  refpe6fc  à  la  Reine  ,  mais  qu'il 
n'ignore  pas  non  plus  qu'il  y  a  peu  de 
sûreté  pour  lui  au  palais  royal.  Le  pre- 
mier prélident  infifte  :  le  duc  de  Beatr- 
fort  j.qui  ne  parloir  jamais  que  lorfqu^il 
étoit  échauffé  par  les  débats  des  inter- 
locuteurs 5  fe  montre  alors  &  s'écrie  : 
où  ejl  la  fureté  de  Monjieur  f  Mole 
réplique  avec  un  gefte  perfuafif  de  la 
tète  &  des  mains  ;  ah  !  monfieur  y  elle 
ejl  toute  entière  !  Gondy,  qui  vit  Gaflon 
prêt  une  féconde  fois  à  lui  échapper , 
fe  hâte  de  prévenir  cette  défection  : 
Son  altejfje  j  s'écrie-t-il  avec  véhémence 
au  premier  préfidenr  ,  /on  altejjc  vous 
a  déjà  déclaré  quelle  s  en  rapport  oit  à 
l'avis  de  la  compagnie  ^  l^avis  de  la  com- 
pagnie neft  pas  celui  de  deux  ou  trois  ; 
il  ne  s'agit  pas  de  favoir  fi  Monjieur  ira 
ou  nira  pas  au  palais  royal  j  mais  de 
la  manière  dont  il  s'excufera  envers  la 
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^Re'm€  ;  U  faut  délibérer,  Gafïon  ,  eom^ 


^^'5^'  prenant  alors  qu'il  s'eft  trop  avancé 
avoue  l'explicarfon  de  fon  favori  ;  aulTr- 
toc  mille  cris'  d'applaudiiïemens  s'éle- 
•  vent ,  &  on  n'entend  que  ces  mors  ,  il 
faut  délibérer.  Le  duc  ,  revenu  tout  en- 
tier a  lui-même  ,  renvoie  le  comte  dî 
Brienne  ,  en  le  chargeant  d'aflTurer  la 
Reine  qu'il  ira  lui  rendre  fes  devoirs 
aufîî-tôt  que  mefîieurs  les  princes  feront 
en  liberté  ,  &  le  cardinal  Mazarin  éloi- 
gné de  la-  perfonne  &  des  confeils  du 
Roi  j  puis  fe  tournant  vers  Lt  compa- 
gnie 5  il  lui  fait  fans  préparation  l'apo- 
logie la  plus  vive  ix  la  plus  éloquence 
de  fa  conduire  5  reprenant  ceîie  de  Ma- 
zarin depuis  deux  ans ,  &  la  peignant  / 
des  couleurs  les  plus  énergiques  &  les 
plus  vigoureufes.  Il  prononçii  ce  clif- 
cours  avec  tant  de  facilité,  de  majefté  , 
&  même  d'une  certaine  hauteur  conve^ 
nable  à  f^i  naiiTance  ,  qu'il  eut  tous  les 
applaudinTemens  ,  &  que  les  enquêtes 
dans  leur  effervefcence  recommencetent 
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à  crier  avec  plus  de  furie  que  jamais  ,  il 
,faut  délibérer,  1651, 

Mole  j  obligé  de  fuiv^re  le  torrent  y  Joi/« 
fait  venir  les  gens  du  Roi  pour  avoir 
leurs  concluions.  Talon  ,  qui  portoic 
la  parole  ,  fe  furpaffa  lui-même  dans 
cette  occafion  ;  quoiqu'il  «ût  commencé 
fou  difcours  par  une  comparaifon  uft 
peu  ridicule  ,  en  difant  que  Vécliffe  %tsxi, 
des  corps  céUJîes  n  arrive  jamais  que  par, 
V interpojition  des  corps  étrangers ,  dé- 
but qui  fembloit  promettre  qu'il  alloiE 
donner  des  concluions  fanglantes  con- 
tre, le  niiniftre  ,  il  fe  releva  bientôt 
quand  il  fe  fut  échauffé.  Il  pria  Gaftoii 
de  confentir  à  Tentxevue  ,  il  l'en  con- 
,  jura  par  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher 2, 
il  pleura  ,  il  gémit  ,  il  fupplia  ,  il  in- 
voqua les  mânes  de  Henri  le  grand  ,  il 
mit  un  genou  en  terre  ,  &  jettant  ua 
regard  affeétueux  vers  le  ciel ,  il  recom- 
manda la  France  à  St.  Louis.  Jamais 
QQ  ue  vit  une  fceiie  auiïl  pathétique  , 


1 1  i  VEfprk    . 

au  (Il  touchante  \  elle  le  fut  aru  point 
iG^i,  que  les  enquêtes  même  en  furent  émues 
6^  leurs  clameurs  afFoiblies.  Mole ,  à  ce 
moment  ,  croit  qu'il  eft  temps  de  por- 
ter les  derniers  coups  ,  &  relevant  l'a- 
vocat-général  :  Ah\  Monjieur  ^  s'écria- 
t  -  il  en  fe  tournant  affedueufement 
vers  Gafton  ,  toute  la  compagnie  voit 
Tjfhnifeftement  que  votre  cœur  eji  ému  y 
céde"^^  Monjicur ,  céde"^  au  fentimentqui 
vous  parle  ;  au  nom  de  Dieu  ,  au  nom 
du  Roi  j  au  nom  d'une  nation  qui  vous 
aime  &  que  vous  aime^  j  ne  préfère":^ 
point  les  voies  extrêmes  ;  vous  fere^ 
plus  5  par  vos  raifons ,  fur  la  Reine ,  que 
toutes  ces  ajjemhlées  ;  demande-^-vous 
quelle  aille  vous  trouver  ?  elle  ira  ;  vou' 
drie\-vous  ,  pour  un  jour  ,  pour  un  demi- 
jour  ,  pour  un  injlant  ,  précipiter  les 
chofes  ,  &  tout  réduire  à  la  dernière  ex- 
trémité ?  Oui  y  Monjieur  yj^ofe  vous  ré' 
pondre  de  la  liberté  de  mejjieurs  les  prin^ 
ces  ;    hélas  !   au  moment  où  je  parle  j 
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peut  être  ils  font  déjà  libres  :  la  Reine 
m'a  commandé  d'en  ajjurer  la  compa-  ^ 

gnie  ;  monfieur  le  maréchal  de  Gram- 
mont  efi  parti  pour  faire  tomber  les 
fers. 

Ces  derniers  mors  de  la  harangue  de 
Moié  détruiflrent  tout  l'effet  des  pré- 
cédens  \  Gafton  éroit  vaincu,  &  il  fe 
releva  :  Monfieur  le  premier  préfident  ^ 
lui  dit-il  d'un  ton  inquiet    &  jaloux  , 
vous  en  fave:^  donc  plus  que  moi  ?  car 
tout  ce  que  je  fais  ,   c'eft  que  le  mare- 
chai  efl  parti  en  effet ,    mais  fans  ordre 
de   délivrer  meffeurs   mes  coufins  ^    & 
fimplement  pour  négocier,  Envain  Mole 
répliqua  que  Gafton  verroit,  au  retour 
4u    maréchal  ,    s'il  lui    en   impofoit , 
qu'il  y  avoit  cinq  relais  qui  atcendoient 
le  maréchal ,  qu'on  venoit  de  lui  dé- 
pêcher des  couriers  \   le  moment  déçu 
fif  éroit    palTé.    Gafton    redevint    iné- 
branlable  ,    &   il  fallut   continuer  la    Hift. délit 
délibération,  L'avis  du  coadjuteur  régla  ^,-||°ej^'^'*' 
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^^^^^^^1  celui  du  duc  ,  lequel  en  rejecta  queî- 
^^5^*  ques  autres  ,  t]ui  alloient  à  informer 
contre  le  cardinal  ,  à  le  décréter  & 
à  lui  faire  fon  procès.  Gafton  ,  fans 
s'éloigner  abfolument  de  ces  violentes 
opinions  ,  dit  amplement  que  ce  n'é- 
toit  pas  encore  le  moment.  Son  avis 
eut  cent  quarante  voix  ,  &  forma 
l'arrêt.  Ainfi  le  coadjuteur  ,  après  s'être 
vu  fur  le  point  d'être  la  vi6time  de 
la  manœuvre  la  plus  déliée  ,  eut  la 
gloire  de  tourner  à  fon  gré  toute  une 
compagnie  ,  au  moment  que  la  cour  le 
croyoit  anéanti. 


de  la  Fronde.    Liv,  X,         2  î  | 


CHAPITRE    VU. 

Aj[emhlée  de  la.  noblejfe  ^  qui  demande 
la  liberté  des  princes.  Le  cardinal  eji 
obligé  de  quitter  la  cour, 

jLj'Arrest  ,  qui  venoit  d'être  rendu  ,  — — ^^ 
après  ce   que  la  cour    s'étoit   promis  ^     i^3^* 
étoit  audî  furprenant  qu'accablant.  Toii- 
te  la  batterie  drellee  contre  le  coadju- 
teur  n'avoir  été  imaginée  que  pour  donr 
lier  le  change  à  l^efrervercencedes  cham- 
bres; les  promedes  réitérées  au  premier 
préfident    n'avoient   été    rifquées    que 
pour  lever  tous  les  obftacles  que  pour- 
roit  oppofer    Gafton  à    l'entrevue  de-    joly/ 
mandée.  Quand  la  cour  vit  que  de  tout 
jce  qu'elle  avoit  efpéré  ,  rien  ne  iuccé- 
doit  félon  fes  vœux  ,   elle  crut  devoir 
jdéfavouer  les  paroles  données  au  pre- 
.mier  préfident ,    dans  lelpoir   que  U^ 
amis  des  princes  ,    qui  ^voient  opine 
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,!  pour  i'éloignemeiir  du  cardinal ,  fe  dé- 

-^^5^*    fifteroient   de    cec  avis    aufli-tôt  qu'ils 
croiroient  ne  pouvoir  réuûir  en  follici- 

,  tant  cet  éloigiiement.  On  députa  donc 

les  négociateurs  ordinaires  ,  Château- 
neuf ,  Villeroy;&:  le  lellier  ^  pour  dé- 
clarer à  Gafton  que  Mole  s 'croit  trop 
avancé  \  qu'on  n'avoit  rien  réfolu  au 
confeil  fur  la  liberté  des  princes  depuis 
ce  qu'on  en  avoir  agité  en  fa  préfence  ; 
èc  pour  lui  protefter  que  du  refte  s'il 
vouloir  confentîr  à  une  entrevue  avec 
îa  Reine  ,  il  feroit  facile  de  s'accorder 
fur  cette  délivrance.  Gafton  répondit  à 
l'ordinaire  5  qu'il  n'entendroit  à  aucune 
propofition  jufqu'à  ce  que  cette  déli- 
vrance fur  effectuée. 

Pendant  ce  temps  là' ,  il  :i*oublioit 
irien  pour  renforcer  fon  parti,  ôc  le  lé- 
gitimer du  moins  par  le  nombre  &  le 
rang  de  fes  parrifans.  Il  fit  renouveller, 
entre  autres  moyens ,  cette  affemblée  de 
la  nobleHe  qui   avoir  été  diflîpée  l'an- 

SUiws       îice  pîécédeiite ,  quoi<jue  U  çoadjuteur, 

•    Çi  on 
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(î  011  Ten  croie  ,  s'y  fùc  oppofé  comme  m'-'*i i^ 

aune  inutilité  picjudiciable  a  (qs  inté-  i^5^* 
rets  \  puifqu'ayant  Gafton  ,  le  parlement 
&:  le  peuple  ,  rien  ne  lui  parut  plus 
dangere'TX  que  de  mcler  dans  une  fac- 
tion ce  qui  en  avoit  l'air  ,  fans  en  avoir 
la  force.  Mais  Annecy,  qui  devoir  être 
fecrctaire  de  cette  alTemblée,  &  auquel 
Gondy  avoit  des  obligations  de  plus 
d'un  genre  ,  le  fit  réfoudre  a  la  fou- 
te ni  r. 

Cette  noble iïe  ,  a  la  tcre  de  laquelle  Montgiat. 
étoient  les  marquis  de  la  Vieuville  & 
de  Sourdis  ,  Fiefque  ,  Béthune  ,  Mon- 
trcfor  y  ôc  d'auties  mécontens ,  prit  pour 
prétexte  de  fes  alTemblées  le  rétablilTe- 
ment  de  fes  privilèges ,  blelFés ,  difoit-» 
elle  3  par  ce  qui  s'éroit  pafTc  l'année  pré- 
cédente au  fujec  des  tabourets»  A  ce 
prétexte,  elle  aioatoit  la  vengeance  de 
quelques  infultes  faites  par  les  officiers 
des  fermes  à  quelques  gentilshom.mes 
du  Vexin  ,  qui  avoient  fait  palfer  du  fei 
en  contrebande  dans  les    bagages  des 

Tome  ir.  K 
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^^^^^!?  troupes  qui  avaient  défilé  de  ce  côté. 
^  ^^*  Ils  précendoient  encore  que  Mazarin 
avoit  voulu  comprendre  la  noblelfe  dans 
la  comparaifon  de  la  chambre  bafTe  de 
Londres,  des  Fairfax  &  des  Cromwel, 
&  vouloient  en  conféquence  avoir  rai- 
fon  d'un  outrage  plus  fenfible  encore 
à  la  noblelTe  françoife  qu'à  toute  autre. 
Leur  véritable  motif  étoit  5  dans  la  Vieu- 
ville  >  le  dépit  de  n'être  point  à  la  tête 
des  finances  j  dans  les  autres ,  leur  ef- 
prit  factieux  &  turbulent  \  dans  quel- 
ques-uns 3  l'envie  de  parvenir  aux  di- 
gnités par  l^'intrigue  &  la  cabale  ,  in- 
capables 5  comme  ils  croient  ,  de  s'y 
élever  par  leur  mérite  &  leurs  talens 
militaires  j  dans  tous  ,  l'amour  des 
nouveautés. 

Cependant  comme  ils  craignoient , 
s'ils  ne  fe  procuroient  un  appui ,  de  fe 

priion  des  voir  difiiper  aufiî  promptement  qu'ils 
1  a  voient  ete  1  année  précédente  ,  ils 
s'étayerent  de  Gafton  j  &;  après  avoit 
pris  fecrétement  leurs  mefures  avec  lui. 
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ils  lui  firent  une  dépuration  folemnelle  ^ 


pour  implorer  fa  protedion.  Le  duc  ,  i<^5i. 
non-feulemenc  la  leur  accorda  ,  mais 
Hgna  même  un  écrit,  par  lequel  il  per- 
mettoit  leurs  alTemblées  ,  i  condition 
i^u'ils  mettroient  leurs  cahiers  entre  fes 
mains ,  qu'ils  n  y  inféreroient  rien  de 
contraire  aux  ordonnances  &  aux  états- 
généraux,  &  qu'après  avoir  étéfatisfaits 
fur  le  fujet  de  leurs  plaintes  ,  ils  fe  fé- 
pareroient  dh  qu'il  Tordonneroit. 

Munis  de  cette  pièce  ,  ils  retournent 
audacieufement  chez  la  Vieuville  ,  Se 
h  foule  groffifTant ,  chez  le  duc  de  Ne- 
mours ,  &enfuite  dans   la  grand'falle 
des  cordeliers,  où  ils  paffent  enrr'eux 
un  ade  bien  plus  fort  que  celui  de  l'an- 
née  précédente  ,  ûgné  des  princes  com- 
me des   fimples  gentilshommes ,  fans 
préféance  &  fans  diftinaion  de  titre  , 
de  rang  ou  de  dignité.  Cet  ade  portoic  : 
'»  Qu'alTemblés  fous  le  bon   plaifir  du 
»  Roi  &  de  la  Reine ,  ainfi  que  de  S. 
"  A.  R.  le  duc  d'Orléans  ,  ils  s'unif- 

K  i; 
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5>  foieiît  pour  venger  l'honneur  &  les 
^^)^*  „  privilèges  de  la  noblelTe ,  blefTés  de- 
jî  puis  long -temps  ,  &  pour  joindre 
»  leurs  fupplications  a  celles  du  cler- 
«  gé  5  afin  d'obtenir  la  délivrance  à^s 
3>  princes  .  promettant  de  fe  foutenir 
»  envers  &  contre  tous  ,  de  n'aban- 
55  donner  jamais  aucun  de  ceux  qui 
3>  pourroient  être  inquiétés  fur  ces  af- 
3î  femblées  ,  d'employer  toutes  les  voies 
»  juftes  &  raifonnables  pour  procurer 
3>  leur  liberté  j  s'ils  étoient  arrêtés  j 
.»  contenir  toutes  les  violences  ,  fi  l'on 
3î  s'en  permettoit  contr'eux  ,  &  faire 
3î  réparer  tous  les  dommages  ,  (\  on  leur 
33  en  caufoitj  déclarant  enfin  ,  fans  foi, 
33  fans  honneur  &  indigne  du  nom  de 
3?  gentilhomme ,  quiconque  d'entr'eux 
s;  feroit  alfez  lâche  pour  trahir  le  fer-? 
33  ment  qu'ils  faifoient  de  refter  tou- 
33  jours  unis, 

La  Reine  ,  alarmée  d'un  procédé  fî 
violent ,  crut  qu'il  cachoit  des  vues  en- 
Gçrç  plus    profondes  cpe  celles   qu'il 


de  la  Fronde,  Llv,  X*  \lï 

amioiiçoir.  Elle  craignit  que  le  coacljii-  î 
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teur,  avec  un  pareil  appui  &  après  Flia-  ^  '^ 
iTiiliarion  qu'on  avoit  voulu  lui  faire  n 
elTuyer  ,  ne  s'emportât  jufqu'à  foule  ver 
le  peuple  ^  fondre  fur  le  palais  royal  , 
l'en  arracher,  elle  &  fon  minitire  pouî: 
les  confiner  ,  l'une  dans  un  couvent  , 
l'autre  dans  une  prifon ,  ii  toutefois  il 
ne  le  livroit  pas  à  la  rage  de  la  popu- 
lace. Dans  ces  alarmes ,  elle  crutnécef*- 
faire  de  renforcer  la  garde  ordinaire  dô 
(ix  compagnies.  Gafton  j  effrayé  à  foa 
tour  ,  envoie  avetrir  le  duc  d'Epernon, 
colonel  général  de  l'infanrene  ffançoifcj 
&  le  duc  de  Schomberg  ,  colonel  gé- 
néral des  fuiiFes  ,  qu'il  eft  lieutenant- 
général  de  l'état  &  ^qs  armées  du  Roi , 
èc  qu'ils  ne  doivent  recevoir  d'ordres 
que  de  lui.  Ils  répondent  comme  de 
concert ,  qu'ils  favent  tout  le  refpeél 
qu'ils  doivent  à  S.  A,  R.  mais  qu'ils  en 
doivent  encore  plus  à  leur  fouverain  ^ 
à  celui  qui  le  repréfente.  Les  maréchaux 
de  France  ,   auxquels    Gafton    envoie 

K  iij 
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-  fignifier  le  même  ordre  ,  répondent  à 

j  '  peu  près  dans  les  mcmes  termes  ;  le  duc 
de  Mercœur  dans  le  même  temps  ,  com- 
me pour  montrer  qu'il  brave  &  Gafton 
&  tous  ceux  qu'il  protège  ,  envoie  un 
cartel  au  duc  de  Beaufort,  (on  frère*, 
mais  celui-ci,  dirigé  par  Gondy,  a  alTez 
de  prudence  pour  ne  point  l'accepter. 

Tels  furent  les  événemens  qui  précé- 
dèrent la  féance  indiquée  dans  le  der- 
Le  6,       nier  arrêt.  Elle  ne  fut  guère  moins  tu- 
multueufe  que  l'avoienc  été  les  précé* 
dentés.  Le  duc  d'Orléans  la  commença 
par  des  plaintes  très  vives  fur  le  défa- 
veu  de  la  cour  ,  au  fujet  des    paroles 
portées  par  le  premier  préfidenr.  A  cette 
nouvelle  ,  les  enquêtes  s'élèvent  avec 
fureur  contre  Mole  ,  devenu  ainfi  l'in- 
nocente viâ:ime  des  variations  du  mini- 
ftere  j  on  s'écrie  qu'il  ne  doit  point  rap- 
porter des  fauffetés  dans  des  affaires  de 
cette  conféquence.  Il  a  beau,  pour  fa  dé- 
fenfejrcpliquerqu'il  ne  lui  appartient  pas 
prifon  4vw    de  condamner  ce  que  fes  maîtres  jugent 

prince*. 
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à  propos  de  dire  ,  qu'il  lui  femble  avoir 
oui  ce  qu'il  a  rapporté  \  on  lui  répond 
par  des  menaces,  des  injures  &  ans  ou- 
tracres.  La  fcene  s'échauffe  bien  davan- 
tagejiorfquon  lui  demande  compte  des 
remontrances  ordonnées  par  le  dernier 
arrêt.  'Il  s'étoic  déchargé  de  ce  foin  fur  Motrev. 
les  gens  du  Roi  ;  ôc  Talon  ,  qui  la  veille 
avoir  porté  la  parole  ,  Tavoic  fait  avec 
une  force  cC  une  éloquence  refpeclueu-  ^ 
ie  y  qui  valoir  bien  celle  que  Mole  aii- 
roit  pu  employer.  Mais  la  compagnie 
ne  s'en  fatisfit  point  ,  le  motif  de  Mole 
ne  lui  ayant  point  échappé  \  il  n'avoit 
envoyé  les  gens  du  Roi  que  pour  pro- 
curer à  la  Pvcine  le  moyen  de  retarder 
fa  réponfe  *,  ce  qui  lui  aurait  été  nu)iiîS 
pofliblc  à  regard  d'une  députât  ion  fo- 
lemnetle,  èi  éroit  néanmoins  trèsnécef- 
faire  au  cardinal  :  un  jour  pour  lui  étoit 
beaucoup  >  en  ce  qu'il  retardoit  l'arrct 
que  la  compagnie  brûloir  de  rendre  con- 
tre lui. 

'     Le  coadjuteur  5c  fes  amis  n'avoienc 

Kiv 
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LLLi pas  manqué  cîe  faire  faire  cette  remar- 

^5  ^*     que  aux  enquêtes  ;  ainfi ,  fur  la  réponfe 
de  Mole  ,   leurs  frémiiïernens  ,    leurs 
Jnurmures  ,    leurs   injures  recommen- 
cent; on  s'écrie  qu'il  finit  relire  les  dif- 
pofitions  de  l'arrêt,  on  \t  cherche,  on 
y  trouve  par  adjonclion  ,  que  la   de- 
mande de  la  lettre  &  le   refte  fe  feront 
par  les  gens  du  Roi»    A  ces   mots  ,  la 
fureur  redouble  \  on  crie  de  touces  parts 
à  Mole  qu'il    ell   l'auteur  de  cette  ad- 
jondlion;  qu'il  ne  Uù  convient  point  de 
toucher  à    ce  qui  eft  confacré  par   les  "' 
avis  de  la  compagnie  \  qu'on  ne  le  rend 
point  garant  des  paroles  de  la  Reine  , 
mais  qu'au  moins  il  doit  refpedter  les 
arrêtés  de  ion  corps.  Les  gens  du  Roi, 
qui  entrent  alors  pour  faire  leur  rela- 
tion ,  loin  d'appaifer  le  tumulte ,  ne  font 
que  Taugmenrer.  La  Reine  les  avoit  re- 
mis au  même  jour  ,  fur  le  foir  ,  pour 

fa  réponfe.  On  s'élève  de  nouveau  con- 
Talon.  ^ 

tre  ces  remifes ,  on  veut  forcer  Mole  à 
allet  fur  le  champ  demander  audience 
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poiu"  Taprès-dînée  ;  enfin  ,  il  obtient  un 
délai  JLifqu'au  lendemain.  10  yi 

Gafton  alors  fe  plaint  que  la  Reine 
défend  aux  officiers  d'obéir  à  fes  ordres  j 
qu'elle  veut  donner  des  foupçons  de  fa 
fidélité  j  qu'elle  le  traite  en  criminel 
d'état  ;  qu'il  a  mandé  la  veille  le  pré- 
vôt des  marchands  ,  pour  lui  ordonner 
de  ne  recevoir  que  fes  commandemens; 
que  la  Reine  de  fon  coté  ,  foulant  aux 
pieds  ks  droits ,  a  fait  venir  le  prévôt 
au  palais  royal  ,  pour  lui  défendre  d'o- 
béir à  d'autres  ordres  que  les  fiens  ^ 
d'aller  même  au  Luxembourg  fans  étrç 
accompagné  du  gouverneur  de  Paris, 
fans  une  lettre  d'un  fecrétaire  d'état  en 
commandement ,  èc  fans  en  avoir  con- 
féré avec  le  garde  des  fceaux  j  «^  on  fait 
»  même ,  ajouta  Gafton  ,  chez  Palluau 
»  des  afifemblées  nombreufes  d'officiers^, 
3>  qu'on  attache  à  la  cour  par  Tefpoic 
jî  des  plus  brillantes  rccompenfe^  ,  de 
^  auxquels  on   fait  figner  un  écrit  pas 
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»  lequel  ils  s'engagent  au  fervîce  du 
3J  Roi,  comme  fi  tout  François  n*y  étoic 
»  pas  engagé  de  droit  :  le  cardinal  fait 
»  venir  dans  la  capitale  les  régimens  de 
35  Lillebonne  &  de  Ruvigny  \  ce  n'eH: 
jj  pas  fans  doiue  fans  des  vues  profon- 
33  des;  enfin  j  on  défend  le  Luxembourg 
»  aux  domeftiques  du  Roi  ,  on  le  dé- 
»  fend  aux  officiers ,  comme  vous  pou- 
»  vez  l'apprendre  de  M,  le  prévôt  à^s 
»  marchands.  » 

A  ces  mots  ,  on  s'écrie  qu'il  faut 
înander  le  dernier  \  il  vient ,  il  fait  fon 
rapport  en  conformité  de  celui  de  Ga- 
fton  :  aulîi-tôt  on  rend  un  arrêt,  par  le- 
quel il  efl:  ordonné  aux  maréchaux  de^ 
France  ^  &r  à  tous  les  officiers  ,  d'obéir 
à  S.  A.  R.  comme  au  lieutenant  général 
de  l'état ,  on  y  ajoute  que  l'arrêt  précé- 
dent fera-  exécuté ,  &;  Gafton  remercié 
de  la  proteélion  qu'il  accorde  à  la  com- 
pagnie :  Mole  exécute  fur  le  champ  ce 
dernier  article ,  Gafton  l'ayant  difpenfé 
de  venir  chez  lui. 
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A  peine  le  duc  eft-il  rentré  au  Lu- 
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xembours ,  que  le  î^arde  des  fceaux  vient     Ir*^}  ^ ' , 
de  nouveau  le  follicirer  de  confentir  à  f'/o"  ^^^ 

princes, 

l'entrevue  avec  la  Reine  j  fur  (on  refus, 
il  le  prie  du  moins  de  n'entrer  au  palais, 
le  lendemain  ,  qu'à  neuf  heures  ,  pro- 
mettant que  dans  cet  intervalle  ,  on 
cherchera  quelque  voie  pour  le  fatif- 
faire.  Ce  moyen,  qu'on  méditoit,  étoit 
étonnant  ,  Se  c'étoic  un  coup  de  théâ- 
tre auquel  tous  les  aébeurs  étoient  loin 
d'être  préparés. 

Il  ne  s'agifîoit  de  rien  moins  que  du  dé- 
part du  carvdinal.  Au  premier  coup-d'oeil 
cet  abandon  étoit  une  foibleffe  j  à  des 
regards  plus  attentifs  j  c'étoit  un  coup 
de  la  plus  fine  politique.  Mazarin  ne 
penfoit  point  à  laiffer  le  champ  libre  à 
{es  ennemis  j  3c  s'il  confentoit  à  s'éloi- 
gner, c'étoit  pour  revenir  bientôt  pins 
triomphant.  Il  efpéroit  qu'après  fon  dé- 
part ,  «  le  duc  d'Orléans ,  dénué  de  tous 
^3  les  prétextes  dont  jurqu'alors  il  s'éroit 
»  fervi  pour  ne  point  voir  la  Reine  ,  fe 
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»  réfoiidroît  enfin  à  une  entrevue  où  la 
»  princelTe  reprendroit  fur  lui  tout  fon 
M  afcendant  ,  ou  du  moins  le  captive- 
»  roit  aifez  pour  le  Faire  confentir  àfon 
>5  retour  y  il  n'éroit  pas  même  impoili- 
a)  ble  que  par  fes  larmes ,  ks  careffes , 
»  fes  flatteries  j  elle  ne  parvînt  a  dé- 
»  truire  le  coadjuteur  dans  fon  eftime  \ 
Morrcv.  >5  que  fi  ces  fuppofitions  ne  s'etfeduoient 
3>  pas  j  ne  lui  reftoit-il  pas  encore  un 
35  recours  ?  Qui  l'empccheroit  de  tirer 
35  les  princes  hors  de  leur  priion  &  le 
»  Roi  hors  de  Paris  j  de  fliire  avec  eux 
3>  une  paix  5  donc  la  reconnoi (Tance  ap- 
35  planiroit  infailliblement  routes  les 
33  difficultés ,  6^  d'engager  Condé  a  le 
»  protéger  contre  tous  les  mccontens , 
35  diu-il  3  pour  les  réduire  ,  mettre  le 
35  prince  à  la  tête  d'une  armée  ?  » 

Telles  furent  les  réflexions  qui  enga- 

gèrent  le  miniftre  a  une  démarche  qui 

paroiflToit  d'abord  une  bévue  en  politi- 

que*',  il  eft  vrai  que  la  ducheifede  Che- 

>i«mour5.    vreufe  ne  contribua  pas  peu  à  le  raffer- 
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niii:  dans  ces  idées.  Tous  fes  engage- 
inens^écoient  encore  fecrers  ,  &  le  car-  ' 
dinal  n'avoit  par  conféquent  que  des 
foupçons  vagues  ,  détruits  le  plus  fou- 
vent  par  fes  feintes  careiTes.  La  duchelTe 
ne  celToit  de  lui  répéter  que  la  Reine 
feule  pouvoir  ramener  Gafton  j  mais 
qpe  ce  prince  ayant  promis  de  ne  pas 
remettre  le  pied  au  palais  royal  tant 
qu'il  y  feroit  lui-même  ,  elle  ne  voyoic 
pas  ce  qu'il  rifquoit  en  feignant  de  le 
contenter  j  qu'il  pouvoic  aller  pour  quel- 
ques jours  à  St.  Germain  ,  &:  que  fi  le 
prince  donnoit  une  fois  dans  ce  filet  , 
il  y  feroit  embarrafié  pour  jamais  ,  & 
toutes  les  rufes  du  coadjuteur  ne  pouE- 
roient  l'en  tirer.  ^^^T" 

Bercé  par  ces  illufions  ,  Mazarin  ne 
voulut  pas  croire  au  confeil  de  quelques 
amis  plus  fages  &  plus  véridiques  ,  qui 
lui  répétoient  alors  les  avis  qu'ils  lui 
avoient  donnés  après  la  bataille  de  Rhé- 
tel.  D'Eftrées ,  Duplefiis-  Prâlm,  Senhe- 
lerre,  la  Reine  elle  même,  bien  plus 
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■  digne  que  fon  miniftre  de  commander. 


^  *  &c  regardant  ce  départ  comme  un  affront 
fait  à  l'autorité  royale  ,  s'efforçoient  de 
lui  infpirer  plus  de  fermeté ,  &  de  le 
rappeller  à  fon  véritable  intérêt.  «  11  j 
M  avoit  de  la  folie  a  céder  aufli  facile- 
y>  ment  à  (qs  ennemis  ,  &  à  laifler  un 
»  libre  cours  à  toutes  leurs  témérités  ; 
>5  quelques  efprits  pénérrans  pourroient 
>î  trouver  de  TadrefTe  dans  fon  départ , 
»  mais  le  gros  de  la  nation  n'y  verroit 
»  que  de  la  foibleflTe  ,  peut-être  en  effet 
«  y  en  avoit-il  a  ne  point  féconder  les 
>5  difpoiîtions  fermes  &  vigoureufes  de 
»  la  Reine  \  les  grandes  armées  ,  les 
>3  places  de  gueire  ,  tout  étoit  au  Roi 
>»  &  par  conféquent  au  miniftre  :  s'il 
jî  vouloir  quitter  Paris  ,  il  ne  falloir 
>3  pas  l'abandonner  en  fugitif  ,  mais 
>3  emmener  avec  lui  &  le  monarque  & 
»  la  régente  \  forcer  les  princes  6c  leurs 
»  partifans ,  en  leur  rendant  la  liberté  , 
»  de  s'unir  avec  lui ,  &  fe  rire  alors  des 
«  vaines   foudres   du  parlement  ,   des 
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s>  irréfolutions  de  Gafton  ,  &  de  la  hai- 
>5  ne  impuiflante  de  Gondy.  ^ 

Mazarin  ,  pour  réponfe  a  ces  raifons,  ^^^^* 
en  oppofoit  d'autres  qui  n'étoient  pas 
moins  plaufibles  ;  il  objeâ:oit  &  les 
précautions  que  prenoient  {qs  ennemis 
en  faifant  venir  dans  Paris  une  foule 
de  gens  de  guerre  ,  décidés  à  fervir  tou- 
tes leurs  fureurs  ,  prêts  à  monter  à  che" 
val  au  premier  fignal ,  y  montant  même 
toutes  les  nuits ,  &  faifant  des  rondes 
perpétuelles  autour  du  palais  royal  ,  <3c 
les  défiances  de  Gafton  >  qui  autorifoit 
toutes  ces  précautions  j  &  la  bravoure 
chevalerefque  des  ducs  de  Beaufort  & 
de  Nemours  ,  qui  croient  eux-mêmes 
fans  cefTe  à  cheval  ,  toujours  difpofés  â 
xîifputer  le  Roi  à  quiconque  voudroit 
l'enlever  j  &  les  efpions  ducoadjuteui* ,, 
auquel  on  ne  pouvoir  cacher  le  myftere 
de  l'évafion  \  de  la  haine  du  peuple  , 
toivjours  éveillée ,  &  qui ,  à  h  première 
alarme,  ne  refpe^leroit  rien  ,  de  la  jufle 
méfiance  où  l'on  dévoie  être  du  prévôt 
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g*"-'  '  '      ~i^  des  marchands ,  ainh  que  du  refte  de 
^^*    riiôtel-de-ville  5   qui  paroifToient   ven- 
dus à  Gafton  ,  aux  princes ,  a  la  fronde, 
à  toutes  les  menées  du  coadjuteur. 

Le  rélultat  de  ces  diverfes  confidé- 
rations  fut  la  réfolution  que  prit  le  car- 
dinal de  partir  feul  ,  dans  les  ténèbres 
&  le  plus  fecrétement  qu'il  lui  feroit 
polîible.  Il  choifir  la  nuit  du  6  au  7  ,  &: 
entre  onze  heures  &  minuit  \  après  s'è* 
tre  déguifé  en  cavalier  ,  &  avoir  endoilé 
un  habit  gris  avec  un  chapeau  chargé 
de  plumes  ,  il  fortit  du  palais  royal  ac- 
Nal^aÏÏi'es.  compa^né  de  deux  genciishommes  &  de 

Kemou-s.  Isf^va^lles  ,  depuîs  duc  ,  lequel  lui  écoit 
extrêmement  attaché.  Il  avoit  eu  la  pré- 
caution 5  en  partant ,  de  faire  une  con- 
vemion  avec  la  Reine  :  quelque  chofe 
qui  arrivât ,  les  princes  ne  dévoient  être 
mis  en  liberté  que  de  leur  mutuel  coa- 
fentement  \  il  fit  même  (igner  a  la  prin- 
ceiïe  un  billet  adtelTé  à  de  Bar  ,  par  le^ 
quel  il  lui  étoit  ordonné  de  fuivre  aveu- 
glément les  intentions  du  cardinal  fur 


de  la  Fronde»  Liv,  X,  235 

rcLirgiiTement  àt^  piiiices,   fans  avoir -««^;»=i-^.«i* 
aucun  égard  d  rout  autre  ordre  du  Roi     1 6  5 1 . 
ou  de  la  Reine ,  poftcrieur  6c  contraire 
à  celui-ci. 

Le  cardinal  avoit  d'abord  intention 
de  forrir  par  la  porte  de  la  Conférence  , 
mais  il  en  hit  empêché  par  une  aven- 
ture arrivée  à  fes  gens  ,  &  qui  lui  fit 
cralnrlrc  pour  lui-même.  Il  avoit  donné 
ordre  à  fes  gardes  &  .à  i'cs  domeftiques 
de  ft'  rendre  d  l.i  hie  de  ce  côté  ious 
difi'érens  prétextc-s ,  &  de  l'attendre  au 
bout  des  tuileries,  perfuadé  que  In  porte 
étant  fins  gardes  ,  &  le  quartier  peu 
peuplé  ,  il  lui  feroir  f  icile  de  s'échapper 
fans  être  apperçu.  Mais  tant  de  monde  Montpenf^ 
ne  pnt  s'affembler  fuis  faire  beaucoup 
de  bruit  ,  &  fins  donner  des  foupçons 
fur  rév..lion  nu^me  du  Roi  •,  la  lune 
d'ailleurs  étoit  très  claire  ,  c\r  pnr  con- 
féquent  p£;u  favorable  au  fecrct.  Les  ba- 
teliers, ayant  apperçu  des  cavaliers  po- 
fiés  près  d'une  barrière  ,  du  côté  de 
l'eau,  prirent  difpute  avec  eux.  Les  vio- 
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^■»=^^°"*^*—  Ions  &  les  domeftiques  de  Mademoi- 
felle  5  étant  fortis  au  bruit ,  fe  doutent 
à  peu  près  de  Taventure  ,  prennent  le 
parti  des  bateiiers ,  fondent  fur  les  gar- 
des &  les  gens  du  cardinal  ,  en  bleiTent 
quelques  uns,  (S:  font  même  un  prifon- 
nier  coniidérable  ,  le  marquis  de  Ron- 
cherolles  ,  gouverneur  de  Bellegarde. 
Celui-ci  ne  fe  voit  pas  plutôt  arrêté , 
qu'il  envoie  avertir  le  miniftre  de  pren- 
dre un  autre  chemin.  D'Eflrades ,  gou- 
verneur de  Dunkerque  ,  a  bientôt  le 
même  malheur  que  Roncherolles  \  il  eft 
conduit  à  Mademoifelle ,  qui  le  garde 
affez  long- temps  ,  &  qui  QnÇin  le  relâ- 
che ,  fur  Tordre  de  Gaîlon,  ce  prince 
s'écanr  réfolu  à  ne  point  troubler  la  fui- 
t-ô  du  minière. 

Celui-ci  5  averti  par  Ca{lelnau-M\u- 
viiîiere  ,  6c  honteux  fans  doute  de  (o\\ 
imprudence  à  faire  alfcmbler  fi  tumul- 
tueufement  fes  gens  ,  la  payoit  alors 
bien  chèrement  par  les  inquiétudes  dont 
il  étoit  déchiié  d  la  vue  de  la  foule  du 
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peuple  qui  commençoit  a  remplir  la  rue  '■■  '  mmm 
St.  Honoré  &  celle  de  Sr.  Thomas- du-  ï^$  i« 
Louvre  ,  près  de  Thôrel  de  Chevreufe. 
Renfermé  dans  fa  chambre  avec  le 
comte  de  Broglie  ,  de  Chamfleuri ,  fou 
capitaine  des  gardes ,  il  ne  favoit  à  quel 
parti  fe  déterminer  ,  enfin  ,  le  comte  le 
tire  de  fes  perplexités ,  en  lui  confeillant 
de  tenter  fon  evalion  par  la  porte  de 
Richelieu.  Il  prend  lui-même  les  de- 
vans  pour  corrompre  le  portier ,  le  car- 
dinaPle  fuit  en  tremblant ,  &  enfin  l'or 
ayant  eu  fon  effet  ordinaire  ,  il  s'élancê 
hors  des  murs  ,  Se  gagne  un  corps  de 
deux  cens  chevaux  ,  commandés  par  le 
comte  d'Harcourt,  qui  le  conduit  avant 
la  ûi\  de  la  nuit  a  St.  Germain.  Le  car- 
dinal y  pafTe  trois  ou  quatre  heures  bien 
dcfagréables  ,  auprès  du  feu  d'une  hô- 
tellerie ,  en  attendant  qu'on  lui  eucprcT 
paré  un  logement  au  château. 

Il  faut  croire  que  la  ducheiïe  de  Che- 
vreufe, qui  avoit  confeillé  fa  fuite,  ne 
vouloit  pas  le  perdre  entièrement  j  rien 
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n'eu:  ccc  plus  fccile ,  Ci  elle  eût  inflrnft 
le  parti.  A  quoi  aiiroit-il  tenu  que  cette 
fouie  d'officiers  qui  étoit  dans  Pauis  au 
fervicê  de  l'ancienne  ^  de  la  nouvelle 
fronde  ,  n'-eut  formé  un  corps  de  che- 
vaux affez  confidérable  pour  difputer  le 
cardinal  avec  avantage  au  comte  d'Har- 
court  ?  Cela  paroilToit    fi   facile>,  que 
T,  2.  p.  335.  l'auteur  àps  mémoires  fecrets  de  la  fron- 
de ,   déjà  cité  pour  fes  bévues  ,  n'a  pas 
craint  de  tourner  en  réalité  ce  qui  ne 
peut  ctre  tout  au  plus  que  la  conj^feture 
d'un  hiftorien  qui  raifonne  d'a-.^rès  [2% 
faits.^Selon  lui,  le  coadjuceur  fut  averti 
par  le  duc  d'Orléans  ,   qui  Tavoit  ces 
lui-mcme  par  le  maréchal  de  Villeroy 
^  le  duc  de  BeauFort.    Gondy   voulut 
engager  Ta  vannes  .ScSc.  Chamant  à  cou- 
rir  après  le  cardinal  avec  quatre  ou  cinq 
cens  chevaux  ;   ceux-ci  ,  par  une  pru- 
dence rare  ,  n'en  voulurent  rien  faire , 
dans  la  crainte  de  rendre  Beaufort  de 
Gondy  trop  puifTins  ,  &  de  retarder  U 
délivrance  des  princes,  ces  deux  chefs 
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îie  pouvant  manquer,  quand  ils  auroient 
jne  fois  le  cardinal  entre  leurs  mains  ,  ^^5  ^" 
ie  vouloir  être  feuls  à  la  tcte  des  affai- 
es  ;  comme  Ci  les  partifans  des  princes, 
^uand  ils  auroient  été  maîtres  du  car- 
dinal 5  n'auroient  pas  été  eux-mêmes 
îiaîtres  de  tout.  Il  eft  malheureux  pour 
anonyme  ,  qui  a  imaginé  ce  récit ,  que 
îi  Tavannes  ni  Retz  ,  fans  qu'on  voie 
în  cela  leurs  intérêts  ,  ne  difent  pas  un 
lîot  de  l'anecdote. 

On  voit  au  contraire  ,  par  les  mé- 
noires  du  dernier,  qu'il  n'apprit  cette 
*va(ion  que  par  le  bruit  public  ,  de  très 
rrand  matin  ,  il  eft  vrai  ,  ôc  que  lui  ôc 
radon  étoient  trop  fatisfaits  que  le  car- 
inal  leur  quittât  ainfi  la  partie  ,  pour 
bnger  a  troubler  fa  retraite.  Gondy 
iulement ,  qui  perçoit  au  travers  àes 
tiotifs  du  miniftre  ,  auroit  voulu  qu'on 
îût  pris  des  précautions  pour  empêcher 
'évafion  du  Roi  j  mais  le  duc  n'y  vou- 
|it  jamais   confentir  ,  quelque   plaufi* 


Tinc^is. 
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blés  que  paradent  &  les  rai^iis  &  lesM 
^S^'     craintes  de  Ton  favori, 
le  7.  Le  prince  fe  montra  plus  docile  fur 

Retz.        un  autre  point.  La  Reine  ,  des  les  huit^ 
Montçiat.     neures  du  matin  ,  ne  manqua  pas  de  lui 
prifon'd/s  *  ^^^^^^^"^  >    par    l'organe   du    comte   de 
Brienne  ,  que  ,  pour  lui  complaire  ,  elle 
avoir    renvoyé    le   cardinal    Mazarin  , 
qu'elle   efpéroit   enfin   qu'il  n'y  auroit 
plus  déformais  d'obftacles  a  l'entrevue  (î 
long-temps  follicitée.  Gafton  jfans  don- 
ner  un  refus  formel ,  répondit  qu'il  fe- 
roit  favoir  fes  difpofitions  après  la  féance 
du  parlement ,  où  il  fe  rendit  en  effet; 
mais  il  fit  bien  voir  que  Gondy  ne  Ta-] 
voit  pas  difpofé  à  fe  prêter  aux  defirs 
de  la  Reine.  Il  donna  à  entendre  qu'il 
ne  lui  paroiffoit  pas  encore  sûr  de  s'a- 
boucher avec  la  Reine  ,  le  cardinal  n'é- 
tant qu'à  St.  Germain*  &  beaucoup  de 
gens  de  la  cour  l'y  .-^yant  fuivi  ,  il  ctoic 
probable  que  fon  abfence  ne  feroit  pas 
longue. 
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A  cette  déclaration  du  prince  ,  tou-  ' 
ces  les  enquêtes  applaudifTent  en  tumul-     ^5  ^' 
te ,  &  avec  des  éclats  qu'on  auroit  plu- 
tôt attendus  d'une  halle  que  du  temple 
de  Thémis  y  le  refpeâ;,  qu'on  avoit  pour 
Gafton  5  ne  parvint  pas  même  de  long- 
temps à  les  contenir  :  enfin  ,  il  obtint 
du  filence  ,  mais  ce  fut  pour  entendre 
recommencer  le  bruit  un  inftant  après, 
fur  les  inftances  que  fit  Mole  à  Gafton 
de  condefcendre  aux  defirs  de  la  Reine, 
après  qu'elle  avoit  fatisfair  aux  fiens  en 
éloignant  le  miniftre.  On  s'écrie   que 
c'eft  une  rufe  d'italien  \  que  le  cardinal 
n'eft  parti  que  pour  attirer  Monfieur  au 
palais  royal  ;  qu'il  faut  bien  fe  garder 
de  donner  dans  ces  pièges  j  que  l'uni- 
que foin  au  contraire,  dont  on  doit  ac.- 
tuellement  s'occuper  ,  eft  de  poufiTer  le 
rpiniftre  entièrement  hors  du  royaume  ; 
iqu'il  faut  envoyer  des  troupes  fur  fes 
traces  ,  le  déclarer  ennemi  de  l'état , 
empêcher  par  toutes  les  voies  polTibles 
qu'il  ne  revienne  à  la  cour  j  enfin  qu'il 
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faut  délibérer.  D'autres  ajoutent  que 
i^5  ^*  Tunique  arrct  à  rendre  eft  de  renouvel- 
1er  celui  de  i6i-j  contre  le  maréchal 
d'Ancre  j  qu'il  faut  fur  le  champ  ôter 
au  cardinal  toute  efpece  d'autorité  j 
qu'autrement  ,  il  va  aller  au  Havre 
s'oppofer  a  la  liberté  des  princes  j  qu'il 
a  des  places  ,  des  troupes  ,  de  l'argent , 
6c  que  ,  fi  on  ne  le  prévient ,  il  peut 
exciter  une  guerre  civile. 

Enfin  ,  on  vient  aux  opinions  ;  tou- 
tes furent  plus  ou  moins  modérées  fé- 
lon l'âge  ,  les  fentimens  ,  les  pafiions, 
les  partis  \  mais  Gafton  ,  dans  la  fienne, 
perfifta  toujours  à  refufer  l'entrevue  , 
jufc]u'à  ce  que  les  princes  fuifent  en  li- 
berté 5  6c  le  cardinal  entièrement  éloi- 
gné :  on  n'a  point  d'idée  de  la  fureur 
dont  les  enquêtes  lui  applaudirent.  On 
rendit  arrêt  en  conformité  de  fon  opi- 
nion ,  6c  il  fat  ordonné  que  la  Reine 
feroit  remerciée  de  l'éloisnement  du 
cardinal  Mazarin,  6c  fuppliée  de  l'ex" 
pulfer  abfolument ,  de  donner  en  outre 

fur 
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ïiir  le  cliamp  des  ordres  pour   la  liberté 
des  princes  ,  &  d'envoyer  au  parlement     *"5  ^'* 
-une  déclaration  qui  exclut  des  confeils 
cous  les  étrangers  ,  même  naturaiifc^s. 

La  Reine  répondit  au  premier  préfi^ 
'dent  5  chargé  de  porter  ces  paroles  dans 
l'après-midi  ,   qu'elle  ne  pouvoir  faire 
iéponfe  fur  de  pareilles  matières  qu^elle 
n'en  eût  conféré  avec  le  (.\\:iC  d'Orléans. 
En  conféquence    eile   envoya  cle  nru- 
veau  le  garde  des  fceaux  prier  Gafton     ''^^o^*"^'^ 
de    confentir    à   l'entrevue  j    tentative 
aufîî  inutile   que  les  précédentes.    Elle 
ifie  gî^gna  pas  davantage  à  lui  écrire  de 
fa  main  pour  l'en  preflTer.    Il  s'obflinà 
t-oujours  à  répondre  cju'il  n'y  avoir  point 
de  sûreté  pour  lui,  que  les  arrêts  du  par- 
lement ne  fufTent  exécutés  ,  les  princes 
jn    liberté  ,    &    le    cardinal  hors    à\x 
'oyaume.  La  nuit  ne  calma  pas  les  in- 
huiétudes  ôc  les  mouvemens  j  comme 
bn  craignoit  toujours  la  fortie  du  Roi  ^ 
le  prévôt  des  marchands  eut  ordïe  de 
'aire  fermer  les  portes  de  bonne  heur eo 

Tome  IV*  L 
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BeaiiFort ,  avec  une  grande  quantité  fie 
^  ^*  noblelfe  ,  fut  toute  la  nuit  à  cheval  au- 
tour du  palais  royal,  &:  d'autres  partis 
allèrent  battre  l'edrade  dans  la  cam- 
pagne, 
j^e  8.  La  féance  du  lendemain  fiu  encore 

plus  terrible  pour  le  cardinal ,  que  ne 
Tavoit  été  la  précédente.     La  réponfe 
ambiguë  de   la  Reine  ,  rapportée  par 
les  mêmes.  Molé  ,  alluma  la  fureur  des  enquêtes. 
j>  On  voyoit  bien  quelles  étoient  les  in- 
»  tentions  de  la  princefle  &  de  Ton  mi- 
>5  niftre  ;  il  ne  falloir  pas  que  S.  A.  fe 
55  laifsât  attirer  dans  le  piège  qu'on  lui 
55  tendoit  en  propofant  une  entrevue  \ 
»  il  n'y  av,oit  point  de  temps  a  perdre, 
î5  car  la  cour  ne  cherchoit  qu'a  en  ga-j 
55  gner,  pour  faire  avancer  des  troupes  jJ 
35  on  ne  voyoit  qu'une  foule  de  couriers] 
>5  allant  &  venant  du  palais  royal  à  St. 
55  Germain  ,  bc  de  St.  Germain  au  pa-j 
33  lais  royal  j  on  envoyoit  toutes  les  dé- 
55  pêches  au  cardinal ,  rien  ne  fe  faifoii 
»  fans  fon  ordre  ,  &:  il  étoit  plus  puif*] 
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>'  faut  que  jamais.  On  ne  devoir  plus 
«compter  fur  la  liberté  des  princes,  ^^5'' 
«  après  une  réponfe  aiifîi  captieufe  ;  il 
M  falloir  les  déclarer  innocens  ,  prier 
«  Monfieur  de  faire  fa  charge  ,  &  dé- 
»  fendre  aux  gens  de  guerre  de  recon- 
«  noîrre  d'autres  ordres  que  les  fiens. 

Le  difcours  de  Gafton  ne  contribua 
point  à  appaifer  les  déclamations;  elles 
devinrent  plus  vives ,  lorfqu'il  eut  don- 
ne les  raifons  de  iow  éloignement  pour 
une  entrevue.  Toutes  \qs  voies  de  con- 
ciliation furent  fermées  ,  toutes  les  opi- 
nions modérées  furent  appeliées  maza- 
rines;  quiconque  les  embraflfoit ,  étoit 
fifflé  àhs  qu'il  ouvroit  la  bouche  \  oa 
ne  vouloit  écouter  que  les  plus  empor- 
j  tés  ;  on  n'entendoit  que  les  BroulTel  , 
■  les  Coulon ,  &  les  autres  chefs  du  parti  j 

on  repouiïbit  mutuellement  fes  opinions 
ipar  les  railleties  les  plus  piquantes  ,  les 
linjures  les  plus  gro/Tieres.  On  en  vint  à 
ce  point  d'emportement  ,  qu'il  y  eut 
des    voix  pour  otdonner  qu'il  n'v  eût 

Lij    ' 
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;  plus  de  favoris  en  France  ,  Retz  ,  Rets 


^  ^  5  ^  •  lui-même  eft  obligé  d'avouer  â  cette 
occafion  qu'il  ne  croiroit  pas  ,  s'il  ne 
l'eût  oui  ,  que  l'extravagance  des  hom- 
mes put  fe  porter  à  cette  extrémité.  En 
vain  le  premier  préfident  demandoit  du 
fîlence  ,  ii  c'étoit  avec  autorité  ,  on 
l'accabloit  d'outrages  ;  s'il  prenoit  la 
voix  des  prières  ,  on  les  rejettoic  avec  ' 
mépris. Enfin  ,  ei:itraîiié  parles  clameurs, 
par  les  emportemens  ,  par  \ts  monaces, 
les  injures ,  la  furie  des  enquêtes  ,  il  - 
fut  forcé  de  céder ,  &  de  recueillir  les 
ayis.  Gafton  fit  encore  ce  troifieme  ar- 
rêt ;  ôi:  malgré  l'efpece  de  rage  à  la- 
quelle étoit  livrée  la  plus  grande  partie 
de  la  compagnie ,  on  revint  aux  voix  de 
la  modération  que  le  duc  confeilla.  On 
ordonna  que  les  gens  du  Roi  iroienc  de 
nouveau  fupplier  la  Reine  de  faire  for- 

Taîo.i.  tir  les  princes,  6c  de  chaiTer  abfolument 
hors  du  royaume  le  cardinal  ,  &  avec 
lui  fes  parens ,  fes  doirieftiques  étran- 
gers j  de  la  France  ,  dans  la  huitaine  \ 
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de  la  capitale ,  dès  le  lendemain. 

Le  même  jour ,  fur  les  quatre  heures  ^  ^  5  ^  * 
après-midi ,  la  Reine  ayant  affemblé  les 
ducs  de  Vendôme  ,  d'Elbœuf  ,  de 
Schomber^  &  d'Epernon  ,  ainfi  que  les 
maréchaux  d'Eftrécs,  de  THôpital  ,  de 
Villeroy  ,  du  Plelîis  ,  d'Hocquincourt , 
&  Tarchevèque  d'Embrun  ,  les  envoya 
à  Gafton  pour  lui  déclarer,  par  l'organe 
du  duc  de  Vendôme,  qui  porroit  la  pa- 
role 5  qu'elle  avoir  réfolu  d'aOembler 
tous  les  grands  de  l'érat  ,  pour  favoir 
leurs  avis  fur  les  aftaires  préfentes  ; 
qu'ils  venoient  le  fupplier  d'honorer 
cette  aflfemblée  de  fa  préfence  3  &  ap- 
I    prendre  de  lui  s'il  n'avoir  rien  à  leur 

ordonner  pour  fon  fervice.  Gafton  leur    Retï, 

,  j.  ,.  .  .  -,         Jo!y. 

répondit  pohment ,  mais  toujours  iur  le  Monrpcnf. 
ton  du  refus  j  &  le  duc  d'Elbœuf  ayant     Hi^^deia 
infifté  plus  que  les  autres  ,  Gafton  ,  pi-  pî-înces.  '^ 
qiié  de  ce  qu'après  avoir  été  un  des  plus 
ardens  frondeurs  durant   la   guerre  de 
Paris  5  il  s'étolt  vendu  depuis  au  cardi- 
nal 5  s'emporta  contre  lui  aux  plus  vio^ 

L  iij 


r4^  VEfprtt 

■'■'.. -i-jj — '  lens  excès ,  &  faifiilant  une  parole  du 
*    5^*     à\ic y  qui  s'ofFroit   d'être  fa  sùreré  :  il 
vous  fiel  bien  ,  Ma\ann  fieffé ^  lui  cria- 
t-il  d'un  ton  de  fureur ,  d&  vous  offrir 
pour  ma  caution  \  Vous  êtes  un  plaifiant 
gage  !  Je  vous  trouve  bien  hardi  de  vous 
préfienter  devant  mot ,  vous  qui  vous  êtes 
vendu  au  cardinal ,  &  quon  devroit  voir 
tous  les  jours  à  mon  lever  1  Mais  on  fiait 
les  raifons  de  votre  changement  y  fians 
V argent  &  les  domaines  que  vous   ave^ 
extorques ,  vous  ne  fierie^  pas  l'eficlave 
du  minifire  !  Rende^  grâces  à  ces  mefi- 
ficurs  qui  vous  accompagnent  ;  fians  leur 
confidérationy  je  vous  apprendrois  lerefi" 
pecl  que  vous  me  deve^  ;  fiorte\  de  ma 
préfience  ,  &  n  ayei^  jamais  V audace   de 
vous  préfienter  devant  moi  :  je  vous  dé- 
fends ma  maifion. 

Il  filloit  que  l'ame  de  Gafton  eût  été 
finguliérement  exaltée  par  les  fugge- 
ftions  de  Gondy  ,  pour  forcir  jufque-la 
des  bornes  de  fa  bonté  ordinaire  :  auill 
depuis  que  le  coadjuteur  &qïï   fut  eiu- 
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paré  ,  de  l'eue  totalement  décidé  ,  il 
parât  un  autre  homme.  La  Reine  ,  qui  ^  3  ^' 
ne  pouvoit  fe  perfuader  cet  étrange 
changement ,  fit  encore  une  tentative , 
ôc  envoya  propofer  au  prince  de  con- 
férer du  moins  avec  le  garde  des  fceaux, 
&  de  concerter  avec  lui  tout  ce  qui  con- 
cernoit  la  liberté  des  princes  ;  Gondy 
n'avoit  garde  de  refufer  une  pareille 
proportion  ,  Chateauneuf  defîrant  plus 
que  perfonne  Téloignement  du  mini- 
ère. Quoiqu'en  public  ,  le  garde  des 
fceaux  parut  tout  entier  à  Mazarin  y 
dans  le  particulier  ,  il  n'en  travailloic 
pas  moins  à  rendre  cet  éloignemenc 
irrévocable.  Il  s'étoic  même  hazardé 
déjà  trois  fois  à  preGTer  la  Reine  de  s'ex-  Talo», 
pliquer  pofitivement  à  cet  égard.  La 
princelfe  n'avoit  rien  répondu  ;  8c  Cha- 
teauneuf 3  d'autant  plus  alarmé  de  ce 
filence  ,.qae  ce  qu'il  avoit  dit  dévoiloit 
peut-ccre  trop  fes  fentimens ,  fe  fervin 
du  miniflere  des  gens  du  Roi  ,  lorf- 
qu'ils  vinrent  exécuter  Tarrct  rendu  le 

L  iv 
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matin  ,  pour  obtenir  ,  fans  fe  coir.pro^ 
mettre  3  ce  qu'il  dedroit.  lî  confeilla  en» 
même  temps  à  la  Reine  de  fuivre  da»s 
cette  oGcafion  l'avis  des  gens  du  Roi  , 
comme    de    maî^iftrats-  affedbionnés    à 
fon  fervice  ,  &  dont   les  ccnfeils  dé- 
voient   être  plus  falutaires  ,   puifqu'ils 
voyoient  les  chofes  de  plus  près.   Leur 
avis-donc  ,  concerté  avec  Châteauneuf , 
fut  que  la  Reine  d^îvoit  donner  des  pa- 
roles poûtives  de  l'exclufioii   irrévoca- 
ble  du  cardinal ,  fans  aucun  efpoiu  de 
retour  y  laiCTant  ,  quant  à  la  liberté  ,   à 
Gadon  &  au  garde  des  fceaux  a  en  con- 
férer enfemble.   Ce  ne  fut  pas  fans  ré- 
pugnance qu'Anne  d'Autriche  fe  réfo- 
lut  à  des  promenés  fi  folemneiles  ,  & 
on  voyoit  fur  ^on   vifage  les  combats 
qui  fe   livroient  à  cette   occafion  dans 
fon  cœur.  Mais  fi  elle  céda  fur  ce  point, 
elle  fut  plus  inébranlable  fur  un  autre , 
qu^exigeoient  les  gens  du  Roi  \  ils  au^ 
soient  voulu  qu'elle  leur  eût  donné  un 
cciic  ea  cQiiformicé  de  ce  qu'elle  veuol^ 
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de  promettre  ,  figiié  de  TLin  des  fecré-  rr. 


taires  d'état,    mais   on  ne  put   jamais     i"5^* 
airacher  d'elle  cette  pièce  importante. 

Talon,  le  lendemain  dans  fon  rap-  Le  9. 
port  5  fe  garda  bien  de  (dévoiler  tout  le 
manège  de  la  veille;  il  en  dit  ample- 
ment ce  qu'il  n'en  falloit  point  cacher; 
5c  Gafton  ,  qui  après  lui  prit  la  parole, 
ayant  afTuré  que  la  Reine  lui  avoir  fait 
Élire  les  mêmes  promelFes  fur  l'éloi^^iie-    ^''^-  ^^  ^^ 

,  ^         prifon  des 

ment  irrévocable  du  cardinal  ,  la  cohue  princes. 
des  enquêtes  ne  tarda  point  à  s'élever. 
On  s'écrie  qu'il  faut  donner  arrêt  ;  que 
ce  terme  d'éloignement ,  dont  fe  fert 
la  Reine  ,  ne  (ignifie  pas^que  le  cardi- 
nal fortira  du  royaume.    Envain  Mole 
infifte  fur  la  nécefliré  d'attendre  le  fuc- 
cès  de  la  conférence  de  Monfieur  avec 
le  garde  des  fceaux  ;  il  n'eft  point  écou- 
té \  de  fur  ce  que  les  gens  du  Roi  ajou- 
tent qu'ils  ont  oublié  de  dire  dans  leur 
rapport,  que  la    Reine   les    a    aiïiirés 
qu'elle  ignore  abfolument  de  quel  côté 
fe  retire- le  cardinal  ;  qu'il  eft  parti  ii. 

L  V 
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précipirammenr  ,  qu'il  n'a  pu  fe  fixer 
16  SI.  un  lieu  de  retraire  ;  que  ne  devant  fe 
promettre  aucune  sûreté  à  Rome  fous 
le  pontificat  aâruel ,  on  ne  doit  pas  être 
étonné  s'il  refte  encore  quelque  temps 
à  délibérer  fur  le  féjour  qu'il  adoptera  r 
cette  apoftilU  ne  fit  qu'exciter  les  rail- 
leries &  les  éclats  de  rire  les  plus  amers. 
Coulon  s'écrie  qu'on  voit  dans  tout 
cela  les  effets  de  la  bonne  conduite  du 
miniftre  ,  puifqu'il  n'a  pas  fu  feule- 
ment fe  ménager  un  lieu  pour  fe  reti- 
rer :  Gafton  ajoute  que  le  cardinal  étant 
d'ordinaire  un  peu  long  dans  (qs  déli- 
bérations ,  il  ne  feroit  point  mal  de  les 
hâter  \  ôc  le  coadjuteur  répliquant  qu'il 
ne  voit  pas  d'inconvénient  à  donner 
arrêt  ,  &  que  c'eft  le  vrai  moyen  de 
le  pouifer  plus  vite ,  un  en  général  s'é- 
lève 5  Se  ce  cri  étoit  arrêt ,   arrêt. 

Il  fallut  que  le  premier  préfident  fe 
rendît  j  les  gens  du  Roi ,  mandés ,  con- 
clurent à  ce  que  le  cardinal ,  pour  le 
bien  général ,  fût  contraint  d^  fortir  da 
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royaume  ,  fans   efpoir    d'y    rentrer   ja- 
mais \  d'autres  ,  dans  leurs  avis ,  allèrent     ^^5  ^ 
plus  loin  ,  &  ajoutèrent  ,    pas   même 
fous   prétexte    d'emploi  ,  nonciature  , 
légation  ,  &c.  ;    quelques.-  uns  opinè- 
rent  à    mettre    fa   tcte   à   prix  \  quel- 
ques autres  à  l'envoyer  en   Efpagne  , 
fon  pays  natal ,  avec  le  voeu  qu'il  pûc 
gouverner  ce  royaume  comme  il  avoir 
gouverné  la  France  ;  ceux-ci  ,   à  fe  fer- 
vir  du  revenu  de  fes  bénéfices  pour  le 
diftribuer  aux  pauvres  de  Picardie  &  de 
Champagne  ,  que  fa  mauvaife  admini- 
ftration  avoit  tant  fait  fouffrir  des  in- 
vafîons  étrangères  ;  ceux  là,  à  informer 
contre  lui  comme  coupable  de  péculat, 
&   à  procéder    contre    tous    ceux   qui 
I    étoient  auprès  de  fa  perfonne  ,  fi  dans 
huit  jours  ils  ne  fe  rendoient  auprès  du 
duc  d'Orléans.  Enfin  ,  après  une  féance^ 
©ù  ,  comme  dans  les  précédentes  ,   les 
opinans  avoient  Ç\  peu  refpeété  le  Roi ,. 
l'état ,  le  public  ,  Gafton  &  eux-mêmes,, 
il  palTa  à  k  pluralité  ,  que  ,  vu  la  dé^ 
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claration  de  la  Reine  ,  le  cardinal  foi?* 

i6  ^  1.      •     •       j  •         .  1 

^        tu'oir  5  dans  quinze  jours ,  du  royaume 

J^F'^*        &  de  toutes  les  terres  de    TobéinTance 
du   Roi  5  avec   tous  (qs  parens  &  ào- 
ineftiques  *,  à  faute  de  quoi  ,    il  [croît 
procède  contre  eux  extraordïnaïrement , 
&  permis  à  tout  le  monde  de  leur  courre 
fus  ;  on  ajouta  que  l'arrêt  feroit    pu- 
blié 5  èc  envoyé  à  tous  les  autres  pat- 
lemens  j  que  la  conférence  pour  la-li- 
^    berté  des  princes  auroit  lieu  y  Se  qu'en- 
fin ,  la  compagnie  demeureroit  alFenir 
blée  jufqu'à  leur  élargiffemenr  pleine 
effedif 


irà#^ 
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CHAPITRE    VIII. 

Èa  Reine  veut  fuir  avec  le  Roi  ;  le  due 
d'Orléans  les  retient  prifonniers  dans 
Le  palais  royal.  Les  princes:  font  élar^ 
gis  j  &  reviennent  à  Paris.. 

\J  N  E  partie  de  rarrêt ,  que  le  parle-  „ 
ment  venoit  de  reiidie  ,  commença  a    .     ^  ^^^^ 
être  exécutée  dès  le  même  joiu".    Les 
nièces  du  cardinal ,  qui  étoient  au  pa- 
lais royal ,   allèrent  fe  cacher  pendant- 
quelque   temps    dans    la    chambre    de 
mademoifelle  de  Neuillant ,  alors   du- 
chefTe  de  Navailles ,  mais  dont  le  ma- 
riage ni  la  dignité  n'étoient  point  en- 
core déclarés.    Leur   oncle  5    quelques 
jours  après  j  les  ayant  envoyé  redeman- 
der à  la  Reine  ,  Ondedei  les  conduifîr 
à  la  maréchale  d'Hocquincourt ,  qui  les^ 
mena  à  Pcronne.  La  conférence,  indi- 
q[uée  par  l'arrêt ,  eut  lieu  aufli.dès.  L'a-^ 
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près  ciince.  Uutœ  le  garde  des  icewiux  , 

^  *  dont  ia  Reine  ne  foupçonnoit  pas  la 
joiy.  fidélité  ,  Villeroy  &  le  Tellier  y  furent 
Hift.  de  la  ^^^"^^  de  la  part  de  la  princeflTe  ;  Ar- 
prifon  des  j^^^^^  Vîole  &  la  Rochefoucaut  de  la 
parc  des  princes  ;  Beauforc  &  Gondy  , 
comme  chefs  de  la  fronde.  La  duchefïe 
de  Chevreufe  fe  trouva  auflî  au  Luxem- 
bourg y  comme  amie  intime  du  garde 
des  fceaux.  On  peut  juger  Ci  les  inté- 
rêts de  la  cour  alloient  être  bien  ména- 
gés ,  pnifque  de  tant  de  négociateurs , 
le  Tellier  feul  étoit  fidèle  ,  mais  avec 
un  caradtere  à  fe  prêter  à  tout ,  pourvu 
qu'il  crût  avancer  d'un  pas  dans  la  fa- 
veur. Les  arrangçmens  furent  donc 
bientôt  pris  ,  ôc  après  de  très  légères 
conce(lations,pour  la  forme  feulement, 
on  fipna  les  conditions  de  la  liberté 
des  princes  ,  Se  l'on  conclut  que  ,  dès 
le  lendemain  ,  le  fecrétaire  d'état  la 
Vrilliere  ,  Viole ,  Arnaud  ôc  la  Roche- 
foucaut parriroient  pour  le  Havre  avec 
une   lettre   fignée  de  la  Reine   6c  de 
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Gafton  ,  par  laquelle  il   ctoit  ordonné 
à  de  Bar  de   mettre  les  princes  en  li-     ^    ' 
berté. 

Cette  facilite  auroit  été  éronnanfe 
dans  la  Reine ,  fi  elle  s'y  fût  prêtée  de 
bonne-foi  j  mais  elle  vouloir  fimple- 
ment  donner  le  change  à  la  paiîion  de 
fes  ennemis  ,  &  profiter  de  la  nuic 
même  pour  fe  tirer  de  leurs  mains.  La 
première  partie  de  fon  projet  avec  le 
cardinal  ayant  échoué ,  il  falloit  nécef- 
fairement  recourir  à  l'exécution  de  la 
féconde  >  &  promptement  ,  Ç\.  Ton  ne 
vouloir  pas  qu'elle  eût  le  fort  de  la  pre- 
mière :  mais  ,  malgré  fa  célérité  ,  la 
princeiïè  ne  fut  pas  plus  heureufe  ;  elle 
trouva  des  traîtres  parmi  ceux  même 
qui  lui  paroilfoient  les  plus  attachés.  Le 
maréchal  d'Aumont ,  capitaine  des  gar-  «  ^^ 
des  en  quartier  ,  5c  le  maréchal  d'Al- 
bret  j  par  la  confidération  àts,  maux  que 
cette  évafion  pouvoit  caufe;  en  allu- 
mant une  nouvelle  guerre  civile  „  en; 
firent  avertir  Gafton  par  madame  de 
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Chevreufe.  Villeroy  6^  le  garde  dès^ 
îo  j.G).  fceaux  5  par  un  motif  moins  excufable^ 
en  confirmèrent  la  nouvelle  ,  &:  c'eft 
JFans  doute  de  ces  deux  derniers  qua 
Navailles  ,  dans  fes  mémoires  ,  veut 
parler.  5  lorfqu'il  dit  \  J' allai  trouver  la 
Reine  ,  &  je  lui  dis  que  cette  réjolution 
(  de  délivrer  les  princes.)  furprendroit 
beaucoup  M.  le  cardinal,  J&  fis  fuf pen- 
dre pendant  quatre  jours  V envoi,  de  l'ot" 
dre;la  Reine  me.  difoit  .*  mais  ,  Navailr- 
les  5  il  m'a  recommandé  d^ avoir  créance 
en  *  *  "^  *  ;  ce  font  eux  qui  m'en  folli' 
citent  incejjamment  y.  &  qui  m'ont  enga- 
gée avec  le  duc  d'Orléans. 
Montglat.  QlioÏ  qu'on  doive  croire  de  ce  récit,.. 

il  eft  certain  que  la  nouvelle.de  l'éva- 
iîon  annoncée  étoit  très  vraie.  Depuis 
plufieurs  jours,  Palluau,  Navailles,  Ca- 
ftelnau-Mauvifiere  àc  d'autres  créatures 
à\x  cardinal  5.  avoient  avec  la  Reine  des. 
conférences  noâ:urnes  &  fecrettes.  dans 
îefquelles  ils  l'engageoient  à  fuir  de  Pa- 
ris: avec  le. Roi  5  &  à  fe  mettre  à  la  tête.. 
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^MWQ  armée  ;  &  elle  y  étoit  enfin  dé-  ■::T:r''^^^^ 
cidee. 

Le  coadJLiteuL-  éroit  au  lir  ,  loufqii'un 
gentilhomme  ordinaire  de  Gafton  vint 
lui  annoncer  que  ce  prince,  le  deman- 
doit.  Il  fe  levé  ,  il  court  en  hâte  au  Lu- 
xembourg 5  il  y  trouve  mademoifelle  de 
Che.vreuTe  aflile  fur  un  coffre  dans  une 
antichambre  ,  fa  mère  Payant  envoyée 
annoncer  la- nouvelle  de  l'évaHon  ,  prête 
à  s'effectuer.  Il  entre  avec  elle  dans  la 
chambre  de  Gadon  >  lequel ,  encore 
à  moitié  endormi  ,  ne  fait  à  quelle  ré- 
folucion  fe  fixer.  Gondy  lui  propofe  de 
fe  faifîr  Aqs  portes  j  il  s'y  refufe  ^  ôc  il 
ne  peut  obtenir  du  prince  qu'un  ordre  ibî.h 
à,  de  Souche  ,  caDÎraîne  de  fes  S'^-J'<^es 
fiîirfes ,  pour  aller  voir  ce  qui  fe  palïoiî: 
au  palais,  royal ,,  Se.  fupplier  la  Reine  de 
ïefléchtr  fur  les  fuites  funeiles  que  pour 
voit  avoir  levafion  du  Roi.  Madame  ,. 
(|ui  avoir  toute  la  fierté  de  la  maifon  de 
Lorraine  ,  ne  peut  fe  contenter  d'uu. 
|>areil  e;.pcdient  :,  elle  f%ne  ua  b.ilki*^5. 
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qui  ordonne  au  coadjuteurde  faire  pren- 
^  3  ^*  dre  les  armes  aux  bourgeois  ,  &  d'em- 
pêcher que  les  créatures  du  cardinal 
Mazarin  ,  condamnées  par  un  arrêt  du 
parlement  ,  n'enlevaffent  le  Roi.  Le 
coadjuteur  veut  fuir  avec  cette  pièce  , 
Gafton  s'en  faifit  &  la  déchire  ,  &  Gon- 
dy  fort ,  réfolu  à  tour ,  dùt-il  être  char- 
gé feul  de  l'événement. 

II  fait  avertir  Beaufort ,  qui  monte  à 
cheval  en  diligence  ^  &  f e  rend  â  l'hô- 
tel de  Montbâfon.  Le  maréchal  de  la 
Mothe  en  fait  autant ,  avec  tout  ce  qu'il 
peut  ramalfer  de  ferviceurs  des  princes, 
Laigues  j  Coligny ,  Tavannes ,  Nemours 
imitent  leur  exemple  :  Epiiiai  avec  fa 
compagnie  va  fe  failli*  de  la  porte  de 
Richelieu.  La  femme  de  Martineau  , 
fœur  de  la  préfidente  de  Pomereuil ,  la 
même  qui  en  1^48  avoic  comniencé 
les  barricades ,  f^  jette  de  nouveau  en 
jaipe  dans  la  rue  ,  fait  battre  la  caifTe , 
&  met  en  alarme  toute  la  rue  S.  Ho- 
jîoié.  Bientôt  cinq  ou  fix  compagnies 
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fonr  fur  pied ,  6c  f^  (liifiirent  des  portes 
de  la  ville  les  plus  proches  du  palais  i.  \' 
royal.  Beaufort ,  la  Mothe  &  Tavannes 
1*0  répandent  dans  difFcrens  quartiers  6c 
font  àes  patrouilles  exa6tes  ^  tandis  que 
Chamboi ,  retiré  avec  environ  cent  maî- 
tres à  rhôtel  de  Longueville  ,  en  déta- 
che de  temps  en  temps  quelques  partis 
pour  battre  la  campagne  ,  ÔC  qu*une 
multitude  de  gentilshommes  affemblés 
chez  le  comte  de  Fiefque ,  n'attend  que 
le  (ignal  pour  monter  à  cheval  ,  le  duc 
d'Orléans  lui-même  ,  JQfqu'à  quatre 
heures  du  matin  ,  fe  tient  prct  à  mar- 
cher ,  réfolu  de  courir  après  le  Roi ,  ôC 
de  le  ramener  par  force  ,  iî  on  l'em- 
mené. 

Cependan»:  le  comte  de  St.  Aignan  5    Hifioitede 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  ,  î-^/^ccr  ^^^ 
bc  Montglat ,  qui  fe  trouvoient  par  ha-  ^^^o^o^^*" 
zard  dans   un  bal  à   la  rue  de  Tour- 
non  ,  ayant  entendu  cette  rumeur ,  fe 
hâtent  d'en  porter  la  nouvelle  au  Pa- 
lais royal ,    ils  rencontrent  en  chemia 
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=  Nemours  ,  qui  ,  avec  trente  maîtres  y 
'  ^    *     f e  rend  au  Luxembourg  ,  &  plus  loin  , 
furie  pont- neuf,  Beaufort  ,   qui  avec 
quarante  autres  maîtres  prend  le  même 
chemin.    A  cette  vue  ,  ils  précipitent 
leurs  pas ,  &:  montent  à  la  chambre  de 
ia  Reine.  Madame  de  Beauvais  ,   pre- 
mière femme-de-chambre  ,  vient  leur 
ouvrir  en  chemife ,  la  Reine  ,  qui  s'é- 
veille ouqui  feint  de  s'éveiller  ,  permet 
qu'on  les  in4;rodnife  :  ils  ra<:ontent  ce 
qu'ils  ont  vu;  aufîi  tôt  on  donne  ordre 
aux.  maréchaux  d'Aumont  &  de  Ville* 
roy  de  faire  lever  tout  le  monde  ,  & 
pour  la  défenfe  ,    de   faire   tenir   fous 
les  armes  les  gardes- du  corps  &  les  com- 
pagnies des  gardes  françoifes  &  fuififes. 
qui  font  de  fervice.   La  princelTe  crai- 
gnoit  ou  feignoit  de  craindre  que  Ga- 
lion ne  vînt  fondre  fur  le  palais  royal, 
enlever  de  fes  bras   le   Roi   &  le  duc 
d'Anjou  5  la  reléguer  au  Val-de  grâce  , 
&  fe  mettre  à  ia  tcte  des  aftnires.  Oîî. 
MatteVille.   prétend   que  c'ctoic  du  moins  le  con- 
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-îeil    que  lui    doniioic     jouirnellement  -- 


'Gondy  5   qui  en  effet  auroit  peut-ctre     i<^5^* 
aflez  goCitc  la  maxime  de  Machiavel, 
qu'il  ne  faut  pas  ctte  rytaii  à  demi. 

Pendant  que  tout  le  palais  royal  eft 
en  armes  ,  de  Souche  fe  préfente  pour     ibid. 
s  acquitter  de  la  cotnmiiiion.  La  Keme 
répond  que  les  frayeurs   de  Gafton  font 
înal  fondées  j  que  jamais  elle  n'a  eu  la 
penfée  d'emmener  le  Roi ,  ainfî  qu'elle 
en  a  donné  les   plus  fortes  alTurances  ^ 
que  l'état  où  il  la  voit  dans  (on  lit  lui 
prouve  qu'elle  ne  penfe  nullement  a  un 
pareil  voyage ,  que  le  Roi  ôz  fon  frère 
le  duc  d'Anjou  n'y  font  pas  plus  dif- 
pofés,  puifque  tous  deux  dorment  alors 
très  tranquillement.  De  Souche  protefte 
qu'il  a  ordre  de  voir  le  Roi ,  Se  de  s'af- 
furer  par  lui-même  s'il  eil  encore  dans 
Paris,  la  Reine  y  réfifte ,  dans  la  crainte 
qu'en  l'éveillant  5  fa  fanté  n'en  foit  al- 
térée :  le  capitaine  infifte  j  il  ne  retour- 
nera pas  fans  l'avoir  vu  ,  il  faut  qu'il 
exécute  fes  ordres.  La  Reine  >  outrée  de 
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er""  '  ' cette  violence  ,  lailTe  échapper  fa  doa* 

^^5  ^*  leur  par  fes  larme^  Se  par  fes  geftes  , 
Se  ordonne  enfin  à  Villeroy  de  conten- 
ter de  Souche ,  puifqu^on  ne  peut  s'en 
difpenfer.  Le  maréchal  le  conduit  à  la 
chambre  du  Roi ,  levé  les  rideaux  ,  ap- 
proche la  bougie  ^  &:  de  Souche ,  après 
i*avoir  contemplé  alTez  long-temps  , 
retourne  rendre  compte  de  fa  miflion. 

En  allant  au  Luxembourg,  il  trouve 
une  foule  de  peuple  ,  qui  s'empred'e 
autour  de  lui  ,  &  à  laquelle  il  tache  de 
perfuader  qu*il  vient  de  voir  le  Roi , 
que  le  monarque  dort  ,  Se  qu'il  n'y  a 
nulle  apparence  qu'on  fonge  à  l'enle- 
ver. Cette  audacieufe  populace  s'écrie 
qu'elle  veut  aufii  le  voir  ,  de  s'aflTurer 
par  elle  -  même  qu'il  eft  encore  dans 
Paris.  Chofe  étonnante  ôc  qu'on  ne 
croiroit  point  11  l'on  ne  tenoit  ce  récit 
d'un  témoin  oculaire  ,  ce  ne  fut  point 
un  vain  defir  de  leur  part.  Quelques- 
uns,  bravant  les  gardes  ,  franchilTent 
les  portes  du  palais ,  3c  demandent  à 


Mottev. 
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grands  cris  qu'on  leur  montre  le  Roi.  f 
La  Reine  ,  étonnée  ôc  tremblante  ,  or-  ^^5  ' 
donne  qu'on  leur  ouvre  toutes  les  por- 
tes ,  de  ils  font  introduits  jufques  dans 
la  chambre  du  monarque.  On  levé  les 
rideaux  de  fon  lit ,  on  les  laiiîe  fe  raffa- 
fier  de  la  vue  de  leur  jeune  Roi  ,  que 
tant  de  tumulte  ne  f^mble  pas  avoir 
éveillé.  Lorfque  leur  curiofité  eft  fatif- 
Elite  ,  ils  fe  rerirent  tranquillement  , 
comblant  de  bénédidlions  3c  le  Roi  6c 
fa  mère  ,  Se  faifant  éclater  des  tranf- 
ports ,  qui  ne  peuvent  être  bien  fentis 
que  par  des  François, 

La  Reine  ,  voyant  qu€  cette  com- 
plaifance  avoit  réulîî  ,  envoie  enfuite 
chercher  deux  officiers  de  la  garde  bour- 
geoife  ,  placée  par  les  factieux  près  du 
palais  royal  :  elle  leur  fait  voir  le  Roi , 
elle  leur  protefte  qde  fon  intention  n'a 
jamais  été  de  les  quitter,  &  les  renvoie 
à  deux  fois  pour  diiliper  le  peuple  par 
cette  aiTurance  :  elle  réuflît  par- là  en 
partie  ,  ôc  après  les  avoir  gardés  trois 
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^ — ^3r?  heures  ,  &  s'être  entretenus  Familière 
^  '  ment  avec  eux  de  leurs  affaires ,  de  leur 
famille  ,  de  leur  ménage  ,  elle  les  ren- 
voie comblés  de  joie  ,  &  tout  glorieux^ 
difoient-ils  ,  de  pouvoir  Je  vanter  (Sa- 
voir été  néceffaïres  durant  trois  heures  à 
la  plus  grande  Reine  du  monde. 

Il  femble  que  par  l'écac  de  tranquil-| 
lire  où  de  Souche  avoir  trouvé  le  Roi 
&  la  Reine  au  palais  royal  ,  on  avoit 
prêté  à  cette  princelfe  un  deffein  qu'elle] 
n'avoir  pas  \  mais  il    fliut  croire  que 
toute  cette  tranquillité  étoit  fadice  ,  6^ 
que  le  deffein  de  l'évafion  étoit  réelle- 
ment pris.  Tous  les  auteurs  s'accordent 
fur  ce  point  j  mais  ce   qui  eft  formel 
dans  une  pareille  occafion  eft  l'aveu  ta- 
cite que  madame  de  Motteville  arracha 
à  la  princelfe  de  cette   réfolution.   La 
Reine  croit  profondément  r.fflii^ce  de 
Tefpece  de  pri Ton  où  on  la  renoit  ,  ^ 
fa  favorite  ayant  profité  d'an   de  ces 
inftans  où  elle  paroiffoit  plus  doulou- 
reufement  affeC^ée,  pour  lui  demander 

fi  elle 
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fi  elle  avoit  eu  réellement   deflein  de  — r 


fortir  le  jour  qu'on  l'en  avoit  foupçon-  ^^5  ^» 
née  :  Ah  !  madame  de  Mottevïlle  ,  s'é- 
ci*ia-t-elle  en  levant  les  yeux  au  ciel , 
&  oà  ne  ferois-je  pas  mieux  ^  A  votre 
avis  j  quel  moyen  de  ne  pas  fe  fouhaiter 
ailleurs}  Puis,  s'humiliant  devant  Dieu: 
vous  le  voule^ ,  s'écria-t-elle ,  Seigneur , 
il  faut  vous  obéir  !  Le  témoignage  de 
Monrglar,  plus  inftruit  que  perfonne  , 
eft  encore  plus  pofîtif ,  comme  on  va 
le  voir. 

Malgré  les  aflfiirances  de  la  Reine, 
les  précautions  de  la  fronde  ne  ceireient  Tavannes: 
pas.  Les  bourgeois  (  &  il  fallut  que  la  moucv* 
régente  y  confenrît  )  refterenr  conti- 
nuellement armés  durant  huit  jours 
pour  la  garde  des  portes.  Beaufort , 
Nemours ,  la  Mothe  &  Tavannes  con- 
tinuèrent leurs  patrouilles  pendant  la 
nuit ,  s'approchant  tiès  fouvent  du  pa- 
lais royal  ,  &  repoulTant  même  quel- 
quefois la  garde  du  Roi ,  lorfqu'à  leur 
gré  elle  s'avançoic  trop.  Vannes ,  lieu- 


lo  \  l 


t'^C  VEfprk 

tenant-colonel  des  gardes  ,  voulant  mê- 
me une  nuit  les  charger  ,  la  Reine  Teu  ,, 
empêcha  ,  &  lui  ordonna  de  tout  fouf-'  ^ 
frir,  puifqu'elle  n'étoit  pas  la  plus  forte. 
Sur  de  nouvelles  alarmes  que  prit  Ga- 
llon 5  &  qu'il  lui  envoya  déclarer  ,  elle 
fut  obligée  de  répondre  que  ,  pour  cal- 
mer toutes  fes  craintes  ,  il  pouvoit  en- 
voyer de  fes  propres  gardes  coucher 
dans  la  chambre  du  Roi.  Cependant  les 
perquifitions  fur  tous  ceux  qui  fortoienc 
de  Paris  continuoient  ;  tous  les  carrof- 
fes  étoient  vifités  \  toutes  les  femmes , 
qui  dans  ce  temps  ia  portoient  encore 
des  mafques,  obligées  de  les  oter,  pour 
montrer  qu'elles  n'étoient  point  la  Rei- 
ne 5  tous  les  charriots  de  bagage  ,  tous 
les  coffres  étoient  ouverts  ,  pour  exa- 
miner fi  le  Roi  ou  la  princeffe  fa  mère 
n'y  étoient  pas  cachés.  Quelques  cour- 
tifans,  ayant  voulu  fe  moquer  de  ces 
précautions  ,  faillirent  à  payer  chère- 
ment leurs  bons  mots  ,  &  coururent  rif- 
que  de  la  vie.  Le  peuple  étoit  fi  animé 
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contre  le  miniftre  ,  que  ne  pouvant  fe j 

Yenger  fur  lui ,  il  fe  dédommageoit  fur     ^    5  ^  • 
£cs  créacuies  ,    &   le  carrofiTe    du    duc 
d'Epernon  ,  qui  tomba  entre  fes  mains,   Montglac. 
fut  pillé  &  mis  en  pièces. 

Tant  de  violences  ne  faifoient  que 
redoubler  dans  la  Reine  le  de(ir  de  s'y 
fouftraire.  Elle  voulut  fe  fauver  par  la 
rivière  j  Gallon  averti ,  la  fit  couvrir  de 
bateaux  pleins  de  gens  armés.    Ce  qui 
redoubloit  le  chagrin  de  la  princeiTe , 
étoit  de  voir  qu'elle  feule  &  quelques 
autres  créatures  du  cardinal  ,  approu- 
voient  le  projet  de  fou  évafion  ,  tout 
le  refte  condamnant  ce  deflein.  Enfin , 
elle  commença  â  former  des  foupçons 
fur  la  fidélité  du  maréchal  de  Villeroy; 
&  dans  la  réfolution  qu'elle  avoir  prife      ibl^î. 
de  fe  fauver  pendant  une  nuit  ,  elle  fe 
propofa  de  lui  en  faire  un  myftere  ,  & 
de  l'enfermer  dans  fa  chambre ,  lui  & 
tous  les  autres  officiers  qui  étoient  dans 
les  mêmes  fentimens  ,    afin  qu'ils  ne 
pufTenc  ni  fuivre  le  Roi ,  ni  kiffèt  tranf-, 
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piuer  fon  fecret.   Mais  le  maréchal  $C 

^  5  ^'  les  autres  ,  inftruits ,  foit  par  le  hazard, 
foie  par  la  trahifon  ,  fe  tinrent  toute  la 
nuit  fur  pied  ,  après  avoir  fonné  l'alar- 
me parmi  les  frondeurs.  Ce  qui  put  leur 
donner  des  foupçons  furent  &  les  nou- 
velles conférences  des  créatures  de  Ma-  ^ 
zirin  avec  la  Reine  ,  àc  Tordre  impru-  " 
dent  donné  ,  contre  la  coutume  ,  au 
marquis  de  Montglat ,  grand- maître  de 
la  garderobe ,  de  iaiifer  pendant  la  nuit 
un  des  habits  du  Roi  dans  la  chambre 
de  S.  M. 

Mais   revenons   au    parlement  ,    6c 
voyons  de  quel  œil  cette  compagnie  en- 

Le  10,  vifagea  les  premières  précautions  prifes 
pour  s'oppofer  au  départ  de  la  Reine, 
Gondy  étoit  dans  des  inquiétudes  cruel- 
les 5  ne  doutant  prefque  point  que  les 
gens  du  Roi  n'éclataflent  avec  fureur 
contre  des  mefures  qui  tenoient  la  mai- 
fon  royale  afliégée.  "  Le  premier  préfî- 
3>  dent  alloit  tonner  contre  lui  ;  Lon- 
»  guêii  >  qui,  après  avoir  tiré  de  la  frondç 
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»>  tout  ce  qu'il  defiroit ,  &  avoir  poné^^!^^^!^ 
35  fon  frère  à  la  furintendance  ,  s'éroit  ^ 
»  détaché  du  parti ,  &  en  étoit  devenu 
»  un  des  plus  dangereux  adverfaires, 
»  Lon^ueil  alloit  tourner  fes  redouta- 
3>  blés  talens  contre  lui  :  pour  peu  que 
»  le  refte  de  la  compagnie  fe  laifsât 
>î  entraîner  par  le  fuffrage  de  ces  deux 
>5  impitoyables  ennemis,  Gafton  imman- 
>5  quablement  le  défavoueroit.  Il  n'avoic 
5ï  qu'une  feule  égide  à  oppofer  a  tous 
>j  leurs  coups  ;  il  falloit  entraîner  Ga- 
»  fton  au  parlement  j  il  falloit  lui  faire? 
î5  adopter  toutes  les  précautions  de  1^" 
»  nuit.  >ï  Gondy  en  vint  à  bout. 

Il  fe  rend  au  parlement  avec  Beau- 
fort  ,  la  Mothe  &  une  foule  de  noblef- 
fe  :  il  avoir  acheté  auparavant  les  accla- 
mations de  la  populace  ,  &  il  en  reçoit 
d'innombrables  à  fon  arrivée.  Rifluré 
par  ce  prélude  ,  il  détache  une  partie 
des  colonels  &  des  officiers  attaches  à 
A  la  fadlion  ,  pour  offrir  à  Gafton  leurs 
.  fervices  dans  une  conjonébure  auiîi  pé- 
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" rilleufe.    ïl  y  envoie   en  même  temps, 

^  '  Nemours  5  Coligny,  Laigues  ,  Tavaii- 
nés  Se  \q^  autres  chefs  du  parti  des  prin- 
ces ,  pour  dire  au  duc  que  c'eft  à  ce  coup 
que  meffieurs  ies  coudns  lui  doivent  la 
liberté  ,  &  qu'ils  le  fupplient  de  venir 
confommer  fon  ouvrage  au  palais. 

Pendant  ce  temps  >  Gondy  &  les  au- 
tres étoient  entrés  dans  la  grand'cham- 
bre  à  fept  heures ,  confidérant  attenti- 
vement la  contenance  du  premier  pré- 
fident.  La  trifteire  de    fon    ame    étoit 
peinte  far  fon  vifage  j  mais  il  ne  la  dé- 
cela par  aucune  parole  ,  attendant  pour 
fe  découvrir  &  pour  afiTembler  les  cham.- 
bres  ,   le  parti   que   prendroit    Ga(Von. 
Eufîn  celui-ci ,  raifuré  par  fa  nombreufe 
fuite  ,  s'étoit  déterminé  à  fe  rendre  au 
•  palais  j  les  acclamations,  qu'il  reçut  dans. 
les  rues  <Sc  dans  les  falles ,  le  raffermirent 
entièrement  ,  ain(î   que  la   précaution 
qu'eut  Coulon  de  lui  gliiTer  à  l'oreille  ^ 
çn  allant  le  recevoir  ,  qu'il  alloit  ètc^ 
feiçu  applaudi  par  les  enquêtes^ 
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II  arrive  donc  ,  décidé  de  fe  faire  un >..  ,-J 

mérite  de  cour.  Se  ouvre  la  féance  en  ^3^* 
avertiffant  la  compagnie  qu'il  a  conféré 
la  veille  avec  le  garde  des  fceaux  ,  ôc 
que  dans  deux  heures  la  lettre  de  cachet 
pour  la  liberté  des  princes  fera  expédiée^ 
A  ce  mot  de  liberté  ,  Mole  ,  poufTant 
un  profond  foupir  ,  s'écrie  d'un  ton 
fombre  Se  douloureux  :  Monteur  le  prin- 
ce cjl  filtre  !  monficur  le  prince  efl  libre  , 
&  le  Roi  notre  maure  efl prifonnier  î 

Dans  tout  autre  temps  ,  Gafton  eût 
été  épouvanté  de  ce  tr;iglque  début  j 
mais  il  avoit  prjs  Ton  parti  :  les  enquê- 
tes lui  paroîuoient  lavorables  ,  Gond^ 
Tanimoit  de  fes  rea^^rds  fixés  avec  avi- 
dite  fur  lui  j  il  réplique  donc  avec  fer- 
meté :  il  était  entre  Us  mains  de  Ma-^a- 
rin  ;  mais  ,  Dieu  merci  ^^  il  /*'y  efl  plus» 
A  ces  mots  ,  les  enquêtes  appiaud;rrenc 
en  fureur  ,  &  répètent  par  écho  ,  il  n'y 
cjl  plus  y  il  ny  ejl  plus.  Gafton  faifit  ce 
moment  pour  avouer  &  les  avis  qu'il 
avoit  eus  de  l'évafion  du  Roi  >  &  les 
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■■■■         -L-  pL-écautions  qu'il  avoir  prifes  pour  l*em- 
■^^5^*    pêcher.  Envain  Mole  réplique  par  une 
inventive  aigre  conrre  ceux  qui  ont  fup- 
pofé  à  la  Reine  d'auflî  mauvaifes  inten- 
tions ,  Gondy  fourit ,  Gafton  ,  fans  nom- 
mer les  garants ,  protefte  qu'il  eft  bien 
informé  j  &  les  gens  du  Roi  ayant  été 
mandés  ,  on  leur  ordonne  d'aller  trou- 
ver  la  Reine  ,  de  lui   repréfenter  les 
conféqiiences  de  l'évafion  méditée  ,  & 
de   la   fupplier  da  donner    des  paroles 
pofitives  qu'elle  ne  quittera  point  Paris. 
On  n'a  pas  befoin  de  dire  que  la  Reine 
défavoua  le  projet ,  ÔC  promit  tout  ce 

qu  on  vuuiui. 
Hlftolrede      Cependant  ceux  qui  dévoient  aller 

la  pnfon  des  j^gj-^.g  [^3  pn^ces  en  liberté  n'étoient 

princes*  *■ 

pas  encore  partis^  il  s'étoit  élevé  une 
difpute  encue  la  Vrilliere  Se  le  Tellier 
à  qui  i^'orteroit  Tordre  de  la  délivrance  : 
Cft'iui-ci  defiroit  c  tte  commilîïon  pour 
SQW  faire  un  mérite  auprès  de  Condé  j 
celui  là  la  prétendoit  comme  ayant  le 
département  de  la  Normandie.    Enfin  , 
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la  cîifpute  ayant  été  terminée  à  ravan-!^— T" 
tage  du  premier  ,  tous  les  députés  par-  ^e  ^  '  * 
tirent  avec  les  ordres  iiécefiTaires.  La 
Reine  crut  qu'alors  Gafton  ne  fe  défen- 
droit  plus  d'aller  au  palais  royal  ;  le 
duc  même  la  fit  avertir  à  deux  fois  qu'il 
s'y  rendroit  ;  mais  Gondy  ,  craignant 
toujours  quelque  changement  ,  ne  lui 
permit  pas  de  tenir  fa  prome(Te.-  Il  lui 
fulcira  de  nouvelles  alarmes,  lorfqu'il 
étoit  fur  le  point  de  partir  ]  il  lui  fit  en- 
tendre qu'il  avoit  vu  entrer  au  palais 
royal  des  gens  avec  des  armes  fous  le 
manteau  -,  que  le  Roi  étoit  dans  le  jar- 
din, à  cheval  ,  accompagné  d'une  foule 
de  gentilshommes  ,  ayant  tous  des  pifto- 
lets  a  1  arçon  de  leur  felle  ,  &c  il  perfua- 
da  à  Gifton  que  tous  ces  préparatifs  j 
qui  peut-être  n'étoient  point  vrais  ,  re- 
ga'"  Soient  fa  perfonne.  Cependant  il  fit 
propofer  à  la  Reine  de  fe  rencontrer 
chez  la  reine  d'Angleterre  a  fa  fœur  ^ 
mais  la  régente  s'en  excufa ,  fous  pré- 
texte de  fa  mauvaife  fanté.   Ils  ne  fe 
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virent  donc  que  le  quinzième  jour  ,  ou 
^^5  ^*  Ton  euE  des  ^laiivelles  pofitives  de  la  IL- 
berté  des  puinces  5  leur  entrevue  fut 
courte  5  froide  ,  relie  qu'elle  devoir  être 
entre  des  ennemis  à  peine  réconcilies  , 
l'un  humilié  ,  l'autre  orgueilleux  de  fa 
victoire. 

IL  étoit  vrai  que  tes  princes  étoient 
en  liberté  ,  mais  ce  n'étoient  ni  la  VriL- 
liere  ,.  n\  la  Rochefoucaut  ,  ni  les  aU'- 
tres  députés  qui  avoient  ouvert  les  por- 
tes de  leur  prirron  j  c'étoit  au  cardinal 
lui  mêmje  qu'ils  devoien-t  ce  bienfaic 
Cette  démarche  étonnante  ,  &  à  laquel- 
le on  avoir  fi>  peu  droir  de  s'attendre  , 
avoir  fes  motifs.  Le  mini  lire  s'étoit  peu 
éloigné  de  Paris  tant  qu'il  avoit  efpéré 
ou  le  confenrement  de  Gafton  à  l'eur 
trevue  ,  ou  révafion  de  la  Reine  :  voyaiu 
ces  deux  projets  également  échoués ,  &C 
la  capitale  en  armes ,  il  avoir  pris  Iî 
chemin  de  la  Normandie  ^  &  s'étoit  re- 
tiré au  Pont  de- l'arche.  Son-  inrention 
étoiî  de  fe  rapprocher  dij  Havre  >  afiiai 
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«3'ètre  toujours  maître  de   la   perfonne  trir 
des  princes  j  non  pour  leur  procurer  la     ^"3  *• 
liberté ,  mais  pour  les  transférer  ailleurs  : 
car  le  confentemeiit  que  la  Reine  avoir 
donné  à  leur  délivrance  n'avoir  d'abord 
été  qu'apparent  ,  &  il  ne  devint  efFe6bif 
que  par  les  menées  du  garde  des  fceaux. 
Le  cardinal  n'y  avoir  point  adhéré ,  & 
il  eft  aifé  d'en  juger  par  les  paroles  de 
Navailles  ,  que  nous  avons  citées  :  fa 
véritable  intention  étoit  de  s'emparer 
des  princes ,  de  les  embarquer    fur  le 
vailTeau  la  Sainte- An n^  ,  qu'il  avoir  fait 
trouver  au  Havre  ,.  de  de  les  conduire  à  Nemours. 
Breft  ,  dont  le  gouverneur  étoit  a  fa  dif- 
pofition.  Il  fe  fentoit  d'autant  plus  porté 
à  accomplir  ce  projet ,  qu'il  fe  croyoit 
feul  capable  de  le  foatenir  ,  même  a  la 
cour,  La  Rein^  ,  à  laquelle  il  falloir  tou- 
jours quelqu'un  fur  qui  elle  pw  fe  repo- 
fer  des  détails  de   radnùnift ration    qui 
lui  pefoient ,  commeiivçoit  L  avoir  pref- 
qu'autant  de  confiance    aux   miniftreS' 
li  lui  étoient  reftés ,  qu'elle-  en:  avoic 

M.  yji 
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Z  eu  en  lui-même.  Le  grand  concert,  qui 


^"5  ^*     avoir  roujours  fubfifté  entre  elle  6c  lui , 
difparoiiïoic  par  degrés  ,  ôc  elle  agiffoit 
moins  d'après  {qs  impnlfions.   Elle  lui 
écrivit ,  dans  cette  occafion  ,  de  manière 
à  lui  fau*e  fentir  bien  défagréablement 
ce  changement  :  elle  lui  mandoit  qu'il   : 
falloir  céder  aux  circonftances  ,  mettre 
les  princes  en  liberté  ,  &  oublier  tous 
les  arrangemens  pris  enfemble ,  fi  ,  com-  \ 
me  on  l'en  menaçoit  &  comme  les  au-  \ 
très  miniftres  le  lui  faifoient  craindre  , 
il  ne  vouloir  pas  qu'on  lui  enlevât  Tes  | 
deux  fils  ,  &  qu'on  la  confinât  au  Val- 
de-grace.  Ces  nouvelles  difpofitions  fu- 
rent un  coup  de  poignard  pour  le  mi- 
niftre  ;  il  voyoit  déjà  la  Reine  ,  après 
avoir  oublié  les  engagemens  précédens 
pris  avec   elle  ,  parvenant   a  l'oublier 
lui-même  ,  &:   à  régarder  fes  fervices 
comme  inutiles. 

Ces  confidérations  affligeantes  le  dé-" 
terminèrent  à  fe  hâter  &:  à  prendre  le 
chemin  du  Havre  ,  dans  le  defiein  de 
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prévenir  les  députés  ,  &  de  fe  rendre 
maître  à^s  princes ,  ou  de  fe  donner  le  ^ 
mérite  de  leur  liberté.  Il  ne  lui  paroif- 
foit  pas  impolîible  que,  malgré  les  trai- 
tés des  prifonniers  avec  les  frondeurs, 
ils  ne  fe  tinffent  très  obligés  s'il  les  fai- 
foit  fortir  fans  conditions ,  leurs  amis, 
malgré  leur  bonne  volonté ,  n'ayant  pu 
leur  en  fauver  une  très  défagréable  , 
celle  de  ne  rentrer  dans  leurs  gouver- 
iiemens  qu'à  la  majorité  du  Roi. 

Avec  ces  vues,  le  cardmal  s'appro-    ^^  ^^* 

*  ^  Morter. 

che  du  Havre  ,  &  y  arrive  de  très  grand  Tav;:nnes. 

,    ,      .  '  ,  Monteiar. 

matm.  Il  etoit  efcorté  de  deux  cens  che-  La  Rochef. 
vaux  5  mais  il  rut  oblige  de  les  lailîer  nia.  de  i« 
dans  des  villages  autour  de  la  place  ,  de  ^"  •  "^  • 
Bar,  qui  y  commandoit ,  quelqu'atta- 
ché  qu'il  fût  à  la  cour ,    comme  il  la 
tenoit  au  nom  de  la  ducheffe  d'Aisuil- 
Ion  5  &  qu'il  vouloir  la  lui  conferver  , 
refufa  de  le  recevoir  avec  une  fuite  qui 
auroit  pu  le  rendre  maître.  Cette  pré- 
caution fauva  peut-être  les  princes,  fiir 
lefquels  le  cardinal ,  s'il  fe  fût  trouvé  le 
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*xi       plus  fort  ,  auroic  exécuté   fa  première 

'5^'     réfolution.   Quel  que  fut  fon  chagrin, 
il  le  diffimula  j  &  ayant  été  introduit 
avec   Pa:lluatr  6c   un  autre  au   bruit  du 
canon  5c  de  la  moufqueterie  :  dès  qu'il 
fe  voit  dans  la  eicadelle  ,  il  montre  fes 
ordres  a  de  Bar  ,  monte  en  bottes  & 
en  manteau  à  l'appartement  des  prin- 
ces 5  &  leur  annonce  d'un  air  gracieux 
qu'ils  font  libres.    Son    apparition  fur- 
prend  d'^abord   &   embarrafle  Condé  , 
qui  le  reçoit  cependant  avec  politelTe  5c 
rembralfe.   Après  \qs  premières  civii'i- 
tés  ,    le  cardinal   lui  répète  qu'il  peut 
partir  ;  que  la  Reine  le  prie  feulement 
d'oublier  le  palTé ,  &c  de  fervir  le   Roi 
comme  il  a  toujours  fait  j   que  de  fon 
côté  ,  il  le  fupplie  lui  même  de  l'hono- 
rer de  fon  amitié  ,  ajoutant  cependant 
avec  fierté  ,  qu'il  efir  le  maître  de  la  lui 
accorder  ou  de   la  lui    refufer.  Condc 
réplique  qu'il   eft  fenfîble  à    là   juftice 
que  lui   fait  la  Reine  ,   qu'il    fera  tou- 
|ours  bon  ferviteur  du  Roi  &  de  la  pim^ 
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i:Q{^t  ,  &  de  vous  aujji  ,  monjleur  ^  en  — 
s'adreifanc   au  cardinal  ,    d'un  ton  ou         ' 
perçoit  l'ironie. 

En  fuite ,  fe  voyant  libre  ,    de  certain 
que  les  portes  de  fa  prifon  ne  peuvent 
plus  fe  fermer  ,  il  demande  à  dîner ,  & 
mange  avec  le  cardinal   d'un   aii*  aufE 
aifé  que  s'il  n'eut  confervé    dans  fon 
cœut    aucun    re(fen riment   contre  lui. 
Oette  facilité  fît  croire  au  miniflre  qu'il 
ne  lui  feroit  pas  difficile  de  la  regagnet 
entièrement ,  &  ayant  obtenu  de  lui  un 
entretien  d'une  heure  après  le  dîner  » 
il  s'efforça  de  lui  faire   valoir  la  gran- 
deur d]i  ferviee  qu'il  lui  rendoit  en  le 
mettant  en  liberté   fans  condition  ,  & 
fur-tout  de  lui  rendre  fufpedts  le  coad- 
juteur  &  Gafton  ,  qui  tous  deux,  a  Ten 
croire  ,  l'avoient  forcé  à  confensir  à  fa 
prifon.  Condé  ,  quoique  peu  fenfible  a 
un  ferviee  ,  le  fruit  de  La  nécefTité  plu- 
tôt que  de  la  bienveillance,  difîlmulaj 
cependant  ,  ^feignit  de  felaiO^er  per- 
fuader»  Mais  quand  leswCîirolTes  fuiem: 
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■  i  prêts  ,  ils  fe  contraic^nic  moins  :  le  car- 

^  5  ^*  dinal  le  conduifit  jufqu^à  fa  voiture ,  ôc 
là ,  en  préfence  du  prince  de  Conty  & 
du  duc  de  Longueville  ,  les  larmes  aux 
yeux  Se  oubliant  la  fierté  qu'il  avoir 
d'abord  fait  paroître  ,  il  fe  jetra  à  fes 
genoux  5  en  lui  demandant  humblement 
fa  protection.  Condé  ,  étonné  de  tant 
de  balTeiïe  ,  n'y  répondit  que  par  un 
fourire  amer  ,  &  f e  jettant  dans  (on 
carrolTe  ,  il  fit  marcher  brufquement  , 
en  pouffant  de  grands  éclats  de  rire.  Le 
cardinal ,  honteux  d'un  aviliiîement  ou 
il  étoit  Cl  inutilement  defcendu ,  quitta 
le  lendemain  le  Havre ,  fe  rendit  à  Diep- 
pe ,  de- là  à  Abbeville ,  dont  on  lui  re* 

Ka\ailles.  fufa  les  portes  ,  enfuite  à  DourLms  , 
puis  à  Rhétel  ,  ôc  enfin  fe  confina  â 
Bruel  5  fur  lesf  terres  de  l'électeur  de 
Cologne  5  qui  lui  avoir  offert  une  re- 
traite. 

Quant  aux  princes ,  le  jour  même  de 
.leur  départ  ils  allèrent  coucher  à  Gros- 
iiiéail ,  où  ils  trouvèrent  la  Vrilliere  , 
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la  Rochefoucaiit  &  les  autres  députés.  ■=== 
Ils  fe  rendirent  enfuite  à  Rouen  ,  où  ,  ]  ^^ 
félon  quelques-uns ,  le  parlement  ren- 
dit un  arrêt  en  conformité  de  celui  de 
Paris  5  pour  obliger  le  cardinal  à  fortir 
du  royaume.  De  Rouen ,  en  deux  jours 
ils  fe  rendirent  à  Paris  ,  où  ils  étoient 
attendus  avec  une  grande  impatience  , 
&:  où  leur  retour  faifoiC  naître  des  peu- 
fées  bien  différentes.  D'un  côté  ,  les 
frondeurs  craignoient  que  le  cardinal 
n'eut  gagné  Condé  par  fes  infinuations, 
&  que  j  délivré  fans  conditions  ,  ce 
prince    n'eût   a(fez  de    reconnoiflance 

pour  devenir  une  ietuuv4w  .™*cri  pro- 
tecteur ,  &  oublier  tout  ce  que  fes  amis 
avoient  promis  en  fon  nom.  Mais  ils 
furent  bientôt  raifurés ,  par  une  lettre 
que  Condé  écrivit  à  Gafton  fur  la  route, 
par  laquelle ,  en  lui  témoignant  toute  fa 
reconnoilTance  &  en  avouant  qu'il  ne 
fe  reconnoilToit  redevable  qu'à  lui  de 
fa  liberté,  il  l'alTuroit. qu'il  ne  vouloir 
/iiivue  que  fes  confeils  ^  &  qu'il  les  at- 
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tendoit  pour  fe  décider  s'il  defcendroit 
^  '  d'abord  au  palais  royal  ou  au  Luxem-  \ 
bourg.  D'un  autre  côté  ,  les  amis  des 
princes  faifoient  éclater  une  joie  extra- 
vagante ;  ils  dévoroient  déjà  en  idée 
.  toutes  les  places  ,  tous  les  titres ,  toutes 
les  dignités  5  ils  efpéroient  trouver  com- 
me un  fécond  Roi  dans  Condé  ,  tandis 
que  la  cour ,  dans  les  alarmes  &  la  con- 
(lernation  ,  ne  fâchant  où  fe  borne- 
roient les  prétentions  du  prince,  redou- 
toit  de  fa  part  un  efclavage  plus  dur  que 
celui  dont  elle  avoir  voulu  fe  délivrer 
par  fa  prifon  ,  fon  effroi  étoic  encore 
augmeijcé  psr  IcS  bruits  que  quelques 
mal  intentionnés  faifoient  courir  :  «  Le 
>5  prince  revenoit  le  defir  &:  la  vengean- 
s5  ce  dans  le  cœur  ,  &  prétendoit  la 
»  commencer  par  la  more  du  vieux 
a>  Guitaut  5  qui  avoir  eu  l'audace  de  Tar- 
j>  reter  j  il  vouloir  mettre  la  Reine  dans 
»  un  couvent,  fe  faire  déclarer  régent 
j5  conjointement  avec  Gaflon  ,  dans 
>*  i'efpérance  d'envahir  peu  à  peu  tout 


Ner/'^Mirs. 
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»>  le   pouvoir  j    &    d'éterniler    la    mi-  '^ 

»  norité  ,    ou  du  moins  de   la  recaler         ^ 
i>  jufqu'à  l'âge  de  dix-fept  ans ,  comme 
>3  elle  y  avoit  été  autrefois. 

L'entrée    triomphante    qu^on  ht  au    Le  ï<j. 

.  .  Retï. 

prince  auroit  pu  le  difpofer  à  réalifer  Nemours, 
ces  bruits  5  fi  fes  principes  ne  l'eufTentravannes. 
fauve.   Une  multitude  de  gentilshom-  uonI^'iVi&» 
mes  alla  à  fa  rencontre  à  cheval  ou  en  '^Hifu  de  i» 
carrolfe     jufqu'à    Pdntoife  ;    Gafton  ,  Fi'°"  ^^^ 

'      ^  '  princes* 

ayant  dans  fa  voiture  Beaufort  de  Gon- 
dy ,  s'avança  jufqu'à  St.  Denis  :  cette 
ville,  ainfi  que  (os  environs ,  étoir  rem- 
plie d*une  foule  innombrable  de  peu- 
ple \  les  uns  fe  tenoient  fur  le  toit  des 
maifons ,  les  autres  fur  les  arbres  plan- 
tés dans  la  plaine  ,  ou  fur  les  carrofTes 
&  les  autres  voitures  dont  elle  ctoit 
couverte.  Dès  que  les  dewx  princes  s'ap- 
perçurent  ,  ils  defcendirenc  ,  &  fe  pré- 
cipitant dans  les  bras  l'un  de  l'autre  , 
Gafton  dit  qu'il  n'avoit  jamais  goûté 
un  moment  plus  délicieux  dans  fa  vie  ^ 
Coudé,  qu  il  ïiqïï  trouvoit  point  de  coni- 
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5  parable  à  celui  d'embraffer  fon  libéra- 


^  ^'  toux.  Le  duc  ,  ayant  en  fuite  embralTé 
te  prince  de  Conty  &  le  duc  de  Lon- 
gueville  ,  préfenta  à  Condé  Beaufort  6c 
Gondy,  auxquels  le  prince  'fit  une  infi- 
nité de  carefTes  ,  après  les  avoir  de  mê- 
me embralTés.  Puis  étant  tous  remontés 
dans  la  voicure  de  Gaftcn  ,  avec  le  ma- 
réchal de  la  Mothe  &  le  prince  de  Gué- 
méné  ,  ils  fe  rendirent  au  palais  royal , 
où  la  Reine  tremblante  les  attendoit, 
Kemours.  Elle  a  voit  craint  qu'ils  ne  fe  portalTent 
à  quelque  entueprife  contre  fa  perlonne, 
&  avoit  en  conféquence  fait  doubler  la 
garde  ,  &  rempli  les  appartemens  d'une 
multitude  d'officiers  réformés  ,  que  lui 
avoit  fournis  le  maréchal  d'Aumont, 
Ain  fi  le  palais  regorgeoit  de  monde  , 
mais  fans  qu'on  put  foupçonner  autre 
chofe  ,  en  voyant  cette  fouie  de  gens 
inconnus  ^  finon  qu  ils  avoient  été  atti- 
rés par  la  cunofité. 

Rien  de  ce  que  craignoit  la  princefTe 
n'arriva j  l'entrevue  feulement  fut  courte. 
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froide  j  trille  ^  ôc  quoique  les  frondeurs  *^™***^ 
n*y  afîiftaffent  point ,  les  princes  &  la  j  *  * 
Reine  avoient  une  égale  envie  qu'elle 
finît.  Ils  fortirent  donc  promptement, 
&  ayant  rejoint  les  frondeurs  à  la  croix 
du  Tralioir  ,  ils  allèrent  avec  eux  fou- 
per  chez  Gafton  ,  qui  avoit  préparé  une 
efpece  de  fcte.  Il  ne  fe  trouva  pas  moins 
de  monde  au  Luxembourg  qu'il  y  en 
avoit  eu  au  palais  royal  ;  toutes  les  falles 
ctoient  pleines  ,  chacun  vouloit  voir 
Condé,  chacun  s*empre(îoit  de  rappro- 
cher y  les  uns  embralfoient  [qs  genoux, 
les  autres  baifoient  fa  main  j  les  plus 
éloignés  lui  demandoient  fa  bénédic- 
tion. Le  prince  fit  a  tous  ceux  qui  l'en-    Hlftoire^* 

,       .    ,  .    .  ^^'   '"onde  jt 

touroient ,  des  libéralités  prodigieufes ,  par  M.  Di-i 
en  fe  dépouillant  de  tous  les  bijoux  qu'il 
avoit  fur  foi.  Il  ne  lui  reftoit  plus  que 
fon  épée  \  &  un  jeune  officier  s'étanc 
écrié  dans  la  foule  qu'il  s'eftimeroit 
bien  heureux  s'il  écoit  en  polTeffiou 
d'une  arme  qui  avoit  gagné  tant  de  ba- 
tailles ;  La  voici  ^  lui  du  le  prince  en 
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23î=!=5  s*avançant  promptement  vers  lui  \  puljfe^ 
^  '  t^elle  vous  conduire  au  bâton  de  mare' 
chai  de  France,  La  fortune  trahit  (q% 
vœux  j  t'ofïicier ,  tué  à  Senef ,  au  com- 
mencement de  fa  carrière  ,  ne  put  par- 
venir qu'au  gracie  de  brigadier. 

Le  repas ,  qui  fuivit  cette  fcene  fin- 
guliere ,  ne  fut  pas  moins  agréable  pour 
tous  les  convives  :  comme  ils  ne  refpi- 
roient  que  le  mépris  &  la  haine  contre 
Mazarin  ,  le  cardinal  n'y  fut  point  mé- 
nagé :  on  but  fouvent  à  la  fanté  du  Roi, 
avec  le  refrein  ordinaire  ,  point  de  Ma- 
T^àrin  j  de  le  maréchal  de  Grammont , 
reconnu  pour  fon  ami  intime  ,  fut  obli- 
gé d'imiter  les  autres.  On  remarqua  que 
Condé  fe  montra  le  plus  modéré ,  ôc  , 
foit  qu'il  fût  bien-aife  que  le  cardinal 
lui  en  tînt  compte  ,  foit  par  pur  prin- 
cipe de  générofité  ,  il  chercha  fouvent 
à  détourner  les  traits  qu'on  prodiguoit 
contre  le  mini  (Ire  ,  en  difant  qu'il  fal- 
loir épargner  les  abfens. 

Pendant  ce  temps ,  le  peuple  de  U 


de  la.  Fronde,  Llv,  X.        1S7 
capitale    prouvoit  cette  inconftance    fiîï 


fouvent  ôc  peut-être  trop  jiiftement  re-  '"5  ^' 
prochée  à  toute  la  nation.  Treize  itiois 
auparavant ,  une  joie  brutale  avoit  ame- 
né des  fêtes  ôc  fait  élever  des  feux  pour 
célébrer  la  détention  des  princes  :  alors 
ces  feux  ,  ces  fêtes  fe  renouvelloient 
pour  leur  liberté  avec  les  mè^nes  tranf- 
ports  de  joie  ,  les  mêmes  acclamations, 
la  même  fureur.  Les  villages  par  où 
avoit  paifé  Condé  à  fon  retour ,  avoienc 
prévenu  le  peuple  de  Paris  a  cet  égard  j 
on  allujna  des  feux  de  joie  dans  la  plu- 

,  ^    ,,  .       G)urvill«» 

part ,  ùc  entr  autres  un  ou  l  on  voyoïc 
une  figure  de  paille  ,  couverte  d'une 
vieille  jupe  rouge  ,  repréfentant  le  car- 
dinal que  Ton  brûloir.  Cette  hiftoirene 
finira  pas  fans  nous  fournir  encore  des 
traits  d'une  inconftance  plus  marquée , 
plus  étonnante  ,  ôc  peut-être  plus  hon- 
teufe. 

L'extravagance  du  peuple  ne  fe  diiîî- 
jpa  point  avec  la  nuit ,  elle  éclata  encore 
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les  jours  fuivans  ,  &  Condé  eut  la  fa- 
,1^5  ^*     tisfadion  de  voir  ,  le  lendemain  en  al- 
lant au  parlement ,  tous  les  tranfports 
qu'infpiroit  fa  préfence.  Il  ne  parvint 
à  la  grand'chambre  qu'au  bruit  des  plus 
vives  acclamations  :  la  réception,  que  lui 
fit  la  compagnie ,  ne  fut  pas  moins  ho- 
norable. Tjafton  préfenta    d*abord  Çqs 
deux  coufins  ,   en  faifant  un  compli- 
ment à  l'aiïemblée  ;  puis  Condé  &  Con- 
ty ,  reprenant  la  parole  ,  firent  à  leur 
tour  leur  remercîment,  proteftant  d'une 
éternelle  reconnoiflfance  ,  &  offrant  de 
la  prouver  par  tous  les  fervices  dont  ils 
feroient  capables.  Mole  ,  qui  leur  ré- 
pondit ,  en  leur  témoignant  toute  la 
joie  que  la  compagnie  relTentoit  de  leur 
retour ,  ne  manqua  pas   cette  occafioa 
de  les  exhorter  à  une  union  parfaite 
avec  la  Reine  ,  pour  concourir  au  réta- 
bliiïement  de  l'état  &  de  l'autorité  roya^ 
le  ,  &  fur- tout  à  éloigner  d'eux  ces  ef- 
prirs  féditieux ,  qui ,  fous  prétexte  du 

bien 
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bien  du  royaume  ,  ne  cherchoient  que     ■' 
leur  propre  agrandilFement  ,    Se   pou-  '' 

voient  par  leurs  mauvais  confeiis  femer 
entr^eux  la  défunion.  Il  n'eft  pas  befbia 
^  de  dire  à  qui  en  vouloit  Mole  ,  6c  fur 
qui  tomboit  le  trait.  On  parla  enfuite 
d'une  déclaration  d'innocence  en  faveur 
des  princes  ;  mais  comme  elle  n'étoic 
pas  encore  drefTée  ^  Ôc  qu'il  falloir  la 
concerter  avec  eux  ,  on  ne  l'apporta 
que  le  27  au  parlement ,  3c  elle  fut  ea^ 
regiftrce  le  lendemain. 

Ainfi  finit  la  pri fon  des  princes  ,  de 
Condé  vit  rompre  fes  fers  par  les  mê- 
mes mains  qui  les  avoient  forgés.  On 
eft  donc  bien  étonné  ,  lorfqu'on  fait  la 
manière  dont  s'eft  opérée  fa  délivran- 
ce,  d'une  anecdote  qu'on  trouve  à   cej^y^^^^'"" 

■^  François   ea 

fujet  dans  le  voyage  de  M.  de  la  Lande  Italie,  t.  7, 
en  Italie  :  elle  me  parok  aifez  piquante 
pour  mériter  de  trouver  fa  place  ici. 
«•  On  y  voit  ,  (  à  Lorette  )  dit.  ce  fa- 
vant ,  «  entr*autres  une  citadelle  ,  qui 
Tomç  ir,  N 
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»  parok  ctre  celle  du  Havre  ,    donnée 
^^5  ^'     j,  par  le  grand  Condé  ,  lors  de  fa  déli- 
>î  vrance.  j?    11  eft  un  peu  difficile  de 
comprendre  comment  le  grand  Condé 
a  pu  lui-même  envoyer   cet   ex  yoto  , 
lui  que  dans  le  temps  on  ne  foupçon- 
noit  pas  d'être  extrêmement  religieux , 
lui   qui   n'ignoroit  pas  qu'il   devoir  fa 
liberté  aux  intrigues  du  coadjuteur  & 
aux    menées  de   fes    partifans  ,   plutôt 
qu'a  toute  autre  caufe.    Si  Ton  cherche 
dans   fa    maifon  quelqu'un  qui  ait  pu 
faire  ce  préfent ,  on  ne  peut  pas  for- 
mer des  conjecflures  plus  certaines.    Si 
la   piinceflTe   douairière  eût  vécu  ,  on 
auroit  pu  l'en  foupçonner  j    mais  il  y 
avoit  plus  de  deux  mois  que  fa  carrière 
étoit  hnie.    Seroir-ce  à  la  princeife  fa 
femme    qu'il    faudroit    recourir   ?    ou 
plutôt  ne   feroit-ce   pas  à  Condé  lui-^ 
même  ,  qui ,  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  re- 
venu de  tous  i^s  cgaremens  ,   ^  atta- 
ché de  plu5  en  plus  aux  vérités   de  M 


ji 
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religion  ,  fe  plCic  à   en  pratiquer   avec 
auftcritc  les  devoirs,  &  à  effacer,  par     i^5^ 
Tes  ades    pieux  ,    tout  ce    que  fa    vie 
inondaine  avoit  préfenté  de  répréhen- 
iible  ?   Alors  ,  quoiqu'il. tînt  le  fil  des 
cvéneniens  ,  il  aura  bien  pu  remonter 
à   celui   qui  les   dirige  ,  &  témoigner 
fa  gratitude  au  créateur  ,   d'une  grâce 
qu'il  lui  avoit  procurée  par  le   moyen 
de  i^s  créatures.  Cette  explication  pa- 
roît  alTez  naturelle  ,  &  l'anecdote  ixtw 
feroit  que  plus  curieufe  &  plus  digne 
de  l'attention  du  philofophe  ,  qui  aime 
a  voir  les-  diverfes  viciiîitudes  des  hom- 
mes  dans    leurs    idées    comme    dans 
leurs  fortunes.  Quoi  qu'il  ein  foit  ,  ce 
qui   eft    certain  ,   c'eft  que   fi   Condé 
conferva  pour  le  ciel  de  la  reconnoif- 
fance  de  fa    délivrance  ,    il   n'en    eut 
guère,  pour   les  hommes    qui   avoienr 
été  les  inftrumens  du  ciel.    Nous  allons 
voir  s'écrouler  l'édifice  fur  lequel  s'é- 
toient  bâtis    tant  de   projets    de   for- 

N  ij    . 
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tune  5  èc  les  mêmes  perfonnages ,  avec 
^5^*  les  mêmes  paffions  ,  les  mêmes  vues  , 
la  même  marche  ,  changer  encore  la 
face  du  théâtre  ,  en  changeant  de  nou-^ 
veau  d'intérêt. 


Fin  du  dixième  Hvre, 


L'ESPRIT 

DE  LA  FRONDE. 


LIVRE  ONZIEME 


CHAPITRE    PREMIER. 

Commencemens  de  méJinteUïg^nce  entre 
les  princes  &  les  frondeurs.  Décla- 
ration contre  les  cardinaux  francois, 

x\.  PRES  le  retour  des  princes  dans 
la  capitale  ,  &  leui'  union  avec  un  parti  ^^5  ^ 
formidable  ,  qui  jufqu'alors  avoit  faic 
trembler  l'autorité  royale  ,  il  ne  paroif- 
foit  pas  poflible  que  cette  même  auto- 
rite pût  réfifler  long-temps  contre  leurs 

Niij 
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eflorts  réanis.  Le  principal  minirtre  ex- 
pulfé  ,  croit  obligé  d'aller  mendieu  un 
afyle  dans  les  pays  étrangers  \  la  Reine 
feule  ,  au  milieu  des  flots  qui  battoienc 
faii5  celTe  les  pieds  du  trône ,  ne  paroif- 
foit  pas  capable  de  calmer  l'agitation, 
mal  fécondée  ,  comme  elle  l'étoic ,  par 
des  ferviteurs  ou   perfides  ou  foibles  , 
.prêts  à  abandonner  le  vaifleau  du  gou- 
vernement à    toutes  îes   fureurs  de  la 
tempête  ,  pourvu  qu'ils  puffent  eux-mê- 
jmes  fe  fauver  à  la  faveur  de  quelques- 
uns  de  fes  débris.   Le  bouleverfement 
total  de  l'état  ne  paroifloit  plus  dépeii- 
•dre  que  de  la  feule  volonté  deCondé; 
&  l'on  devoit  craindre  qu'il  ne  l'eût  , 
cette  volonté  ,   obfédé  comme  il  l'étoic 
d'une  foule  de  créatures  ,  qui  l'avoient 
feivi  moins  par   attachement  que   par 
intérêt  ;  lié  avec  Gafton  ,   totalement 
métamorphofé  depuis  qu'un  autre  hom- 
me avoir  trouvé  l'art  de  monter  les  ref- 
forts  de  fon  ame  \  ulcéré  enfin  par  ies 
rigueurs  d  une  prifon  dure  6c  longue  , 
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dont  le  fouvenir  de  iong-renips  ne  dé- 
voie pas  s'efï^icei-  d'un  cœuu  au(ïi  alcieu  ^ 
que  ienfible  ,   qui    JLifqLi'alors    n'avoit 
connu  aucune  efpece  de  frein. 

Mais  Condé  éroit  François  5  le  fang 
des  Bourbons  couloit  dans  fes  veines  j 
c'en  éroit  aflfez  pour  que  Condé  ne  vou- 
lut pas  tout  ce  qu'il  pouvoit  :  d'ailleurs 
ce  qui  fembloit  devoir  précipiter  la 
luine  de  l'état ,  étoit  précifément  ce  qui 
devoir  le  fauver.  Tous  ces  hommes  avi- 
des ,  qui  s'étoient  réunis  pour  la  perte, 
jd'un  feul ,  dévoient  néceUairement  toni- 
•ber  bientôt  dans  la  plus  aveugle  difcor- 
de  5  ils  dêvoroient  des  yeux  la  place 
qu'ils  venoient  de  rendre  vacante  \  cha- 
cun d'eux  prétendoit  s'y  alFeoir  ,  &  , 
tendant  tous  au  mcme  but  ,  il  étoit  ini- 
pofîible  qu'ils  ne  fe  rencontra^Teiit  dans 
la  carrière  ,  qu'ds  ne  fe  heurtalTent  ,  ik. 
que  de  l'effort  réciproque ,  ils  ne  fe  ren- 
verfaiTent  mutuellement.  Animés  tous 
du  même  defir ,  tous  leurs  intérêts  étoient 
différensj  quoiqu'à  l'extérieur  ils  affec- 
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t,..,,  Il  I  ■  _  raflent  d'être  unis  entr'eux  ;  ils  étoîent 
^^$1*  peut-être  encore  moins  ennemis  de  la 
cour  qu'ils  ne  Tétoient  les  uns  des  au- 
tres j  la  cour  même  n'étoit  pas  dans  un 
accoid  plus  parfait ,  quoique  cet  accord 
lui  fût  pourtant  fî  nécefTaire. 

La  Reine  ,  toujours  prifonniere  dans 
fon  palais ,  «e  fe  fenroit  entourée  que 
d'amis  fufpeâ:s ,  elle  voyoit  avec  une 
efpece  de  défefpoir  ,  que  feule  elle  fou- 
piroit  après  le  retour  de  fon  miniftre  y 
que  ce  qui  dans  fon  cœur  ne  palToit  que 
pour  un  fentiment  de  fermeté  nécelfai- 
re  au  maintien  de  l'autorité  royale ,  éroit 
traité  publiquement ,  &  par  fes  propres 
ferviteurs  même  ,  d'un  aveuglement 
opiniâtre,  d'une  complaifance  condam- 
nable pour  un  choix  aufîî  funefte  à  forî 
propre  repos  qu'à  l'état.  Elle  n'en  fou- 
piroit  pas  moins  après  le  retour  du  car- 
dinal ,  tant  pour  fe  décharger  fur  lui 
d'une  adminiftration  dont  le  poids  la 
fatiguoit  5  que  pour  réparer  par  ce  re- 
tour l'énorme  brèche  faite  par  îon  éva- 
fion ,  à  l'autorité  royale. 
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Châteaiineuf  auroit  pu  la  confolei:  de 
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cette  perce  ;    il  avoit  dans  le  cœur  ùC         ^ 

dans  l'efprit  afTez  de  fermeté ,  de  vi- 
gueur &  d'élévation  pour  maintenir 
Tautorité  royale  ^  une  politique  alTez  dé- 
liée pour  déconcerter  tous  les  projets 
des  ambitieux  ,  &  malgré  les  glaces  de 
rage  5  allez  de  goût  pour  l'intrigue  (Se 
de  penchant  pour  les  femmes ,  pour  our- 
dir ou  couper  \qs  trames  les  plus  fubti- 
les  5  dans  un  temps  &  dans  une  cour  où 
l'intrigue  6c  les  femmes  faifoient  tout  : 
car  5  comme  on  Ta  déjà  pu  remarquer 
par  une  infinité  de  traits  de  cette  liiftoi- 
re  5  jamais  ces  dernières  n'ont  eu  dans 
les  affaires  du  gouvernement  une  in- 
fluence pareille  â  celles  qu'elles  ufurpe- 
rent  à  ce  période  ;  Se  comme  l'a  philo- 
fophiquement  obfervé  M.Thomas  dans 
fon  éloquent  EJfai  fur  les  femmes  ;  Une. 
femme  ^  dans  ce  temps  de  trouble  ^ 
d'agitation  ,  au  lit  ou  fut  fa  cha'ife  Ion- 
gue  ,  était  V ame  des  confeïls  ;  V amont 
préfidoit  à  toutes  les  intrigues  ;  les  jol^^ 

N  V 
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hlejfes  fecrettes  préparoient  les  plus 
grands  événemens  ;  une  révolution  dans 
le  cœur  d'une  femme  annoncoit  prefqus 
toujours  une  révolution  dans  les  affa'u'es. 
Avec  tant  de  qualités  ,  qui  le  ren- 
doient  propre  à  remplacer  Mazarin , 
Châteaunetif  n'étoit  pas  cependant 
l'homme  qui  convenoit  à  la  Reine.  Il 
ctoic  lui-même  attaché  aux  factieux  : 
quoiqu'il  parût  en  public  defuer  le  re- 
tour du  cardinal  ,  perfonne  en  fecret 
n'avoir  plus  travaillé  à  fon  exclufion  , 
êc  ne  s'eiforçoit  plus  alors  même  de  la 
rendre  irrévocable  :  la  Reine  n'igno- 
roit  pas  ces  menées  ,  <k  cen  étoit  allez 
pour  le  rendre  non-feulement  fufpect  , 
mais  encore  odieux.  Le  Tellier ,  auiîl 
ambitieux ,  mais  marchant  par  des  rou- 
tes plus  droites  ,  peut-être  parce  qu'il 
fe  fentoit  plus  de  temps  pour  arrivei: 
où  il  âfpiroit ,  étoit  d'une  humeur  (î 
foible  8c  fi  coinplaifante  ,  avoit  un  ca- 
ractère fi  peu  prononcé  ,  que  la  régente 
«e  pou  voit  faire    aucun  fonds   fur   fa 
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fidélité  5  toujours  dépendante  du  parti 
de  la  faveur.  Les  autres  miniftres  of-  '  ^  ^ 
froienc  encore  des  fecours  plus  précai- 
res ,  une  foumiflion  plus  vénale  ;  de 
forte  que  ,  réduite  prefque  à  elle  feule  , 
&  ayant  à  lutter  contre  tout  le  monde  , 
la  princelTe  ne  voyoit  de  tous  côtés  que 
des  fujets  d'inquiétudes  ,  de  troubles  , 
de  chagrins  ,  &  dans  le  lointain  une 
perfpe6tive  encore  plus  affreufe. 

La  iituation  de  la  faction  ,  plus  bril* 
Lante  en  apparence  5  n'étoit  dans  le 
fond  guère  moins  déplorable.  Gaftoa 
vouloir  avoir  une  exiftence  ,  &  il  fen- 
toir  5  avec  tout  le  déiefpoir  de  la  jalou- 
fie  5  que  Condé  lui  enlevoit  celle  qu'il 
auroit  pu  tirer  de  fa  nai(Tance  ôc  du  rang 
qu'il  occupoic  dans  l'état.  Le  coadju- 
teur  ,  qui  n'avoit  rien  fait  que  pour  lui- 
même  5  confidéroit  -  avec  chagrin  que 
peut-être,  par  l'événement  ,  il  n'auroit 
travaillé  que  pour  les  autres  :  Château- 
neuf  étoit  un  dangereux  rival  ,  Condé 
ue  vouloit  qu'un  miniftre   foible  j  fes 
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créatures ,  ou  ambitionnoient  eux-mê^ 
^  •  mes  la  place  ,  ou  ne  vouioient  point  y 
afïèoir  le  chef  des  frondeurs  :  comment, 
efpérer  de  s'y  porter  à  travers  tant  d'ob- 
ftacles  ?  Beaufort ,  fatigué  d'une  fadtion 
où  il  n'étoit  rien ,  en  butte  aux  mépris 
des  uns  ,  aux  railleries  des  autres ,  flot- 
toit  entre  tous  les  partis  ,  attendant  que 
fa  maîtreffe  déterminât  fes  volontés. 
Condé  5  qui  fe  trouvoit  à  la  tète  de 
cette  fadtion  qu'il  avoit  haïe  &  perfé- 
cutée  ,  ignoroit  lui-même  la  route  où  il 
devoit  fe  jetter  ,  doutant  ou  s'il  lui  fal- 
loit  abandonner  de  nouveaux  amis  ,. 
mais  intérelTés  ,  ou  fe  lier  à  d'anciens- 
ennemis  5  mais  puiflans ,  &  qui  feuls 
pouvoient  lui  communiquer  une  éma- 
nation légitime  de  leur  autorité.  11  ne 
pouvoir  encore  s'accorder  avec  lui-mê- 
me que  fur  un  point  j  c'étoit  d'augmen- 
ter fon  pouvoir  ,  &  de  le  cimenter  fi 
bien  ,  que  ,  quel  que  fût  le  minifire  ^ 
ou  Mazarin  ,  ou  Gondy  ,  ou  Château- 
neuf,  il  n'eût  plus  â  redouter  le  fore  aii- 
quel  il  venoit  d'échapper. 
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Tel  fur  5  durant  quelques  jours,  l'étiic 


de  la  cour  ëc  de  îa  faction  ;  mais  il  ne    1^5*" 
tarda  pas  à  prendre  une  autre  forme.        -^ 
La  Reine  commença    à   refpirer  ,    en 
voyant    qu'on  ne  renroit  pas   tout   ce 
qu'elle  avoir  cru  polîible  ,  Ôc  elle  efpéra 
bientôt  de  fortir  de  fes  perplexités  par 
le  fecours  de  Condé.  Gafton  lui  paroi f- 
foit  trop  foible ,  pour  qu'elle  osât  pren- 
dre quelque  confianGe  en  lui.  Se  trop 
fubjugué  par  le  coadjuteur  ,  pour  efpé- 
rerie  retour  du  miniftre  par  fon  moyena- 
Condé  3   plus  intrépide  ,  plus   ferme  y 
plus  puiflaiît  même  ,   pouvoir  fe  laiffer 
éblouir  par  fes  propofitions  ,  confentir 
a  revoir  le  miniftre  j   &  fî  une  fois  on 
obtenoit  cet  aveu  ,  qui  oferoit  fufciter 
des  obftacles  ?  qui  pourroit  lutter  contre  Motreyiiîe<; 
Condé  ?  Dans  ces  efpérances  ,  la  ré- 
gente fut  fervie  par  la  princefle  pala- 
tine elle-même ,  quoique  tout  ce  qu'elle  La  Roehe^ 
avoit  fait  pour  la  délivrance  des  princes 
parût  ne  rien  annoncer  de  pareil  y  mais^ 
elle   vouloic    être  quelque   chofe  à  la^ 
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cour  \  ôc  comment  y  pirvenir  il  eiîe  ne 
fâifoit  fa  paix  avec  la  Reine  ?  Elle  fe 
procure  donc  avec  la  princeile  un  en- 
tretien fecret  ,  elle  tâche  de  juftihei: 
toutes  fes  démarches  précédentes ,  elle 
s'offre  à  les  effacer  par  des  fervices  *, 
fes  oftres  font  acceptées  ,  fes  mefures 
adoptées  ',dc  fur  le  champ  ,  paflànt  a 
leur  exécution  ,  elle  va  trouver  Condé , 
elle  tâche  de  jetter  dans  fon  cœur  des 
foupçons  fur  les  defTèins  de  la  fronde  , 
&  de  lui  rendre  odieux  un  parti  qu'il 
n'a  jamais  aimé.  Ils  parloient  de  s'em- 
parer du  Roi  de  de  reléguer  la  Reine 
dans  un  couvent  ;  elle  lui  fait  fentir 
que  5  fécondé  du  génie  puiffant  ôc  des 
intrigues  du  coadjuteur  ,  Gafton  gagne- 
ra peut-être  feul  à  de  fi  dangereux  chan- 
gemens.  Enfuite  elle  lui  fait  les  propo- 
fitions  les  plus  éblouiflantes  ;  gouver- 
nemens  pour  lui  de  pour  le  prince  de 
Conty  ,  emplois  pour  {qs  amis  ,  fortune, 
crédit,  puilfance  pour  tour  ce  qui  l'en- 
toure ,  elle  fait  tout  paffer  fous  fes  yeux.^ 
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elie  lui  promet  tout  de  la    parc  de   la  = 


Reine.  Condc  ,  féduit  par  une  fi  bril-  ^  3^* 
^  Jante  perfped:ive  ,  alloit  céder  ,  mais 
quelques  rcfiexions  rarrêcerenc  :  d'un 
coté  3  il  craignoit  que  ce  ne  fût  un  ar- 
tilice  de  la  Reine  ,  pour  renouveller 
contre  lui  Taigreui  générale  ,  &  le  ren- 
dre fufpeâ:  à  Gafton  ,  au  parlement  , 
au  peuple  ,  en  découvrant  fes  négocia- 
tions 5  &  en  le  lailTant  feul  enfuite  a 
la  merci  de  i^s  ennemis  \  de  l'autre ,  il 
étoit  retenu  par  la  honte  de  rompre 
iitôt  avec  de  nouveaux  amis  ,  fans  lef- 
quels  il  auroit  encore  langui  peut-êcue 
jufqu'à  la  majorité  dans  les  fers.  11  ré- 
pondit donc  aux  avances  de  la  Reine 
par  des  civilités  qui  ne  l'engageoient  à 
rien  j  &  pria  fa  négociatrice  de  conii- 
dérer  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  avant  6c 
après  fa  délivrance  ,  dont  elle  a^^pit  plus 
de  connoiflance  que  perfonne  :  "  Il  de- 
35  voit  5  &  elie  n'en  pouvoir  douter ,  fa  vîotteyi'iîe,' 
w.  liberté  aux  frondeurs  ,  &  au  coadju-  -^^"^^o^^s, 
»  teur  en  particulier ,  en  fe  brouillane 
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■■       II.  î>  avec  eux  ,  il  falioit  rompre  aullî  avet 

^^5  ^'     »  Châceauneuf  5  ami  intime  de  la  dii- 

»  cheffe  de  Chevreufe  ,  avec  laquelle 

5)  il  éroit  engagé  pour   le   mariage  de 

»  fon  frère  avec  fa  fille  :  cet  engage- 

95  ment  n'étoit  pas  de  ces  paâ:es  qu'on 

>j  fe  permît  fans  fcrupule  de  violer  ^  il 

«  le  regardoit  comme  d'autant  plus  fa- 

«  cré  ,  qu'il  l'avoit  renouvelle  dès  qu'il 

'j>  s'étoit  vu  libre  ,  fans  qu'on  l'y  eût 

5î  forcé  5  fans  qu'on  lui  en  eût  demandé 

»  aucune  efpece  d'affurance.  » 

En  effet ,  dès  le  lendemain  de  fou 
arrivée  à  Paris ,  le  prince  avoir  été  ren- 
dre une  vifite  à  la  ducheffe  de  Che- 
vreufe j  il  lui  avoit  fait  les  remercîmens 
les  plus  vifs  5  &  peur- être  alors  les  plus 
iinceres  ,  fur  fa  liberté ,  dont  il  recon- 
noi(îoit  lui  être  entièrement  redevable  '^ 
il  lui  avoir  enfuite  fait  la  demande  de 
fa  fille  pour  le  prince  de  Conty ,  qui, 
fe  trouvant  avec  lui  ,  avoit  joint  (qs 
prières  aux  fiennes,  La  ducheflTe  ,  qui 
ctoic  bien-aife  de  fe  procurer  une  $ù- 
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reté   plus  folide  que   celle  d'un  traité  -. 
/igné  en  prifon,  lui  répondit  «  que  quel-         ' 
^'  ii  qu'honorable  que    fût  a  fa    niaifon 
»  cette  recherche ,  elle  étoit  loin  de  fe 
«  prévaloir  de  fa  promefTe  j  pour  peu 
»  qu'il   y  eût  la  répugnance  qu'on  lui 
«  fuppofoir  j   elle  favoit  le  prix  d'une 
j5  parole  donnée  en  prifon  j  elle  lui  re-  ' 
»  mettoit  volontiers    la  (îenne  ,  pour 
>5  peu  qu'il  defuar  la  retirer  ;  elle  ne 
j5  s^en   trouveroit  pas   moins   heureufe 
>3  d'avoir  pu  être  utile  à  une  perfonne 
»  de  fon  rang&  de  fon  mérite,  ni  moins 
»  difpofée  à  fervir   fes  intérêts  quand 
»  l'occafion  SQn  préfenteroit.  »  Ce  dis- 
cours étoit  bien  adroit  avec  un  homme , 
tel  que  Condé  ,  qui  auroit  cru  fe  def- 
honorer  s'il  fe  fût  lailîe  vaincre  en  ^é- 
néroiîté  j   aufîî  ne  s  en  montra  t  il  que 
plus  ardent  à  renouveller  fes  promefTes 
&  fes  proteftations  ,  &  elles  furent  fi 
fortes  ,  que  ,  fans  le  plus  honteux  pro^ 
cédé  j  il  ne  paroififoit  pas  pouvoir  reti- 
fer  fa  parole  :  c'étoit  précifément  ce 
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qu'avoir  dedré  la  duchefle.  Que  la  cou- 
^"^3  •  duice  de  Condé  ,  dans  cette  occafîon  , 
fut  une  fuite  de  la  noblefle  de  fon  cœur, 
c'eft  ce  qui  eft  plus   probable   que    ce 

Nemours,  qu'ajoute  l'un  des  auteurs  d'où  nous 
tirons  cette  anecdote  :  à  l'en  croire  , 
Condé  ne  témoignoit  tant  de  paffion 
pour  cette  alliance  ,  que  parce  qu'il  fa- 
voit  qu'elle  écoit  extrêmement  redou- 
table à  la  cour,  &  qu'il  efpéroit  en  faire 
acheter  chèrement  la  rupture. 

S'il  ne  faut  point  ajouter  de  foi  à  ce 
Eccit  5    il   n'en   eft  pas    moins   certabi 
■'*        qu'après  lè's  avances  de  la  cour  ,  il  coni- 
-menca  à  envifager  les  chofes  d'un  autre 
;oeil  j  tk  ne  chercha  plus  que  à<às  pré- 
textes pour  fe  déguifer  à  lui-même  la 
-honte  de  fon  changement.  Ses  difpofi- 
tions  n'échappèrent  point  au  coadjuteur, 
lecjuel  SQïï  apperçut   bien  plus  claire- 

Lt  zo  Fév.  n-ient  encore  à  la  première  aifemblée , 
indiquée  pour  Tenregirtrement  de  la 
déclaration  demandée  contre  le  mini- 
ftre.  Dès  qii'on  en  eut  fait  la  lecbure  ^ 
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les  enquêtes  la  lejecterent  avec  fureur  ,  iiîîfi?!!:^^ 
s'écriaiit  que  c'écoic  un  panégyrique  plu-  ^  ^  5  ^' 
toc  qu'une  facyre  du  cardinal  ;  que  la 
I  caufe  de  Ton  éloignement  n'y  croit  pas 
dévoilée  ;  que  le  Roi  ne  devoir  pas  l'y 
.traiter  de  nocre  très  cher  &  bien-amé,  Retz. 
.  On  demanda  que  tous  ces  points  fuiïent 
réformés;  (5c  Broulfel ,  fuggéré  par  Lon- 
gueil  5  ouvrit  l'avis  d'ajouter  à  la  clau- 
se 5  que  tous  ceux  qui  auroient  fait  fer- 
ment à  un  autre  prince  ,  feroient  ex- 
clus du  miniftere  ,  même  les  cardinaux 
français.  Longueil  ,  en  imaginant  cetie 
cpinion  abfurde  ,  n'avoir  eu  en  vue  que 
déporter  un  coup  au  coadjuteur;  Brouf- 
■fel  l'avoir  faifie  fans  en  prévoir  les  con- 
féquences  pour  Gondy  ;  ôc  les  amis  des 
princes ,  qui  ne  demandoient  pas  mieux 
que  d'écarter  cet  ambitieux ,  y  applau- 
dirent avec  des  tranfport»  de  joie  in- 
exprimables. Mole  fe  (ignala  parmi  eux, 
&  fe  plût  à  exalter  devant  toute  la  com- 
pagnie le  bon  fens  de  BroulTel  ;  le  refte 
de    raiïimblée  ,    les   amis    même   du 
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—  — ■  coadjuteur ,  ne  voyant  dans  cette  claulV 
^^*  que  Mazarin  ,  furent  du  même  fenti* 
ment ,  &  Condé ,  étonné  de  cette  una- 
nimité ,  s'écria  avec  un  air  de  fatisfac- 
tion  qui  fut  remarqué  ,  voilà  un  bel 
écho  î  On  pouvoir  croire  que  le  prince 
àvoit  été  entraîné  par  le  torrent  ;  mais 
il  étoit  un  peu  fmgulier  que  le  lende- 
main d'un  traité  où  Gafton  s'étoit  dé- 
claré pour  le  cardinalat  de  Gondy , 
Condé  fe  plut  à  appuyer  une  propor- 
tion qui  alloit  à  dégrader  la  dignité  de 
cardinal. 

Gondy  fentoit  tout  ce  que  cette  ap- 
probation lui  préfageoit  ,  mais  il  ne 
s'abandonna  point ,  non  plus  que  Châ- 
teauneuf.  Comme  ils  avoient  tous  deux 
les  mêmes  prétentions  ,  ils  s'accordè- 
rent du  moins  en  ce  point ,  comme  ils 
s'étoient  accordés  pour  l'expulfion  de 

Tflon.  Mazarin.  Le  garde  des  fceaux  ,  lorfqua 
les  gens  du  Roi  allèrent  porter  la  dé- 
claration pour  la  réformer  ,  répondit 
avec   fermeté  qu'il  n'y  cliangeroit  pas 
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vailla  encore  plus  efficacemenr.  L'alfem-         ^   * 

blée  du  clergé  fubfîftoit  toujours ,  &  il 

n*eut  pas  de  peine  a  faire  comprendre 

aux  prélats  dont  elle  étoit  compofée , 

que  la  claufe  qu'on  vouloir  inférer  dans 

la  déclaration  étoit  injurieufe  à  Téglife 

gallicane.  Le  clergé  fit  en  conféquence     Le^s- 

à  la  Reine  une  députation  ,  où  Tarche- 

vêque  d'Embrun  ,  qui  portoit  la  parole, 

après  avoir  remercié  S.  M.  de  la  liberté  Motteviile, 

accordée  aux  princes  ,   lui  repréfenta 

combien    jettoit   d'opprobre   fur    tout 

l'ordre  eccléfiaftique  une  claufe  qui  ex- 

cluoit  de  (qs  confeils  ,  le  premier  ,  le 

plus  éclatant  Sc  même  le  plus  éclairé 

de  tous  les  ordres  du  royaume.  «  De- 

«>  puis  rétâblifTement  de  la  monarchie , 

j>  on  n'avoit  pas  imaginé  une  pareille 

w  proportion  \  le  ferment ,  que  les  car- 

»  dinaux  faifoient  au  pape ,  étoit  pofté- 

»  rieur  &  fubordonné  à    celui    qu'ils 

s»  avoient  fait  au  Roi  &  à  la  patrie  \  ils 

^  ptoienc  citoyen?  ayant  d'être  princes    . 
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"f:^^!^  >5  de  leglife  ;  enfin  il  croit  biencruele 
'  ^   *     j>  de  vouloir    enfoiiiu   leurs  ralens  ,  & 
>3  leur   ôter    la    fatisFadlion    de   fervir 
état. 

Ces  raifons  n'auroient  probablement 
pas   fait  une  grande  impreilion   fur  la- 
Reine  ,  elle  étoit  ravie  en  cette  occa- 
sion de  contenter  le  parlement  pour  dé- 
fefpérer  Gondy  j   d'ailleurs  le  premier 
préfident  l'engageoit  fous  main  à  ctre 
inébranlable  ,  lui  promettant  de  la  fou- 
tenir  de  tout  fon  pouvoir  :  mais  Châ- 
teauneuf ,  qui  n'oublioit  nulle  intrigue 
pour  écarter  cette  claufe ,  &:  Gafton  qui, 
à  l'inftigation  du  coadjuteur ,  fe  décla^ 
ra  publiquement  contre  cette  innova- 
tion, agirent  fi  puifiamment,  que  la 
déclaration  fut   renvoyée  avec  tous  les 
changemens  defirés  ,   à  l'exception  de 
celui  qui  concernoit  les  cardinaux  fran- 
Le  I  Mars.  çois.  Gafton  ,  lorfqu'il  fallut  l'enregi- 
ftrer,  s^expliqua  vivement  à  cet  égard  , 
&  parlant  avec  fon  éloquence  ordinaire 
de  l'injure  que  tout  le  clergé,  afiembie 
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AUX  AugLiiHns  ,  recevoir  de  la  puopofi- 

tioîi  5  il  n'oublia  rien    pour   perfuacler     ^    5^' 
qu'il  n'y  falloir  plus  penfer.  Mais  Mole, 
toiiant  fa  parole  à  la   Reine  ,   fit  tant 
avec  fa  cabale  ,   (  car  dans  cq%   temps 
malheureux  les  citoyens  les    plus  ver- 
tueux étoient  obligés  d'en  former)  qu'il 
pafia  au  plus  grand  nombre  de  voix  de 
faire  inftance    pour   obtenir   la    claufe 
deiîrée.  Le  premier  préiident  fut  puif- 
famment  fécondé  par  les  gens  du  Roi  ; 
&  lorfque  Talon  retourna  vers  la  Rei- 
ne ,  il  parla  avec  une  véhémence  &  une 
'^nergie  fingulieres  contre  les  cardinaux, 
6^  l'abus  de  leur  dignité  dans  un  royau- 
me. «'  Quoique  ce  foit  au  Roi ,  difoit-iî,     ^^^^* 
33  que  les  cardinaux  aient  route  l'obli- 
53  gation  de  leur  promotion  ,  6<:.nonaLi 
35  pape  5  qui  ne  les  nomme  point  j  aufïî- 
3?  tôt  cependant  qu'ils  font  revêtus  de 
»î  ce  titre,  non-feulemenc  ils  fe  croient 
>j  les  confeillers ,  lesfénateurs  ,  les  aflef- 
35  feurs  5  les  coadjuteurs  de  la  puiiïance 
î>  pontificale  j  mais  ,  qui  plus  eft  ,  ils 
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" jï  s'imaginent  être  une  portion  de   fa 

iGj  r.  s9  fubftance  ,  &  pofféder  une  partie  de 
«  fon  autorité.  »  Le  refte  du  difcours 
écoit  fur  le  même  ton  ,  &  au  toit  eu 
fon  effet  fur  le  champ ,  fl  le  garde  des 
fceaux  n'eût  long-temps  tergiverfé  ,  & 
&.  la  crainte  du  duc  d'Orléans  n'eût  en- 
gagé la  Reine  à  traîner  l'affaire  en  lon- 
gueur. Le  clergé  contribua  aufli  à  ce 
retard;  non  content  de  la  députatioa 
qu'il  avoit  faite  ,  il  forma  au  fceau  op- 
pofition  à  l'expédition  de  la  déclaration, 
telle  que  la  demandoit  le  parlement , 
comme  tendante  directement  a  renver- 
fer  les  trois  ordres  du  royaume ,  &  con- 
traire à  l'honneur  de  l'églife  ,  au  fer- 
vice  du  Roi ,  au  bien  de  Tétat.  On  n*a 
pas  de  peine  à  croire  que  le  parlement 
fe  montra  très-offenfé  de  ces  odieufes 
qualifications  ;  mais  nous  reprendrons 
la  fuite  de  cette  affaire  ,  lorfque  nous 
nous  ferons  occupés  d'une  autre  ,  qui 
n'étoit  pas  alors  moins  intéreffante. 

McîtitgUt.     L'affemblée  de  la  nobleffe  fubfifloît 
^  ^'  toujours , 
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toujours, d'autant  plus  foi-midable  quel-  ^rr 


le  étoit  devenue  plus  nombreufe.  U  s'y  i^5^' 
éroit  rendu  des  députés  de  routes  les 
provinces  \  &  ,  trois  fois  la  femaine  , 
fept  ou  huit  cens  gentilshommes  des 
meilleures  maifons  du  royaume  le  réu- 
nilToient  aux  cordeliers  pour  y  traiter 
de  leurs  prérogatives  en  apparence  ,  &: 
dans  la  vérité  ,  de  tout  ce  qui  avoit 
trait  aux  affaires  préfentes.  La  cour 
voyoit  ce  nuage  fe  former  avec  d'au- 
tant plus  d'effroi  ,  que  ces  affemblées 
étoient  bien  mieux  réglées  que  celles 
du  parlement  ;  tout  s'y  paOToit  avec  une 
décence  ,  un  ordre  ,  bien  dangereux  . 
quand  ils  font  le  fruit  de  la  réBexion  : 

-  deux  fecrétaires  (  car  outre  Annery ,  ils 
avoient  encore  le  marquis  de  Chaulôt, 
ferviteur  des  princes  )  avoient  afTez  de 
peine  à  rédiger  routes  leurs  délibéra- 
tions :  de  quinze  en  quinze  jours  ,  on 
choifilfoit  deux  nouveaux  préfidens  pour 
expofer  les    matières   &    recueillir    les 

B  avis  ;  tout  fe  paffoit  fans  confufion  ,  & 

^     Tome  IV.  O 
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^«.«.^  dans  les  conceftations  les  plus  vives ,  ou 
16^1.     ne  fe  permettoic  jamais  d'inceriompie     1 
celui  qui  parloir. 

La  cour  avoir  d'auranc  plus  d^'envie 
de  conjurer  cer  orage  ,  qu'elle  s'imagi- 
noir  que  Gondy  fâiToir  un  grand  fonds 
^  bâtiffbir  de  vaftes  projets  fur  ces 
aiïemblées.  Il  prérend  qu'il  n'en  éroir  ■ 
rien  ,  &  il  paroîr  en  effer  alTez  narurel 
que  ,  ne  pouvanr  fe  promettre  aucun 
pouvoir  fur  un  ii  grand  corps ,  dont  le 
plus  grand  nombre  n'étoit  ni  de  rang 
ni  d'humeur  à  fe  laifTer  gouverner  ,  il 
ne  les  vir  pas  fans  peine  s'immifcer 
dans  des  matières  ou  il  rifquoic  de  fe 
trouver  en  concurrence  avec  eux.  Quoi 
qu'il  en  foir ,  de  jour  en  jour  leurs  pré- 
tentions s'érendoient  &  devenoient  plus 
terribles.  Ils  ne  s'étoienr  d'abord  affem- 
blés  que  pour  la  liberté  des  princes  & 
l'expulfion  du  cardinal  ;  quand  ces  deux 
motifs  leur  manquèrent ,  ils  en  rrouve- 
renr  un  dans  les  vices  du  gouverne- 
ment Ôc  ranéantiffement  de  leurs  pri- 
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vîlcrres  ,  &  ils  demandèrent  les  crats-  ^i=='^"^^^ 
généraux.    L'affemblée   du    clergé  leur         ^ 
députa   l'évêque    de    Cominges  ,  pouc 
les  aflfurer  qu'elle  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens  fur  la  nécefîltéde  la  convoca- 
tion j  alors,  comme  il  ne  manquoit  plus 
que  le  confentement  du  tiers-érat  j    ils 
fe  propoferent  de   l'aller   demander   à 
riiotel-de-ville ,   &  d'écrire  a  ce  fujet 
dans  les  provinces. 

La  cour,  effrayée  ,  crut  trouver  un 
appui  dans  le  parlement  ^  toujours  fup* 
pofé  craindre  autant  les  états  généraux 
que  peuvent  les  craindre  les  miniftres 
même.  En  effet ,  le  premier  préfident&r 
fa  compagnie  fe  déclarèrent  vivement 
contre  la  continuation  de  ces  affem- 
blées  ,  de  ils  les  auroient  foudroyées 
par  des  arrêts  ,  fi  elles  n'euffent  été  fou- 
tenues  par  Gafton  &:  Condé.  Le  pre- 
mier les  regardoit  comme  fon  ouvrage^ 
dans  le  principe  ,  elles  avoient  eu  fou 
attache  ,  &  alors  fa  timidité  naturelle 
étoit  échauffée  par  les  marquis  de  Sour- 
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aŒi3Es?^^«  dis  oC  de  la  Vieuville  ,    fécondés  de 

1651.     Montréfor  ,  qui  lui  avoienc  afîez  inf-     '■ 
pire  de  haudielTe  pour  déclarer  au  par- 
lement qu'il  alloic  fe  mettre  à  la  tête  -de 
l'airemblée    pour   recevoir  les  huiiîiers 
qui  viendroient  fignifier  l'arrêt.  Condé, 

ibid.  qui  vino;t  fois  avant  fa  prifon  ,  s'étoit 
explique  contre  les  ctats-generaux ,  oC 
avoit  dit  que  ni  le  Roi  ni  les  princes 
du  fang  n'en  dévoient  jamais  fouffrir  , 
s'étoit  pourtant  lailFé  perfuader  de  fou- 
tenir  les  prétentions  de  la  noblefïè  à 
cet  égard  ,  dans  l'efpérance  qu'elles 
pourroient  fervir  à  de  plus  grands  def- 
feins  j  qu'il  feroit  absolument  maître 
des  délibérations  ,  &;  qu'on  pourroit 
faire  revivre  les  anciennes  loix  fur  la 
majorité. 

La  Reine ,  voyant  qu'avec  le  fecours 
du  parlement  ,  elle  ne  pourroir  lutter 
contre  Gafton  &  Condé  réunis ,  feignit 
de  vouloir  les  fatisfaire.  Elle  envoya  le 


ibid 


maréchal  de  l'Hôpital  déclarer  à  l'alfem- 
blée  qu'elle  pouvoir  fe  féparer  ,  6c  que 
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ie  Roi  lui  engageoit  fa  foi  &  la  p;u-ole 
de  convoquer  les  états  pour  le  premier     ^^5^* 
jour  d'06tobre.  Quoique  la  cour  n'eut 
aucune    intention    de  tenir   cette  pro-     Talon. 
menfe  ,  c'étoit  tout  ce  que  pouvoir  rai- 
fonnablemenc  efpérer  l'aiTemblée  ;   ce- 
pendant elle  ne  s'en  contenta  point:  elle 
infifta  pour  qu'on  fixât  la  convocation 
au  mois  d'Août ,  ou  du  moins  au  i  "^  de 
Septembre  ,   dans   Tefpérance   que  les 
états-généraux  pourroienr  encore  régler 
le  temps  de  la  majorité  à  leur  volonté. 
La  réfolution  de  ne  les  tenir  qu'au  mois 
d'06tobre  avoir  été  prife  dans  un  cow-' 
feil  où  afTidoient    Condé   &   Gafton  ; 
cependant  ce  dernier  ,  toujours  guidé 
par  les  impreilions  de  Montréfor  6c  des 
autres  ,   envoya  ie  P.  Paulin  ,  jéfuite  ^     Le  19. 
ami  du  coadjuteur  ,    duquel    même   il 
avoir  été  précepteur  ,  déclarer  à  la  Plei- 
ne que  la  convocation  àQS  états ,  après 
la  majorité  du  Roi  ,  ne  plaifoit  a  per- 
fonne  j  que  la  nobleiTc  ne  vouloir  pas 
eeffer  {qs  aifemblées  j   que  fi  ,  comme 
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on  en  menaçoit ,  on  faifoit  agir  le  par- 
^  ^'*  lemenc  5  cerre  démarche  alloit  renou- 
veller  les  bouleverfemens  j  que  dans 
deux  ou  trois  jours ,  il  ne  répondoic  pas 
qu'ion  ne  vît  de  nouvelles  barricades  j 
que  le  parlement  lui-même  ne  feroit 
peut-être  pas  épargné  ,  qu'inFailUble- 
ment  ,  fi  les  mouvemens  renailToient, 
on  verroit  le  premier  pré(ident  &  fon 
fils  Champlatreux  précipités  dans  la 
rivière  ,  &  peut-être  le  palais  royal 
afliégé. 

La  Reine  ,  fans  s'efrrayer  de  ces  me- 
naces ,  fe  montra  inébranlable  j  mais 
elle  eut  la  politique  de  ne  pas  laiffer 
ignorer  à  Mole  les  projets  violens ,  mé- 
dités contre  lui  j  pour  jetter  dans  les 
efpi'its  des  germes  de  diflTentions  donc 
elle  put  profiter.  Le  premier  préfidenc 
I^g  ^j,  ne  manqua  pas  ,  le  lendemain  ,  de  fe 
plaindre  avec  amertume  à  fa  compa- 
enie  :  Gallon  fe  défendit  en  récrimi- 
nant  ,  6c  en  fe  plaignant  a  fon  tour  que 
la  Reine  n'étoic  entourée  que  des  créa- 
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tares  du  miniftre  de  Bruiil  j  (  c'éroit  T^î^^f^ 
ainfi  qu'il  appei-ioic  Mazarin  ,  par  allu-  ^^5  ^* 
(ion  au  lieu  de  fa  retraite  )\  que  fes  émif- 
faires  ,  Servien  ,  Lionne ,  le  Tellier  & 
madame  de  Navailles ,  étoient  feuls 
puiflans  auprès  d'elle  ,  &  qu'avec  de  fî 
mauvais  confeils,  il  n'y  avoir  pas  à  dou- 
ter qu'on  ne  retombât  bientôt  dans  les 
abus  de  l'ancienne  adminiftration.  Les 
déclamations  de  Gafton  furent  inutiles^ 
le  parlement  ne  piit  point  le  change  \ 
ôc  la  Reine  ayant  toujours  infiflé  fur  la 
difTokuion  de  l'afTemblée  ,  il  fallut  s'y 
réfoudre  :  les  créatures  de  Condé  fu* 
rent  même  les  premières  à  l'y  dirpcfer, 
en  lui  repréfentant  que  fes  inrérêts  au- 
roient  peut-être  à  fouffrir  dans  cette 
convocation  fi  ardemment  follicitée  ; 
que  Gafton  ,  par  Ton  titre  de  lieutenant- 
général  ,  pourroit  attirer  à  lui  tout 
Thonneur  &c  le  pouvoir.  Il  fallut  don<f 
que  les  deux  princes  fe  contentafTent 
de  ce  que  la  Reine  voulut  bien  céder  : 
au  lieu  du  1  Odobre  ,  terme  R\é  pour 
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=  ]a  convocation  ,  on  la  promit  pouF  le 


.  ^^*  8  de  Septembre  :  c'eft  que  la  princeife 
efpéroit  que  ,  dût-on  mcme  remplir 
cette  promelFe  ,  le  Roi  déclarant  fa  ma- 
jorité le  7  ,  tous  les  projets  des  mécon- 
tens  s'évanouiroient. 

Les  princes  eux-mêmes  allèrent  por- 
ter cette  parole  ,  d'abord  a  l'alTemblée 

du  clercré  .  où  ils  furent  reçus  fans  ce- 
ci   '  1 

rémonies  ,  parce  qu'on  ne  les  artendoit 
pas  j  enfuite  a  l'allemblée  de  la  noblef- 
fe  5  qui  fut  ainfi  obligée  de  fe  féparer  , 
mais  avec  la  permiilion  d'éciire  aux 
bailliages  ,  afin  qu'ils  s'affemblafTenc 
pour  l'élection  des  députés  ,  en  leur 
laiflant  la  liberté  de  confirmer  ceux  qui 
avoient  été  nommés  en  ;  649. 

Cette  affaire  ayant  été  terminée  à  la 
Talon.  fatisfaâ:ion  du  parlement  ,  il  revint  à 
fa  déclaration  contre  les  cardinaux  fran- 
cois.  Envain  elle  étoit  fans  ce(Te  follici- 
tée  3  envain  ox\  envoyoit  chaque  jour 
les  gens  du  Roi  en  prelTer  Texécution  \ 
Châteauneuf  d'un  côté  ,  Gadon  de  XvX" 
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tre  5  la  retardoienc  toujours  ;  toujours 
ils  trouvoient  des  prétextes  ;  le  garde 
des  fceaux  fur- tout  proceftoit  obftint- 
meiK  qu'il  ne  la  fcelleroit  point ,  qu'il 
ne  commetcroit  jamais  une  telle  lâche- 
té ;  que  fi  une  telle  loi  étoir  abfolu- 
ment  ncceflaire  ,  il  falloit  attendre  la 
majorité  du  Roi  pour  la  porter.  Il  fe 
battit  ainfi  long-temps  en  retraite,  mais 
QnRn  5  voyant  Gallon  céder  ,  5c  la 
Reine  difpofée  à  fatisFaire  le  parlement, 
il  alloit  fe  rendre  auHi  lui-même  ,  & 
n'étoir  plus  embarraffé  que  fur  le  choix 
des  moyens  propres  à  fauver  fon  hon- 
neur 5  en  fcellant  la  déclaration  ,  pour 
que  (qs  actions  ne  fulfent  point  en  con- 
tradiction avec  fes  maximes  :  mais  il  hit 
tiré  de  cet  embarras  par  une  de  ces  ré- 
volutions qui  ,  quoique  communes  dans 
les  cours  ,  ne  font  jamais  des  exemples 
pour  l'ambition.  Les  fceaux  ,  le  jour 
même,  lui  furent  otés  ,  c'étoit  le  rcful- 
tat  d'une  foule  d'intrigues,  dont  il  faut 
démêler  le  tiiTu. 

O  V 
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Les  défiances  ,  les  foupçons  ,  les  ja- 
^    ^^*     loufîes  s'étoient  gliiTés  plus  que  jamais 
entre  l'ancienne  &  la  nouvelle  fronde  j 
celle-là  ne  pouvoir  preique  pas  douter 
que  celle-ci  ne   fût  difpolee   à  Taban- 
donner  \  chaque  jour  voyoit  éclore  de 
nouvelles   femences   de    difcorde  ,   Se 
chaque   jour  Condé  ,  travaillant  à    fe 
tromper  lui  même  ,  devenolt  plus  har- 
di,  &commencoità  envifaî^er  le  chan- 
sèment  fans  rout^ir.  Madame  de  Mont- 
bâfon  en  fit  la  première   l'épreuve.   La 
princeiïe  palatine  ,  fous  prétexte  de  la 
faire  payer  promprement  des  cent  mille 
écus  qui  lui  étoient  promis  ,  lui  en  de- 
manda le  billet ,  pour  en   pourfuivre  , 
difoit-elle  ,  le  paiement  auprès  de  Con- 
dé. La  ducheire  ,  plus  avide  que  fage , 
livre  inconfidérément  fon  effet  ;  &  des 
mains  de  la  princeiTe  ,  il  paife  dans  cel- 
les de  Condé  ,  qui  ne  s'emprcffe  pas  de 
l'acquitter.  La   duchelfe ,  redoutant  ce 
qui    n'étoit  déjà  que   trop    véritable  , 
parle  au  prince  ,  parle  à  la  princelfe  , 
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les  importune  ,  les  fatigue  de  fes  de-  -■  -— 
mandes  ;  mais  de  celle-ci ,  elle  ne  peut 
tirer  d'autre  réponfe,  Gnon  qu'elle  n'eft 
pas  la  maîtrelTe  j  de  celui-là  ,  elle  ne 
reçoit  pour  paiement  que  des  farcafmes 
&  des  railleries  qui  infultent  à  fa  cré- 
dulité. Ce  qu'il  y  eut  de  plus  cruel  pour 
elle  dans  cette  aventure  ,  c'eft  qu'elle 
n'qfa  fe  plaindre ,  craignant  de  trouver 
par-tout  5  comme  dans  Condé  ,  l'ironie 
au  lieu  de  la  pitié  ,  &  ne  fâchant  que 
trop  que  les  loix  ne  s'étoient  pas  char- 
gées de  faire  acquitter  de  pareilles 
dettes. 

Cette  aventure  ,  avec  la  déclaration 
contre  les  cardinaux  françois  ,  ouvroic 
les  yeux  à  Gondy.  Noirmoutiers  con- 
tribua à  les  lui  défiller ,  il  n^'étoit  entré  ^''^'^« 
dans  aucun  des  traités  faits  avec  les 
princes ,  mais  il  avoit  mandé  aux  fron- 
deurs, (es  ennemis  ,  qu'il  les  félicitoic 
de  tous  les  projets  de  grandeur  formés 
fur  leur  raccommodement  j  que  ,  pour 
lui,  il  n'y  prétendoit  aucune  part  ,  fa- 

O  vj 
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—  chant  combien  Coudé  étoit  peu  fcrii- 

^  *  puleux  fur  fes  promeiTes  ,  &  qu'il  de- 
voir l'être  encore  moins  fur  des  pro- 
mefles  données  en  prifon  ;  qu'il  leur 
eonfeilloir  de  n'y  pas  prendre  trop  de 
confiance  \  que  du  refte  ,  ils  le  trouve- 
roient  dans  l'occafion.  Cet  avis ,  joint 
aux  lenteurs  qu'on  voyoit  de  la  part  de 
la  maifon  de  Condé  à  demander  une 
difpenfe  pour  le  mariage  du  prince  de 
Conty  ,  décéloît  alFez  les  intentions  : 
le  retour  de  la  ducheife  de  Lonsueville 
ne  laifTa  prefqu'aucun  doute  à  cet 
égard. 

Elle  avoir  quitté  Sténay  ,  &  éroit  re- 
venue à  Paris  ,  non  en  fuppUante  &  en 
femme  coupable  ,  mais  de  l'air  affuré 
d'une  de  ces  aventurières  qui  ont  fu 
fe  faire  wn  front  à  ne  rougir  jamais  , 
croyant  réparer  toute  l'irrégularité  de  fa 
conduite  ,  en  travaillant  à  la  paix  géné- 
rale :  c'étoit  un  èiQS  articles  de  fon 
traité  avec  les  Efpagnols  ,  fur  lequel 
elle  étoit  bien-aife  de  les  fatisfaire ,  du 
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inoins  en  apparence  ,  foit  par  amour- 
propre  5  ibit  pour  qu'ils  n'eu(ïènt  pas  a  i*'5  ^' 
lui  reprocher  fa  mauvaife-foi.  Turenne 
&  elle  fe  concertèrent  en  confcquence 
là  delTus  à  Sténay ,  &  elle  partit  la  pre- 
mière pour  Paris  ,  après  avoir  tenté 
tous  fes  efforts  pour  l'engager  de  nou- 
veau à  fuivre  invariablement  la  for* 
tune  de  fon  frère.  Mais  le  maréchal ,     Mém.    ^e 

Turenne. 

fatigué  du  rôle  odieux  de  rebelle  ,  qu'il 
n'avoir  pris  qu'à  regret,  &  que  rien  dé- 
formais (  puifque  Condé  étoit  libre  )  ne 
pouvoir  légitimer  \  fatigué  peut-être  en- 
core plus  5  quoiqu'il  n'en  dife  rien  , 
des  caprices  &  des  coquetteries  de  la 
duchelTe  ,  laquelle  répondoit  fouvenr  à 
fa  pafîion  par  des  mépris  ou  des  raille- 
ries ,  Se  le  trahifToit  prefque  ouverte- 
xnent  ,  refufa  abfolument  de  fe  lier  par 
de  nouveaux  engagemens.  Depuis  long- 
temps il  foupiroit  après  le  moment  de 
rejetter  le  joug  qu'il  s^étoit  impofc  ; 
dès  qu'il  avoir  pu  prévoir  cet  inftant 
defiré  ,  il  n'avoir   plus  cherché   qu'un 
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eMi;MiH>;r.iwi«n  préccxte  honnête  poiu'  rompre  avec  les 
^  '  Efpagnols  ;  &c  il  leur  avoir  annoncé  fa 
défedlionjlorfque  s'écaru: retiré  a  Monc- 
mcdi ,  après  la  défaite  de  Rhétel  ,  il 
refufa  de  toucher  cent  mille  livres  qu'ils 
lui  envoyoient ,  à  compte  Ôqs  rrois  cens 
mille  ftipulées  par  leur  traité. 

11  entra  donc  facilement  dans  tout  ce 
que  lui  propofa  la  duchelfe  pour  la  paix 
générale  ,  comme  le  moyen  le  plus 
honnête  de  fe  dégager  d'avec  fes  alliés  ; 
mais  il  la  laifla  partir  feule.  Des  qu'elle 
fut  à  Paris  ,  elle  fit  entendre  que  l'ar- 
chiduc étoit  difpofé  a  traiter  de  cette 
paix  générale  ,  il  l'on  vouloir  entamer 
une  négociation.    Le  parlement ,  à  la 

Montght.  folhcitation  de  Condé  qui  favoit  bien  à 
quoi  aboutiroient  ces  démarches  ,  mais 
qui  étoit  bien-aife  d'en  donner  le  mé- 
rite à  fa  fœur  \  le  parlement  ,  du  con- 
fentement  de  la  Reine  ,  s'alTembla  à  ce 
fujet  ,  &  nomma  CroifTy-Fouquet  , 
grand  frondeur  ,  pour  député  .  avec 
l'approbation  auffi  de  la  régente.  Ctoifly 
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fe  rendit  a  Scénay ,  où  il  trouva  un  né-  -■' 
gociateur  efpagnol ,  mais  qui ,  de  même  ^, 

que  lui  ,  n'avoir  aucun  plein-pouvoir  , 
les  ennemis  étant  bien  éloignés  de  de- 
firer  la  paix  dans  de  pareilles  circon- 
ftances ,  &  avec  Tefpérance  que  les  cho- 
ks  alloient  fe  brouiller  plus  que  jamais, 
&:  qu'ils  pourroient  en  profiter.  Ils  en- 
voyèrent cependant  à  Paris  D.  Gabriel 
de  Tolède ,  lequel  eut  de  grandes  con- 
férences avec  Gafton  Se  Condé  ,  mais 
fans  terminer  davantage  que  les  négo- 
ciateurs de  Sténay.  Comme  il  n'y  avoir 
que  de  la  mauvaife-Foi  des  deux  parts , 
tous  ces  projets  s'évanouirent  \  ôc  Tu- 
renne  ,  après  avoir  attendu  deux  mois 
Inné  réponfe  pofitive  des  Efpagnols  ,  Se 
en  avoir  afTez  fait  pour  qu'ils  n'eulTent 
rien  à  lui  reprocher  ,  revint  à  Paris , 
mais  un  jour  plutôt  qu^on  ne  l'y  atten- 
doit  5  dans  la  crainte  que  les  princes  Se 
beaucoup  de  noblelfe  ne  v'in&nz  au- 
devant  de  lui  ,  comme  ils  fe  le  propo- 
foient.    C'étoit  la    conduite   modeâe 
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fd'Agricolajâ  ^on  reroiir  des  iiles  bii- 
.,.^^*,  ranniques  ;     mais  elle   avoic   un  autre 

Mein.     de  i  j 

Turenne.  principe  :  il  n'aimoic  point  ces  fortes 
d'homiQUïS  y  qui/ont  ajfurd'ment  de  mau' 
va'ife  grâce  ^  dit  -  il  ,  quand  on  vient 
d'avec  les  Efpagnols  ,  &  qu  on  mtre 
en  un  lieu  où  le  Roi  &  la  Reine  de- 
meurent. 

Cependant  la  duchelTe  de  Longue- 
ville  n'oublioit  rien  pour  fe  donner  une 
exiftence  dans  Paris  ,  &  reprendre  fur 
fon  frère  l'afcendant  qu'elle  y  avoir  eu 
précédemment  :  projet  dont  l'exécution 
étoit  facile  ,  après  les  fer  vices  qu'elle 
venoit  de  lui  rendre.  Loin  d'être  humi- 
liée par  fa  révolte  ,  elle  fembloit  y  pui- 
fer  un  nouveau  degré  d'audace  ;  elle 
ne  vit  la  Reine  que  comme  fi  elle  eût 
été  fon  égale  5  &  après  s'être  fait  an- 
noncer au  palais  royal  avant  de  sy  ren- 
dre. Elle  n'affed:a  pas  moins  de  hauteur 

Nemours.  ^^^^  ^^  pubUc  ,  &  on  vit  fe  renouvelle! 
ces  fcenes  orgueilleufes  qui  avoient  tant 
aliéné   les  efprits  avant  la  prifon  des 
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princes.  Klle  n'ccoir  pas  cependant  fans 
inquiétudes  ,  le  mariage  de  fon  frère  , 
projette  avec  mademoifelle  de  Che- 
vreufe  ,  lui  donnoit  les  plus  vives  alar- 
mes ,  moins  par  principe  d'amour  que 
de  politique.  Elle  craignoic  Tefprit  in- 
triguant de  la  mère  :  elle  ne  feroic  pas 
plutôt  entrée  dans  la  maifon  de  Condé, 
qu'elle  y  fubjugueroit  tous  les  efprlts  : 
elle  craignoit  les  charmes  de  la  fille  j 
avec  plus  de  beauté  ,  elle  auroit  plus 
de  moyens  pour  captiver  fon  époux  ,  Sc 
pour  lui  ravir  l'empire  qu'elle  avoir  juf- 

S  qu'alors  confervé  autant  fur  (on  efprit 
que  fur  fon  cœur.  Il  lui  pauoiifoit  donc 
extLcmement  important  d'empêcher  cec- 

_     te  union. 

^  Pour  y  rcufiir  j  elle  commença  à 
afFcder  avec  la  duchelfe  de  Chevreufe 
une  profonde  ignorance  fur  cet  article  • 
6c  au  lieu  de  lui  faire  à  fon  retour  un 
compliment  fur  le  mariage  projette  , 
comme  on  s'y  artendoir,  elle  gnrda  un 
filence  d'autant  plus  accablant  .    qu'il 
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paroifToit  tenir  encore  plus  du  mépris 
^/^5^;     que  cîe  l'indifférence.    Enfuite  elle  en- 

MûtLevilie.      ^ 

trepric  d^amener  Condé  à  {qs  fentimens 
par  la  conddération  de  fon  intérêt  ,  en 
lui  montrant  que  cet  écablilfement  al- 
loit  le  forcer  à  un  partage  de  biens  auQi 
funefte  à  fa  fortune  qu'à  fa  puilTance. 
Elle  fut  puiffàmment  fécondée  par  la 
Rochefoucault  :  outre  fa  haine  implaca- 
ble contre  les  frondeurs  ,  &  fon  amour 
pour  la  ducheffe  ,  il  avoit  encore  un 
fonds  de  mécontentement  contre  mad. 
de  Chevreufe  ,  qu'il  prétendoit  n'avoir 
pas  été  aiïez  reconnoifîante  des  fervices 
qu'il  lui  avoit  rendus  durant  fes  difgra- 
€es,  fous  le  mini{l;ere  de  Richelieu. 

La  cour  de  fon  côté  étoit  dans  des 
inquiétudes  auili  vives  fur  cette  alliance 
que  pouvoit  y  être  la  duchefle  :  outre 
les  alarmes  naturelles  à  concevoir  d'une 
union  qui  alloit  réunir  plus  folidement 
que  jamais  deux  partis  fi  dangereux  ,  la 
eonnoiiTance  du  caraélere  de  mad.  de 
Chevreufe  en  infpiroit  encore  de  plus 
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cruelles  :  après  avoir  écc  (i  redoutable  =:rr= 
par  fa  dangereufe  habileté,  combien  ^^3^* 
n'alloic- elle  pas  le  devenir  davantage, 
lorfque  fes  talens  feroient  étayés  de 
l'appui  d'une  maifon  puiffante  ?  On 
n'oublia  donc  rien  pour  renouer  la  né- 
gociation que  Condé  avoir  d'abord  re- 
jcttce  :  attaqué  de  tous  côtés  par  la 
Reine  ,  par  fes  parens,  par  fes  amis  , 
foliicité  par  fon  propre  inrérêt ,  ébloui 
par  les  offres  les  plus  féduifantes  ,  il 
fe  montra  moins  difficile  à  Servien  de 
à.  Lionne  ,  chargés  de  la  négociation  , 
de  qiu  le  virent  chez  la  princefle  pa- 
latine. Les  chofes  changèrent  de  face  à 
fes  yeux  j  ce  qui  d'abord  lui  avoit  paru 
une  perfidie  ,  lui  parut  une  conduite 
nécelfaire,  juilifiée  autant  par  fon  de- 
voir^ que  par  les  coapnhles  projets  du 
pnrti  auquel  lî  s'étoit  hé. 

Le  premier  projet  du  traité  propofé      ^«f^- 
par  la  pnncelie  paicume ,  conrenoit  di-      Joly. 
vers  articles  ,  plus  ou  moins  favorables 
au  prince.  On  tievoit  lui  donner  le  gou- 
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5S  vernement  de  Guienne  en  échange  de 


^  ^'  celai  de  Bourgogne  ,  avec  la  Heure- 
nance-génciale  pour  celui  de  fes  amis 
qu'il  indiqueroit  j  au  prince  de  Conty, 
le  gouvernement  de  Provence  j  à  fes 
ferviteurs  5  des  gratifications  :  pour  tout 
cela  ,  on  exigeoit  fimplement  de  lui 
qu'il  fe  retirât  dans  £on  gouvernement 
avec  le  corps  de  fes  troupes  qu'il  vou- 
droit  choifir  pour  fa  sûreté  \  que  la  ,  il 
ne  favoriferoit  ni  ne  contrarieroit  le 
retour  du  cardinal  j  mais  qu'il  laiiferoit 
le  Roi  agir  à  fa  volonté  ;  qu'il  feroit 
même  libre  d'ètire  (on  ami  ou  fon  en- 
nemi ,  félon  que  la  conduite  du  mini- 
flre  lui  paroîtroit  mériter  ou  ion  atta- 
chement ou  fa  haine. 

Dans  ces  nouvelles  conférences,  où 
fe  trouva  la  Rochefoucault ,  le  prince 
demanda  pour  ce  duc  le  gouvernement 
de  Blayes ,  avec  la  lieutenance-générale 
de  Guienne  qu'il  lui  d^ftinoit.  Les  né- 
gociateurs 5  fans  donner  des  paroles 
pofitives  y  promirent  tout  ce  qu  on  de- 
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iiroîc  5  fe  retranchant  feulement  fur  le  ",' 

temps  qu'il  falloir  pour  prendre  àQS  ^  ^' 
arrangemens  avec  le  duc  d'Angoulême, 
gouverneur  de  Provence  ,  &  pour  dif- 
pofer  la  Reine  à  l'article  de  Blayes.  La 
vérité  efl;  qu'ils  vouloient  confulter  le 
cardinal ,  fans  l'ordre  duquel  rien  ne 
fe  faifoit  ;  mais  le  cardinal  n'étoit  nul- 
lement difpofé  à  accorder  des  articles 
fi  exoibitans.  La  facilité  même  que 
trouvoit  Condé  dans  les  négociateurs , 
auroit  du  lui  donner  des  foupçons  fur 
leur  bonne- foi.  Quoiqu'ils  aient  pré- 
tendu qu^ils  agifîoient  avec  (incérité  , 
quoique  Retz  lui-mcme  foit  d*une  opi- 
nion contraire  à  ceux  qui  prérendent 
que  la  cour  ne  vouloit  qu'amufer  Con- 
dé 3  il  eft  clair  c]u'elle  ne  pouvoit  avoir 
d'autres  vues. 

Le  premier  article  feul  le  prouve ,  &: 
de  voit  ouvrir  les  yeux  au  prince  ^  En 
lui  accordant  l'échange  du  gouverne- 
ment de  Bourgogne  pour  celui  de 
Guienne  ,  que  lui  accordoir-on  ,  linou 
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le  droit  de  fe  rendre  indépendant  dans 

^^5**  une  province  5  où  la  guerre  qu'on  ve- 
noit  de  terminer ,  prouvoit  alTez  que 
tout  lui  étoit  dévoué  ?  car  bien  qu'en 
apparence  Condé  parut  perdre  à  cet 
échange ,  il  lui  étoit  dans  le  fonds  ex- 
trêmement favorable.  Les  politiques  du 
temps  fe  demandoient   ««  comment  il 

Milioter,  jj  pouvoit  fe  réfoudre  à  abandonner  un 
35  gouvernement  plus  lucratif  que  celui 
j>  qu'il  defiroit  ,  rempli  d'une  foule  im- 
»  menfe  de  fes  créatures  ,  dont  les  peu- 
J5  pies  lui  éroient  extrêmement  attachés, 
3>  comme  de  tout  temps  ils  l'ont  été  à 
«  la  maifon  de  Condé  ,  &  oii  il  avoit 
»  un  parti  tout  formé  ?  Que  pouvoit-il 
>»  efpérer  dans  la  Guienne  ,  où  il  nV 
>3  voit  ni  habitudes  ,  ni  places  fortes  , 
»  où  il  ne  fe  trouveroir  étayé  que  de 
w  deux  appuis  très  frêles  &  très  chan- 
»  celans  j  celui  du  peuple  ,  toujours 
33  porté  au  changement  j  celui  du  par- 
s>  lement  ,  pouflfé  encore  davantage 
»3  par  Çon  intérêt ,  à  rentrer  dans  le  de- 
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*>  voir  ?  Sa  portion  étoit  bien  plus  fa-  ^^ 

«  vorable  en  bourgogne  :  s  il  avoit  en-         -' 
«  vie  de  faire  la  guerre ,  comme  toute 
i>  fa  conduite  donnoit  lieu  de  le  foup- 
»3  çonner  ,  quelle  facilité  ne  trouveroit- 
»  il  pas  dans  cette  province  à  l'exécu- 
j>  tion  de  fes   projets  ?    Maître  de  la 
»  capitale  ,  par  le  château  qui  lui  ap- 
jî  partenoit  en  propre  ,  il  la  feroit  agir 
»  au  premier  (îgnal  :  là  ,  il  fe  trouvoit 
>3  à  la  porte  de  cinq  fouverainetés  ,  qui 
î>  pouvoient  lui  fournir  des  troupes  & 
>»  des  munitions  de  toute  efpece  \  mai- 
^^>  rre  de  la  Saône,  la  nourrice  de  Lyon, 
n  il  obligeroic  peur-être  cette  ville  à  fe 
3>  déclarer  en  fa  faveur  ;    trois  autres 
î>  rivières ,  la  Seine  &  l'Yonne ,  qui  fe 
5>  trouvoient  dans  (on  gouvernement  , 
>>  la  Marne,  dans   celui  du   prince  de 
y>  Conty  5  lui  offroient  encore  de  gran- 
des facilités.   Les  fréquentes  inonda» 
55  tions  garantifloient  d'un   fiége  ,  du- 
»  rant  les  trois-quarts  de  l'année  ,  Bel- 
\  î>  legarde  ,  St.  Jean-de-Lône  &  Ver- 
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^=5  jj  dan.  Les  rcginiens  de  Meille  ,  de 
^^5 1-  „  Perfan  ,  de  Condé  ,  de  Conty,  d'Al- 
>î  bret,  inFanterie  &  cavalerie,  rcpaii- 
»  dus  dans  la  province  ,  pouvoient  dans 
3j  un  inftant  lai  former  une  petite  ar- 
»  mée,  d'autant  plus  formidable  qu'elle 
«  étoit  compofée  des  plus  vaillans  hom- 
35  mes  ,  accoutumes  à  la  guerre  civile  , 
j>  puifqu'elles  avoient  fervi  au  fiége  de 
i3  Paris. 

Tout  cela  étoit  bien  vu  \  m.ais  Condé 
ou  fon  confeil  voyoit  mieux  encore  , 
du  moins  relativement  aux  circonftan- 
ces.  Sûr  de  la  Bourgogne  ,  par  les  pla- 
ces fortes  qui  lui  reftoient  ,  mcme  en 
fe  dépouillant  de  fon  gouvernement  , 
par  les  lieutenans  auxquels  il  en  confie- 
roit  la  défenfe  ,  par  cette  foule  de  créa- 
tures ,  qui  obéiroient  toujours  aveuglé- 
ment à  fes  volontés  ,  il  étoit  bien  aife 
■de  s'afTurer  encore  de  la  Guienne  ,  & 
d'avoir  ainfi  deux  provinces  qui ,  dans 
l'occafion  ,  feroient  prctes  à  tout  en- 
treprendre pour  le  fervir. 

Ces 
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Ces    coniîdcrations    ne    pouvoient 


cchapper  au  cardinal  j  rhomme  le  ^  ^^' 
moins  confommé  dans  les  affaires  de 
l'état  ne  s'y  feroit  point  trompé.  Dans 
ce  cas  ,  il  faut  conclure  des  offres  qu'il 
faifoic  au  prince  ,  ou  qu'il  ne  cherchoic 
qu'à  lui  fafciner  \qs  yeux  ,  ou  que  ,  par 
la  politique  la  plus  déteftable ,  il  facri- 
fioit  à  {qs  intérêts  les  intérêts  de  la  na- 
tion ,  ne  craignant  point  ainfi  ,  par  une 
pa(îion  effrénée  pour  fon  retour  ,  de 
prêter  êiQS  alimens  aux  feux  de  la  fé- 
dirion. 

Peut  être  cependant  ,  dans  les  com-  - 
mencemens  de  la  négociation  ,    le  car- 
dinal n'y  mit-il  point  de  mauvaifc  foi  j 

il  étoit  en    efTet  fi  éloi^^né  ,   qu'il  ne  .   „    ,  , 

^        '    ^  La  Rochef. 

pouvoit  avoir  alors  de  fent  ment  iixe  : 
fes  confeils,  fes  ordres  varioient  à  cha- 
que inftant ,  &  fe  trouvoient  fouvent 
en  contradidion  ,  parce  que  les  nou- 
velles intrigues  3  qui  fe  nouoient  &  fe 
dénouoient  tous  les  jours,  ne  pouvoient 
lui  laiifer  aucune  réfolution  déterminée^ 
Tome  ÎV.  P 


33^  UEfprk 

■  Se  l'on  s*apperçoic  facilement  de  cette 


^^5^*  indécifion  par  la  lenteur  de  ^qs  répon- 
(qs  y  de  la  confufion  qui  régnoit  autant 
dans  les  affaires  que  dans  fon  efpric. 
Mais  il  nQi\  refte  pas  moins  vrai  que, 
lorfque  le  miniftre  commença  à  voir 
jour  au  travers  de  ces  obfcurués  ,  lorf- 
qu'il  vit  le  prince  ébloui  des  brillantes 
chimères  qu'il  fliifoit  pafTer  fous  fesyeux, 
il  fongea  à  profiter  de  fa  facilité  pour 
remettre  les  chofes  fur  le  pied  où  elles 
croient  avant  fa  prifon  ,  pour  le  perdre, 
puifqu'il  ne  pouvoir  le  gagner  totalement 
par  fes  menées  &  par  fes  intrigues ,  pour 
le  brouiller  de  nouveau  avec  les  fron- 
deurs ,  fe  raccommoder  lui-même  avec 
eux,  anéantir  l'un  des  partis  par  l'autre , 
revenir  plus  triomphant  à  la  faveur  de 
cette  divifion ,  reprendre  le  timon  de 
l'état ,  &  régner  fur  leurs  débris.  Les 
détails,  qui  vont  fuivre  ,  développeront 
encore  plus  clairement  tout  le  fyftême 
du  miniftre. 
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CHAPITRE    IL 

B.upturc  entre  l'ancienne  &  la  nouvelle 
fronde.  Le  coadjuteur  feint  défère^ 
tirer  des  intrigues  ;  la  cour  l'y  rap^ 
pelle  j  &  ^  après  avoir  voulu  le  perdre^ 
recherche  fon  amitié, 

J_jE  réfroidiflement  de  Côndé  &  de™ 
fes  amis  pour  la  fronde  étoic  déjà  fî  ^ 
public  5  qu'on  ne  pouvoir  plus  fe  le 
diilimuler  ,  &  qu'il  falloir  ou  rompre 
enticremenr  ou  renouer  des  liens  mal 
tiflTus.  Le  coadjuteur  ,  dans  cette  crife  y 
ne  trouva  point  de  moyen  plus  glorieux 
&  plus  facile  en  même  temps  que  de 
piquer  la  générofité  de  Condé  ,  en  fei- 
gnant de  s'en  piquer  lui-même  ,  &  en 
laifTant  le  champ  libre  a  tou.is  fes  vo-  Reti. 
lontés.  11  s'adrelTe  donc  à  mademoifelle 
de  Chevreufe  ,  &  s'efforce  de  lui  dé- 
guifcr  l'amertume  du  changement  qu'il 

p  ij 


34^3  L'Efprit 

piévolr.  «  Il  eft  dirpofc  à  tout  pour  la 
•^^5^'  »  fervir  ;  mais  le  réfroidiirement  de 
5>  Condé  lui  donne  lieu  de  craindre 
3>  qu'il  ne  foit  pas  dans  la  difpofitioii 
33  d'accomplir  le  mariage  projette  ,  juf- 
5?  qu'alors  ,  elle  n'a  point  été  compro- 
>5  mile ,  puifqu'elle  a  été  recherchée  , 
»  même  avec  paiîion  :  le  prince  de 
3*  Conty  paroît  l'idolâtrer  \  pour  lui 
.ïvfaire  une  cour  plus  aflidue  ,  il  vient 
3>  tous  les  foirs  fouper  à  l'hôtel  de  Che- 
»  vreufe  ;  on  ne  peut  mettre  plus  d'em- 
î>  preiTement  ,  plus  de  publicité  dans 
i>  une  recherche  qu'il  y  en  met:  il  faut 
îî  dpnc  toujours  parler  de  cette  alliance 
3>  comme  d'une  chofe  qui  l'honore 
33  beaucoup ,  mais  qui  n'eft  point  au- 
»  defTus  d'elle  :  pour  ne  point  s'expo- 
Ji>  fer  à  la  honte  d'u'i  refus ,  il  faut  le 
»  prévenir  ,  en  donnant  au  prince  de 
»>  Condé  la  liberté  toute  entière  d'ac- 
>♦  complir  ou  de  retirer  fa  parole.  Si  le 
j>  prince  eft  dans  de  bonnes  intentions 
»  pour  le  parti ,  ce  procédé  ne  l'y  atta- 
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j3  chera   que   davantage   :   dans  le   cas  i_J»^i-!î 
«  contraire  ,  cette  générofité  peut  alla-       '^  5 
>3  mer  la  fienne  ,   ou  du  moins  Tempe- 
»  cher  de   les  accabler  dans    le  temps 
j>  qu'ils  agiOTent  avec  lui  li  refpeétueu- 
»  fement,  (i  franchement. 

Ce  deflein  eft  approuvé  de  route  la 
flidtion  ,  &  Gondy  court  fur  le  champ 
Taccomplir.  Il  demande  un  entretien  à 
Condé  j  il  lui  annonce  qu'il  eft  chargé 
de  la  parc  de  madame  &  de  mademoi- 
felle  de  Chevreufe  d'une  commiffion 
dont  il  s'acquitte  avec  joie ,  parce  qu'elle 
peut  être  favorable  à  {qs  projets  :  <*  Ces 
»  deux  dames  ne  prétendent  en  aucune 
)5  manière  le  gêner  fur  les  engagemens 
j>  qu'il  a  pris  avec  elles  j  elles  n'y  ont 
>3  confenti  ,  que  pour  avoir  le  plaiiir 
»  de  lui  rendre  fa  parole  \  elles  n'igno- 
»  rent  pas  que  cette  aUiance  déplaît  à 
>3  la  cour  ,  ou  que  du  moins  elle  feint 
j>  de  la  répugnance  à  la  voir  s'accom- 
j>  plir  :  pour  peu  qu'en  effet  fa  promelfe 
«  pût  nuire  aux  engagemens  qu'il  vou- 

P  iij 


3  4i  rEfprIt  I 

r  »  loir  prendre  avec  la  cour  ,  elles  la  fui 


*    ^^'     55  rendoient  avec  la  plus  grande   fatif- 
»  fadtion  ,   ne  fe   réfervant  pas  moins 
»  le  pîailir  d'être  toujours  de  fes  amis, 
»  &  de  le  fervir  de  tout  leur  pouvoir 
»  en   tout  ce  qu'il  defireroit.    En  fon 
55  particulier  ,  il  étoit  dans  les  mêmes 
55  fentimens  ;   il  remettoit  de  même  à 
»  fa  volonté  la  promelTe  du  chapeau  j  il 
55  n'en  feroit  que  ce  qu'il  voudroir ,  & 
»  il  étoit   difpofé  a  ce  facrifice  ,   pour 
55  peu  que  fes  bons  offices ,  qu'il  avoit 
»  promis  à  cet  égard  auprès  de  la  cour, 
»  puiïent  déranger  fes  vues  &  contra- 
»  rier  (qs  intérêts. 

Ce  que  le  coadjuteur  avoit  prévu  ar- 
riva.  Ce  langage  extraordinaire  ,   mais 
noble  y  frappa  Condé  \  Se  ne  voulant 
point  céder  en  générofité  ,  quelque  fa- 
vorable que  fut  l'occafion  pour  retirer 
fa  parole  ,   il  fe  fâcha  prefque  contre 
Gondy  d'avoir  foupçonné  qu'il   pût  y 
manquer,  &c  par  fa  réponfe  ,  fe  ren- 
gagea plus  que  jamais  â  raccompliife- 
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ment  de  toutes  fes  piomeiïcs.  On  ne 
pouvoir  pas  même  dire  que  ce  fut  une  5 
faute  en  politique  ,  &  que  Tamour- 
propie  eût  en  lui  trahi  l'ambition  ,  puif- 
que  (on  traité  n^étoit  encore  qu'ébau- 
ché 5  Se  qu'il  ignoroit  où  aboutiroient 
toutes  fes  négociations  \  d'ailleurs  il  laRochci; 
efpéroit  un  changement,  qu'il  avoit  de- 
mandé ,  dans  le  confeil  ,  où  il  vouloir 
introduire  ks  amis  ^Chavigny  6c  Mole, 
en  expulfant  Châteauneuf  &  les  autres 
créatures  du  miniftre.  La  Reine  paroif- 
foit  difpofée  à  le  fatisfaire  j  mais  il'gHtr 
tendoit  l'événement  pour  fe  déclarer  , 
&  rompre  ou  accomplir  l'union  pro- 
jettée.  Pour  montrer  davantage  encore 
qu'il  agilToit  avec  fmcérité  ,  il  fit  partir 
dans  le  même  temps  un  courier  ,  qui 
alloit  en  apparence  chercher  une  dif- 
penfe  à  Rome. 

Selon  madame  de  Nemours,  le  clian- 
gement  que  la  Reine  méditoit  dans  fon, 
confeil  étoit  inconnu  a  Condé.  Ses  deux 
négociateurs ,  Lionne  Se  Servien  ,   lui 

P  iv 


3  44  LEfprït 

-r  avoient  feulement  laifTc  enrrevoir  que 


^^5^*  la  regenre  avoir  tant  d'envie  de  gagner 
fon  amitié  ,  qu'elle  vouloir  lui  donner 
non  des  paroles ,  mais  des  efFers ,  & 
qu'il  ne  tarderoit  pas  à  voir  tous  les 
égards  qu'on  avoit  non- feulement  pour 
lui  5  mais  encore  pour  Tes  créatures. 
Ce   récit   n'eft  pas  croyable  ,    démenti 

Wontdat  ^^'^^'^^  ^^  ^'^^  P'^^  ^^  Rochefoucaulr , 
Moîteviiie.  q^ij  afîlife  précifémenr  tout  le  conrrai- 
Taion.  re  5  &  fe  trouve  appuyé  d'une  foule 
d'i^utres  hiftoriens  ,  qui  ne'laifTent  pas  à 
déuter  que  Condé  ,  voulant  favoir  juf- 
qu'à  quel  point  il  pouvoir  compter  fur 
la  cour ,  avoit  demandé  le  facrifice  de 
Châteauneuf ,  odieux  à  toute  fa  mai- 
fon  ,  pour  avoir  préfidé  à  la  condam- 
nation de  Montmorency  :  le  prince  avoit 
de  plus  exigé  que  le  garde  des  fceaux 
fut  remplacé  par  une  de  ks  créatures. 
XcsAvril.  Du  moins  la  chofe  fe  paffa-r-elle 
comme  iî  elle  eût  été  concertée  avec  le 
prince.  La  Reine  annonça  les  change- 
menSjea  déclarant  qu'elle  faifoic  rêve- 
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nk  Chavigny  de  Touraine  où  il  étoit^^ 


relégué,  pour  prendre  fa  place  au  con-  ^^5^ 
feil.  Il  paroilfoit  bien  étonnant  que  la 
régente  fe  fût  décidée  à  ce  rappel ,  après  • 
avoir  toujours  montré  une  haine  fi  im- 
placable contre  ce  miniftre  :  mais  alors 
elle  haïfifoit  encore  plus  le  garde  des 
fceaux ,  à  caufe  de  fon  éloignement  au 
retour  du  miniftre  ,  &  voulant  cepen- 
dant faire  croire  qu'elle  ne  fongeoic 
plus  elle-même  à  ce  retour  ;  rien  ne 
pouvoir  mieux  le  prouver  que  l'efpece 
de  faveur  d'un  homm.e  ,  ennemi  déclaré 
du  mmiftre.  Ce  dernier  y  confentit  fans 
peine  ,  parce  qu'il  crut  qu'il  valoir  en- 
core mieux  pour  lui  avoir  dans  le  con- 
feil  Chavigny  que  Châteauneuf ,  dont 
il  vouloir  fe  venger  ,  Se  qui  lui  paroif- 
foit  bien  plus  redoutable  ,  ôc  par  {es 
talens  ,  &  par  la  fadion  à  laquelle  il 
ctoit  lié. 

Gafton  &  Condé  étoient  préfens  lors- 
que la  Reine  déclara  le  retour  de  Cha- 
vigny j  le  premier  ,  qui  porroit  contre 


•  5  4^  rEfprlt 

;!^^!5!!!!!5  lui  dans  fon  cœur  une  haine  invétérée 
^J^^  *  depuis  le  miniftere  de  Richelieu  ,  fut 
Mottev.  aufj]  furpris  que  mécontent  de  ce  chan- 
gement inattendu,  il  témoigna  avec 
amertume  à  la  Reine  qu'il  étoit  étonné 
d'une  pareille  démarche  faite  fans  fou 
confentement;  mais  la  piinceffe  lui  ré- 
pondit  5  avec  autant  de  fierté  que  de 
fécherelTe  ,  qu'il  en  avoit  bien  fait  d'au- 
très  fans  elle.  A  ces  mots,  Gafton  fu- 
rieux fort,  fans  vouloir  entrer  au  con- 
feil.  Condé  jufqu'alors  ne  s'étoit  pas 
découvert  ,  il   n'avoit  pas  dit   un  feul 

mot  pendant  toute  l'altercation  du  duc 
lîemours.  * 

Se  de  la  Reine  ,  ôc  ne  s'étoit  décelé  que 
par  quelques  fouris  amers ,  qui  n'échap- 
pèrent point  a  la  malignité  des  courti- 
fans.  Pour  achever  fon  rôle ,  il  fort  avec 
îe  duc  5  en  proteftant  d'un  air  qu'on 
auroit  cru  chagrin  ,  quil  ne  peut  être  fa- 
ûsfait  que  Gajlon  ne  le  f oit.  Il  fait  plus^ 
il  fe  rend  chez  la  duchelTe  de  Chevreu- 
fe ,  où  il  s'emporte  aux  fermeiis  les  plus 
forts  pour  fe  juftifier  de  la  part  qu'ion 
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peut  lui  fuppofer  à  ce  changement  :  fes  ^'^ 
fermens  furent  d'autant    moins   crus ,     ^    ^  ^ 
qu'il  venoit  les  faire  fans  qu'on  lui  eût 
témoigné  aucun  foupçon. 

Bientôt  la  fureur  de  Gafton  parvint 
à  fon  dernier  période  ,  lorfque  la  Tivo' 
liere,  lieutenant  des  gardes  de  la  Reine, 
vint  lui  donner ,  fur  les  dix  ou  onze 
heures  du  foir  ^  avis  des  nouveaux  chan- 
gemens  que  la  princefle  avoir  exécutés. 
Au  fortir  du  confeil  ,  elle  avoir  envoyé 
demander  les  fceaux  à  Châteauneuf  , 
&  les  avoit  remis  à  Mole  ,  à  condition 
qu'il  les  garderoit  avec  fa  place  de  pre- 
mier préfident  (1).  Elle  avoîj;  en  même 


(i)  A  peine  Mole  eût-il  été  nommé  à  la  pla- 
#e-de  Châteauneuf,  que  cette  nouvelle  réveilla 
l'envie  contre  lui.  Il  parut  un  libelle  intitulé , 
la  Généalogie  du  premier  préfident.  Jamais 
hoxTime  ne  fut  déchiré  aulH  impitoyablement 
qu'il  l'eft  dans  cette  pièce  :  on  l'y  peint  comme 
le  père  le  plus  foible ,  le  miniftre  le  plus  inepte, 
le  magiftrat  le  plus  inique  qui  Ce  foit  jamais 

P  V  j 


54^  VEfprîî 

temps  fait  partir  le  duc  de  Sully  ,  gen- 
^^5^'    dre  de  Séguier ,  pour  aller  lui  ordon- 
ner  de  revenir   au  confeil  exercer  les 
fonctions  de  chancelier» 

Rien  n'eft  comparable  au  défefpoir 
ou  plutôt  à  la  rage  dont  Gallon  fut  faifl 
à  cette  nouvelle ,  que  celle  de  l'ambi- 
tieux  Châteauneuf ,  lorfqu*on  vint  lui 
annoncer  fa  difgrace.  Il  faut  éprouver 
foi- même  la  pafîion  eâFrénce  dont  \\ 
étoit  dévoré  5  pour  fe  former  une  idée 
àes  fentimens  tumultueux  &  violens  qui 


affis  fur  les  ieurs  de  lys.  Il  (eroit  difficile  à  la 
calomnie  de  prendre  un  langage  plus  auda- 
cieux en  même  temps  &  plus  atroce.  Les  deux 
£ls  de  Mole ,  &  Champlatreux  fur-tout  ,  ne 
font  pas  plus  épargnés.  La  pièce,  adreffée  en 
forme  de  requête  au  Roi ,  finit  en  fuppliant 
S.  Mo  de  confiner  le  père  dans  une  prifon 
pour  y  faire  pénitence  de  fes  crimes  ,  de  faire 
fouetter  en  fa  préfence  &  marquer  des  fîeurs 
à.t  lys  champlatreux,  &  derekguer  fon  cadet 
^ans  la  foiitude  d'un  cloître  ,  après  avoir  exigé 
la  démiifiou  de  fon  éyéclié^ 
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ranaillirent  alors.  Il  fut  fur  le  point  de  !^  .iJ 
s'enfuir  au  Luxembourg  ,  d'y  porter  les  V,  Jj^J^ 
fceaux  j  6c  là  ,  fous  la  protection  de 
Gafton  5  de  ne  les  rendre  qu'avec  la  vie. 
S'il  fut  détourne  de  ces  penfées  crimi- 
nelles ,  ce  fut  moins  par  défaut  d'au- 
dace 5  que  par  la  connoifTance  qu'il 
avoir  du  caïadtere  du  duc  ,  trop  foible 
pour  foutenir  une  pareille  témérité. 

Quant  au  duc  y  il  aiTemble  dans  fon  Retxi 
palais  Condé  ,  Conty ,  Beaufort ,  Ne- 
mours 5  BrifTac  ,  la  Rochefoucault  >  Ta- 
vannes,  Vitry  ,  la  Mothe  ,  Etampe«  > 
Fiefque  &:  Montréfor  ,  il  leur  expofe> 
avec  fon  éloquence  naturelle  ,  toujours 
plus  pathétique,  plus  elle  étoit  échauffée 
par  un  grand  intérêt^  &  les  entrepiifes 
de  la  Reine,  ôc  les  dangers  de  fon  ehan« 
gement ,  5c  le  mépris  qu'elle  fait  de  fa 
pei'fonne  ,  âc  ks  prérogatives  violées  > 
enfin  tout  ce  qu'un  fentiment  vif  lui 
repréfente  alors  de  (qs  droits  violés*  U 
finit  par  leur  demander  leur  avis  fur  la 
manière  de  repoulïer  ces  outrages  ,  ne 


5  5^  VEfprït 

s  voyant  point  ou  ne  voulant  point  voir 


^  *  la  part  fecrette  que  la  plupart  d'entre 
eux  avoient  au  procédé  injurieux  dont 
il  fe  plaignoit. 

Montréfor  ,  nourri  dans  la  fadion  , 
s'écrie  qu'il   faut    aller    demander  les 
fceaux  au  premier  préfident  de  la  part 
de  S.  A.  R.  &  les  avoir  de  gré  ou  de 
force.  ChaulneSj  BrifTac  ,  Vitry  applau- 
diiïent  à  cette  opinion  violente  j  Gon- 
dy  5  feignant  de  vouloir  l'adoucir  ,   la 
rend  encore  plus  terrible  ,  en  ajoutant 
qu'il  ne  faut  pas  fe  fervir  du  peuple  , 
comme  quelqu'un  vient  de  le  propofer, 
mais  envoyer  à  Mole  le  capitaine  des 
gardes  de  S.  A.    tandis  que  lai  même 
te  Beau  fort  fe  tiendront  aux  deux  cotés 
du  palais  pour  faire  agir  le  peuple  ,  le 
foulever  ou  le  réprimer  félon  les  cir- 
conftances.    Pourquoi    rn  alléguer  ,   dit 
alors  Beaufort ,  en  interrompant  le  pré- 
lat ?  je  parlerai  j  monfieur  j  pour  moi  , 
quand  ce  fera  à  mon  tour  d'opiner.    Ce 
fut  dans  cette  occafion  que  Gandy  se- 
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connut  ,  pour  la  première  fois  ,  que  le  — ^— — ' 
duc  ne  pouvoir  lui  pardonner  le  mépris    ^^5  ^* 
où  il   romboit  journellement  dans   la 
facftion  ,  &  les  fecrets  dont  on  lui  avoit 
fait  myftere  :  fe  croyant  alfez  de  talens 
pour  fe  donner  une  exiftence  par  lui- 
même  ,  il  ne  vouloir  plus  la  devoir  au 
coadjuteur. 

Si  l'incartade  du  duc  furprit  le  prélat, 
le  parti  que  prirent  les  princes  &  leurs 
amis  lui  parut  moins  étonnant ,  après 
ce  qu'il  favoit  déjà  de  leurs  difpofi- 
tions.  La  Rochefoucault ,  Nemours  & 
les  autres  s'écrièrent  que  toutes  ces 
opinions  ne  tendoient  qu'au  meurtre  » 
au  carnage  ,  aux  atrocités  les  plus  ré- 
voltantes ^  Condé  ajouta  qu  il  n  entent 
doit  rien  à  la  guerre  des  cailloux  &  des  ,,  .j» 
pots^de-chambre  ;  quil  fe  fentoit  pol-  Nemourîi 
tron  pour  tout  ce  qui  avoit  l'air  de  fé^ 
dition  &  de  tumulte  populaire  ;  que  du 
refie  ^  fi  Gajlon  fe  croyoit  outragé  ^  il 
étoit  prêt  de  commencer  la  guerre  ci^ 
y  île  j  de  fe.  retirer  en  Bourgogne  ^   & 


5  5  i  VEfprlt 

de  faire  des   levées  pour  fort  fervîce, 
J  UQ  tous  ces  traits  ,  il  n  y  en  avoïc 

aucun  qui  ne  portât  fur  celui  auquel 
ils  étoient  adrelTés  ,  &  qui  n'y  fît  une 
profonde  bleiFure.  Mais  ce  qui  combla 
le  défefpoir  du  coadjuteur ,  ce  fut  de 
voir  le  courage  fadice  de  Gafton  fe 
glacer  rout-à-coup  a  la  défection  de 
Beaufort  :  envain  il  veut  le  réchauffer  , 
en  promettant  au  duc  que  dans  deux 
heures  ,  fans  le  fecours  de  Beaufort ,  il 
va  le  rendre  maître  de  Paris  &  le  met- 
tre à  la  tête  du  peuple.  Ces  promedes 
lui  parurent  autant  de  chimères  bril- 
lantes 5  qu'il  ne  fut  point  tenté  de  réa- 
lifer  ;  envain  Madame ,  dans  l'appaite- 
ment  de  laquelle  il  étoit  palTé ,  tandis 
que  Condé  &  fes  amis  ,  reftés  dans  le 
cabinet  des  livres  ,  fe  railloient  &  des 
confeils  que  leur  demandoit  Gafton  , 
&  de  ceux  que  lui  donnaient  fes  tur- 
bulens  amis  j  envain  Madame  s'efForça- 
t-elle  5  avec  mademoifelle  de  Chevreu- 
fe  5  de  redonner  de  la  vigueur  à  iow 
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mari  j  il  craignit  toujours  que  le  peu- 
ple ne  fe  partageât  entre  Beaufort  &  ^^J^ 
lui  j  6'  puis  j  ajouta- t-ii  ^  il  faudrait 
arrêter  les  princes  ^  &  à  ce  moment  me- 
me.  Ah  !  s\'l  ne  tient  quà  cela  ,  répond 
précipitamment  mademoifelle  de  Chè- 
vre ufe  j  j'en  fais  mon  affaire  ;  ils  font 
dans  le  cabinet  des  livres  j  ou  ils  atten- 
dent  votre  altefjc  ;  il  ny  a  quà.  donner 
un  cour  à  la  clef  pour  les  enfermer,  j'y 
cours  :  j'envie  cet  honneur  au  vicomte 
d' Autel  j  ce  fera  une  belle  chofe  quune 
fille  arrête  un  gagneur  de  batailles,  A 
ces  mots ,  elle  fe  précipite  du  côté  du 
cabinet  j  mais  Gafton  ,  à  qui  fa  frayeur 
naturelle  peint  dans  un  inilant  tous  les 
dangers  d'une  femblable  entreprife , 
l'arrête ,  fiffle  ,  (  c'étoit  fa  manière  or- 
dinaire de  témoigner  pins  que  de  Tin- 
décifion  )  fe  place  à  une  croifée  ,  rêve 
un  inftant ,  remet  au  lendemain  pour 
prendre  un  parti  ,  retourne  au  cabinet, 
&  congédie  la  compagnie  ,  qui  ^  fans 
Soupçonner  le  danger  qu'elle  vient  de 
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i — i_"!ïî=s  courir  ,  s'égaie  en  fortant  à  fes  dépens, 
^    ^  ^*     &  fur  les  degrés  de  Ton  palais  ,  le  mo- 
que   publiquement    de   la    guerre    des 
pots-dc-chambre  ,  &  de  ceux  qui  la  con- 
feillent. 

11  eft  à  croire  que  Condé  ne  sYtoit 
trouvé  à  cette  conférence  que  pour  voir 
le  parti  qu'on  y  prendroit ,  &  préparer 
les  efprits  à  une  rupture  ,  qui  fc  fit  dès 
le  lendemain  avec  éclat.  11  avoit  à  peu 
près  tout  ce  qu'il  vouloit  de  la  cour,  & 
raccomplifTement    des    facriiices    qu'il 
avoit  exigés  ne  lui  laiffoir  aucun  foup- 
çon  fur  la  bonne  foi  de  la  négociation  : 
d'ailleurs  il  étoic  temps  de  rompre  les 
fers  du  prince  de  Conry  ,  qui  fe  lailfoit 
chaque  jour  captiver  davantage  par  ma- 
demoiieile  de  Chevreule  ,  loit  que  ce 
fut  l'ouvrage  de  fes  feuls  attraits  ,   foie 
que  le   penchant  du  prmce  à  la  nou 
veauté  leur  prêtât   de   nouveaux  char- 
mes. Mais  fa  makreffe  feule  favoir  les 
imprefïîons  profondes  qu'elle  faifoit  fur 
ion  cœur ,  &  il  fe  gardoit  bien  de  lés 
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déclarer  à  fon  frère  &  moins  encore  à  ■ 


mad.   de  Longueville  ,  pour  ne  point    ^^3^* 
faire  gronder  autour  de  lui  les  orages 
de  la  jaloulîe  ,  ôc  ne  point  totalement 
ruiner  fes  efpérances  auprès  d'elle.  Vio- 
le feul  y   qui  devoir  dreffer  le  contrat 
de  mariage  ,  fut  inftruit  des  progrès  que 
faifoic    la    paffion    du    prince  ,  Conty 
l'ayant  fecrétement  prié  d'accorder  tous 
les  articles  qu'on  voudroit  contefter ,  & 
de  furmonter  toutes  les  difficultés.  Ma- 
demoifelle  deChevreufe  avoit  tellement 
'niis  en  ufage  avec  lui  tous  les  reiToris 
de  la  coquetterie  3  qu'elle  Tavoit  comme 
enchanté.  Décide  pour  elle  a  tous  les 
facrifices  ,  il  avoit  des  fréquentes ,  mais 
fecrettes  converfations  avec  Laigues  <3c 
Noirmoutiers  ,  &   l'on  prétend  même 
qull  étoit  difpofé  ,  pour  peu  qu'il  trou- 
vât d'cbftacles  5  à  une  union   clande-- 
finie  ,   fans  difpenfe  de  Rome  ,   fans 
la  participation  d'aucun  de  fes  parens. 
Ce  ïwi  du  moins   le  prétexte  dont  fe 
fervit  le  préfideut  de  Ncmond  auprès 
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de  Condé  pour  le  prelTer  de  hâter  la 


lesAvi'u.  rupture.   Auiîi-tôc  le  héros  court  chez 
fon  frère  ,  il  l'accable  des  pUis  fanglan- 
tes   railleries    fur   îow  aveugle    paiTion 
pour  fa  commode  maîtrerfe  \  il  lui  fait 
compliment  fur  la  bonrc  qu'il  a  de  Te 
contenter  des  reftes  du  coadjuteur  ,  de 
Noirmoutiers  ,  de  Caumartin.  La  ma- 
tière étoir  a{Tèz  riche  ^  à  n'en  juger  mê- 
me que  d'après  les  mémoires  de  Retz  : 
au(îi  le  prince  n'épargna-t-il  pas  les  ta- 
bleaux j  il  étala  avec  complaifance  tou- 
tes les  aventures  vraies  ou  fauHTes  de 
mademoifelle  de,  Chevreufe  ,   &  ,  les 
brodant  à  fa  manière  ,  il  apprend  à  fon 
^      frère  tant  de  chofes  capables  de  dégoû- 
ter ou  un  amant  ou  un  mari  ,  que  le 
jeune  prince ,  foit  qu'il  les  crut  vérita- 
bles ,    foit  qu'il  n'osât  contredire  fon 
frère',  qui  étoit  toujours  pour  lui   iovi 
maître  ,  foit  plutôt  que  ,  comme  il  ai- 
iTioit ,  la  jaloufie  lui  fit  fentir  fes  poi- 
fons  5  il  s'écrie  dans  iow  dégoût  ,   que 
çcn  ejl  ajje^  ;  qu'il  ne  veut  plus  d'uns. 


i 
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par  fille  alliance  ;   quil  ejl  étonnant  que  .- ..  ■    ^_s 
fes  amis  lui   aient  jufqu  alors  caché  la     ^^5  ^«i 
conduite  de  fa  maîtrejfe  j  que  s'il  Veut 
connue  plutôt  ^  il  fe  fer  oit  bien  gardé  de 
dej cendre  jufqu  à  elle,  Condé  ne  laifle 
pas   refroidir  ce   fentiment   d*indigna-  Nemours. 
tion  5  il  envoie  fur  le  champ  Viole  dé- 
clarer à  mad.  de  Chevreufe ,  qu'il  ne 
faut  plus  penfer  de  long-temps  a  l'al- 
liance projettée  j  que  la  Reine  la  dé- 
fend j  mais  que  ce  n'eil:  qu'une  partie 
remife  &  non  rompue  ,  bc  qu'ils  comp- 
tent le  lendemain  lui  rendre  une  vifîte, 
lui  6^  fon  frère  ,  &  s'excufer  plus  am- 
plement.  Viole  s'acquitta  de  fa  com- 
milîion  en  homme  qui  en  fentoit  toute 
la  difficulté  &  toute  la  honte  \  il  bal- 
butia la  moitié  de  fon  compliment,  & 
tout  ce  qu'on  put  deviner  du  refte,  c'eft 
qu'il  parloir  de  rupture.  Mademoifelle 
de  Chevreufe  feignit  d'en  rire,  &  n'en 
refta  pas  moins  courroucée  ,   ainfi  que 
tout  le  parti.  On  le  fut  bien  davantage, 
lorfcju'on  vie  que  tous  les  procédés  hon- 
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■_^ îj^tes  des  deux  princes  Te  bornoient  à 

^5^*  ce  compliment ,  car  ils  n'effedbuerent 
pas  la  vifite  piomife  :  Condé  vouloir 
cjue  ce  fût  {on  frère  ,  comme  le  plus  in- 
térelTé,  qui  allât  retirer  fa  parole  ,  Con- 
ty  vouloir  que  ce  fût  lui  au  contraire  » 
comme  l'aîné  ,  qui  fît  cette  démarche  : 
ils  finirent  par  ne  la  faire  ni  l'un  ni 
l'autre ,  &  aggravèrent  la  honte  de  leur 
procédé  par  des  railleries  piquantes  ,^ 
fans  garder  aucune  me  fur  e  ,  fans  fauver 
la  moindre  apparence.  Cette  conduite 
révolta  tout  le  monde  ,  jufqu'aux  in- 
différens ,  &  elle  parut  inexcufable  , 
même  aux  amis  des  princes.  Quoique 
la  fronde  s'y  fût  attendue  ,  elle  n'avoic 
pas  cru  qu'on  en  vînt  a  cette  manière 
outrageante,  &  elle  en  garda  un  reiïen- 
riment  d*autant  plus  terrible  ,  qu'il  fe 
cachoit  fous  les  apparences  de  l'indif- 
férence &  de  la  modération.  A  ce  cour- 
roux concentré  fe  joignoient  dans  ma- 
dame &  mademoifelle  de  Chevreufe 
des  alarmes  bien  vives  fur  le  fort  que 
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leur  puéfageoient  ^  cette  riipciire  &  la 
difoi-ace  de  Cliâceauneuf  :  elles  crai-  1651 
gjjoient  d'ècre  exilées ,  &  pafTerent  mê- 
me une  nuit  fans  fe  déshabiller  ,  prê- 
tes a  partir  ,  Se  la  fille  tenant  fous  foti 
bras  ,  dans  une  ca(rette  ,  leurs  bijoux 
les  plus  précieux.  Le  coadjuteur  &  quel- 
ques autres  frondeurs  ,  qui  leur  tenoient 
compignie  ,  attendoient  a  chaque  in- 
(lanr  la  lettre  de  cachet  qui  devoir  les 
éloigner  de  Paris  ;  mais  eile  ne  vint 
point  5  la  cour  cependant  ,  fi  elle  eût 
profité  de  cet  infiant  d'abattement ,  eut 
infailliblement  triomphé  du  parti;  peut- 
être  le  cardinal  auroit-il  pu  s'y  réfou- 
dre ,  s'il  eût  connu  toute  la  profondeur 
de  la  conflernation  ,  Se  fur  -  tout  s'il 
n'avoit  pas  craint  davantage  encore 
Condé  que  la  fronde.  Il  étoit  bien  éloi- 
gné de  vouloir  anéantir  totalement  cette 
faction  ;  il  feroit  tombé  dans  un  efcla- 
vage  plus  dur  que  le  précédent. 

Cependant  Gondy  ,  qui  ignorolt  fes 
projets ,  étoit  dans  une  fuuation  bien 
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terrible ,  &  telle  qu'il   n'en  avoit  pas 
^    •      éprouvé  de  pareille  depuis  qu'il  s'éroit 
abandonné  à  tout  l'efTor  de  fon  géi-yie 
intriguant.   Brouillé  ,   raccommodé  al- 
ternativement avec  la  cour  &  les  prin- 
ces, vingt  fois  il  avoit  changé  de  parti  j 
comme  un  Protée  ,  il  avoit  pris  mille 
formes  j  il  avoit  affeélé  toutes  les  ver- 
tus 5  &  quelquefois  même  tous  les  vicesj 
nul  facrifice  ne  lui  avoit  coûté  ,  richef- 
its  3  honneur  ,  tranquillité  ,   il  n'avoit 
rien  épargné  pour   fe  rendre  redouta- 
ble ,  pour  failir  ce  chapeau  ,  objet  éter- 
nel Se  fecret  de  fes   vœux  les  plus  ar- 
dens ,  pour  s'établir  peu  à-peu  à  la  cour, 
&  régner  fijr  les  débris  de  Çqs  antago- 
niftes.   De   tant   de    projets    conçus  & 
avortés  ,  de  tant   d'intrigues  tiffues  ôc 
dénouées  ,  de  tant  de  manœuvres  pré- 
parées &  déconcertées  ,  de  tant  de  té- 
mérités bazardées  &  réprimées  ,    alors 
il  ne  lui  reftoit  plus  que  la  honte ,  fans 
Retï.     l'ombre  même  du  pouvoir.  Odieux  a  la 
cour  5  il  y  étoit  regardé   comme  Pen- 
ne mi 
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nemi  le  plus  implacable  ,  après  Crom-  -^^ 


vel  j  qu'eut  jamais  eu  Tautorité  royale  ;      i  ^  5  ^* 
mcprilé  &c  abandonné  des  princes  ,  il 
fe  voyoir  en  butte   à  tous  leurs  farcaf- 
mes ,  6c   aux    vengeances  qu'ils  prépa- 
roienc  fans    douce   pour    faire    oublier 
leur  ingratitude  :  déhiffc  du  peuple  ,  il 
n'a  voit  plus  rien  a  efpérer  d'une  multi- 
tude qui  s'écoit    crue   trahie    par     fon 
union  ,  quoique  pafTagere  ,  avec  le  mi- 
nière j  négligé  de  fes  propres  amis  ,  il 
n'étoir  plus  à  leurs  yeux   qu'un   intri- 
gant fubalterne  /dont  les  vues  bornées 
avoient  trompé  leur  avidité  j  8c  inutile 
déformais ,  comme  ils  le  croyoient  j  à 
leurs  intérêts ,  il  commençoit  à  leur  pe- 
fer  :  dans  une  crife  aulli  violente,  l'ap- 
pui du  diîc  d'Orléans  auroit  pu  lui  laif- 
fer   quelque    efpoir  j  de  voilà  que    ce 
prince  mollilToit ,  dans  le  temps  où  fa 
fermeté  auroit  pu  lui  ctre  plus  ut. le.  La 
cour  faifoit  faire  à  G. «don  les  plus  ter- 
ribles menaces  s'il    n'abandonnoit   pas 
fon  dangereux  favori.  Les  créatures  du 
Tome  IF.  O 
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duc  5  gagnées  par  la  cour ,  &  plus  en- 
^^5^*  <:ore  par  leur  propre  jaloufie  ,  profi- 
toient  de  ce  moment  d'anéantiflTemenc 
pour  achever  de  le  perdre  dans  refprit 
de  leur  maître  .:  tout  enfin  prcTageoit 
que  Gondy  alloit  être  abandonné. 

Dans  ces  accablantes  circonftances  , 
le  coadjuteur  fe  refont  au  plus  iingu- 
lier  parti  qui  put  tomber  dans  la  tête 
d'un  ambitieux.  Après  avoir  confulté 
fes  amis ,  il  va  trouver  Gafton  ;  il  lui 
dit  d'un  ton  afredbueux  qu'après  l'hon- 
neur qu'il  a  eu  de  le  fervir  dans  les  J 
deux  chofes  que  S.  A.  avoit  le  plus  de* 
fîré  5  l'éloignemenc  du  cardinal  &:  la 
liberté  des  princes  ,  il  fe  km  obligé  de 
rentrer  parement  dans  les  exercices  de 
fa  profeliîon  ;  ««  il  ne  peut  pas  choifir 
#?  une  circonftance  plus  favorable  pour 
»  effectuer  avec  décence  cette  retraite  ; 
«>  il  feioit  le  plus  imprudent  de  tous  les 
J9  hommes  ^  s'il  manquoit  une  occafion 
M  où  non-feulemenc  {q$  fervices  ne 
-  »  font  plus  utiles  à  fon  altefTe  ,  mais 
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^3  mcme  où  la  protection  qu'elle  daigne  ^, 
»  lui  nccorder  -peut  la  jetter  dans  de     ^^5^' 
»  grands    embarras   \    il   n'ignore    pas 
»»  toutes  les  inftances  ,    toutes  les  im- 
15  portunités  dont  la  cour  l'accable  à  fon 
3î  fujet  5  &  il  le   conjure  de  les  faire 
35  céder,  en  lui  permettant  de  fe  retirer 
îî  dans  fon  cloître. 

Ce  difcours  ne  produifit  pas  fur  Ga- 
fton  l'effet  qu'en  avoit  attendu  l'artifi- 
cieux orateur  \  ce  prince  ne  fe  piqiioit 
pas  de  générofité  autant  que  Condé  ^  & 
abandonnoit  volontiers  Çq.s  créatures  ? 
Gondy  vit  briller  dans  (qs  yeux  toute  fa 
joie  5  &  le  duc  ne  fit  que  de  foibles 
efforts  pour  le  retenir.  Quelque  difîi- 
niulé  qu'il  fut  dans  certains  momens , 
il  ne  put  ici  couvrir  le  fentiment  dont 
il  étoitafïed:é,que  par  des  paroles,  "  Ja- 
3>  mais  il  ne  l'abandonneroit  \  la  Reine 
»  l'en  prefloit  vivement  ,  il  ccoit  dif- 
î>  pofé  à  ne  lui  donner  de  fa  vie  aucune 
5>  fatisfaCtion  a  cet  égard  :  fi  l'union  de 
y)  la  régente  &  des  princes  le  forçoit  à 
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gps.w^gg^'raga  ,)  cii(ïîmiîler  ,  il  n*eîî  conferveroit  pas 
i^5^*  ^3  moins  un  profond  reflentimenc  de 
î5  l'affront  dont  on  venoit  de  le  coa- 
îî  vrir.  Si  Esaiifort  ne  leur  eût  pas  maii- 
y>  que  ainfi  à  Timprovifte  ,  s'il  n'avoit 
j5  pas  craint  que  fa  défedlion  ne  parta- 
35  geât  le  peuple ,  Gondy  auroic  vu  s'il 
î5  n*eût  pas  parlé  plus  haut  \  qu'il  atteii- 
:3  dit  ,  &  il  lui  montreroit  qu'il  favoit 
35  clioifir  (o\\  temps  pour  faire  rentrer 
3)  certaines  gens  dans  le  devoir  ;  qu'il 
33  ne  l'oubliât  pas  ,  comme  de  fon  coté 
j3  il  promettoit  de  ne  pas  l'oublier  ,  & 
X»  de  le  porter  toute  fa  vie  dans  £on 
î3  cœur.  Du  refte  il  vouloit  toujours 
33  conferver  un  commerce  fecret  avec 
33  lui ,  par  le  moyen  de  Jouy. 

Alors  il  lui  demande  un  confeil  fur 
la  manière  qu'il  croit  la  plus  avanta^ 
geufe  pour  fe  conduire  avec  la  cour  ^ 
Gondy  fui  confeille  de  ne  point  faire 
d'accord  que  les  fceaux  ne  fulTent  ôtés 
à  Mole  ,  ajourant  qu'il  eft  bon  de  con- 
ferver  Chavigny  dans  le  confeil  ;  la 
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ReiJie  hait  mortellement  Chavif^ny  :  rr^:^- 
celui  ci  n'a  pas  des  fentimens  moins  ^^5^» 
implacables  contre  le  caidinal  :  avec 
ces  difpoiîtions  ,  il  y  en  a  aiîez  pour 
brouiller  toute  la  cour,  &  produire  wnQ 
foule  de  noirceurs  &  de  dilfentions  , 
dont  il  lui  fera  facile  de  profiter. 

Gondy  ne  s'en  tint  -point  à  cqiiq,  vi- 
jAte  ;  en  quittant  le  Luxembourçr ,  il  fe 
rend  à  l'hôtel  de  Condé  j,  comme  s'il 
eût  été  dans  la  meilleure  intelligence 
avec  le  maître  :  il  le  trouve  avec  mad. 
de  Longucville  ,  la  princeffe  palatine  , 
&  Conty.  Il  leur  annonce  fon  projet: 
Conty  reçoit  en  riant  cette  nouvelle  , 
&  l'appelle  fon  père  hermïte  j  Coiiclé 
feul  parut  fentir  ce  qu'elle  avoir  de 
furprenant  &  y  réfléchit.  Après  cette 
démarche  ,  que  le  coadjuteur  lui-mcnie 
appelle  un  pas  de  ballet  ,  il  court  s'en- 
foncer dans  robfcurité  du  cloître  de 
Notre-Dame  j  &  là ,  pour  afTurer  fa 
retraite  affedlée  ,  Annery  ,  fon  ami , 
avec  la  nobleife   du  Vexin  ,   vient   fe 

Q  "j 
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^*=*f:^---  loger  aux  environs  :    Chateaubriant  ^ 
^^3^*     Châceaurenaut ,  Laniet  ,  Argenteuil  , 
Humieres  fe  placent   dans  le   cloître  ; 
cinquante  officiers  écoiTois ,  qui  étoienc 
venus  en  France  à  la  fuite  de  Mont- 
rofe  5  après    le  parricide  de  Charles  I  , 
font  difliribués  dans  les  maifons  de  la 
rue  neuve  les  plus  afFedlionnées  au  coad- 
juteur  5  les  colonels  &  les  capitaines  de 
quartier  ,  qui  étoient  dans  fes  intérêts  y 
ont  leur  ordre ,  leur  mot  de  ralliement. 
Se  font  préparés  à  marcher  au  premier 
iignai  :  enïin  rien  n'etl  oublié  de  ce  qui 
peut  rendre   im  état  de  défenfe ,  ref- 
ped'able. 

Cependant  Gondy  âffe^be  de  ne  plus 
paroître  en  public  ,  &c  paroît  abfolu-  ^ 
men:  détaché  de  coure  intrigue  ;  il  fem- 
lo\f,  ble  n'avoir  plus  de  relation  qu'avec  des 
chanoines  &c  des  curés.  Il  va  admini- 
ftrer  en  grand  appareil  la  confirmation 
dans  plufieurs  paroilTes  de  la  ville  ^  mrâs 
en  fecret  il  entretient  toujours  un  com- 
merce  très  intime  avec  Gafton  par  la 
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moyen  de  Jouy  \  il  en  entretient  un 
autre  avec  Châteauneuf ,  qui  ,  retiré  à  ) 

M  ont- ronge  ,  lai  faifoic  part  d'avis  très 
hdéles  qu'il  recevoir  par  le  canal  du  ma- 
réchal de  Villeroy  &  du  commandeur 
de  Jars  ;  il  va  toutes  les  nuits  à  l'hôtel 
de  Chevreufe  ,  guidé  autant  par  la  po- 
litique que  par  l'amour  j  il  n'oublie  rieiî 
pour    rendre    odieux   aux   curés  ,    aux^ 
bourgeois  ,  au  peuple  ,  &   mcme  aux 
mendians  (i) ,  les  négociations  du  prin- 
ce 5  &  les  noircir  de  ces  couleurs  donc 
il  entendoit  fi  bien  le  mélange  :  dans 
le  même  temps  Qn^n  ,  il  mine  la  faveur 
du  duc  de  Beauforc ,   fans  que  celui-ci 
s'apperçoive  des  coups  qu'il  lui  porte  ^  - 
ou  ait  TadrelTe  de  les  parer. 

Une  conduite   ii  extraordinaire  5  Ci 
étonnante   dans  le   coadjuteur  ,    étoit 


(i)  II  faut  peut-être  entendre  ici  les  reli- 
gieux mendians  ,  mais  Retz  ne  l'explique  pas, 
en  mettant  ^  comme  il  le  fait ,  les  curés  ^  les; 
habitans  ^  les  mendians ,  &c. 

Qiv 
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une  énigme  ^  dont  perfonne  n*avoic  le 
^^  ^*    mot.  Au  palais  royal ,  à  l'harel  de  Con- 
dé ,  on   s'en  vengeoit  pai'   d-js    raille- 
ries (i) ,  mais  on  n'ctoic  pas  moins  eu*- 
rieiix  d'en  favoir  le  motif.  Oa  fe  doute 
bien  que  le  coadjuteur  ne  vouloit  otei* 
à  perfonne  le  plaifir  de  deviner;  il  fem- 
ble  même  qu'il  ait  voulu  le  tenir  caché 
à  fes  led:eurs  ,  car  il   ne  s'explique  pas 
bien  clairement  a  cet  égard    dans   fes 
mémoires  ;  mais  on  perce  facilement  a 
travers  le  voile  dont  il  s'eft  enveloppé. 
Il  n'avoit  imaginé   le  difcours  tenu  à 
Gafton  ,  que  pour  tâcher  de  réchaufrei* 
ce  prince  fur  fes  intérêts  ,  &  preflTen- 
tir  quel   fonds  il  pouvoit  faire  fur  fa 
faveur.  La  molleOe   du  prince  l'aban- 
donnant va  fes  feules  redources ,  ne  lai 
permettoit  pas  de  jousr  publiquement 
le  rôle  de  rebelle  ;  aucun  nom  refpec- 

(i)  Il  Ht  faire  dans  ce  temps-là  une  vo- 
lière pour  élever  des  ferius  j  ce  qui  fît  dire  à 
Nogent  que  le  coadjuteur  fijjîoit  fes  Linottes. 
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table  n'en  auroit  couvert  rodieux.  Il  r'??'?"?*^'?^ 
falloir  donc  bien  fe  refondre  en  appa-  ^  5  ^* 
rence  à  faire  divorce  avec  l'intriaue  , 
en  fe  tenant  cependant  toujours  fur  ks 
gardes ,  en  veillant  fur  les  événemens, 
pour  faifir  avec  avidité  l'inftant  favo- 
rable dès  qu'il  fe  préfenteroit.  Si  le  fuc- 
cès  juftifioit  toujours  les  projets ,  &c  en 
prouvoit  l'excellence  ,  on  ne  pourroit  fe 
difpenfsr  de  convenir  que  celui-ci  ctoic 
le  fruit  de  la  politique  la  plus  con- 
fommée. 

En  effet,  le  cardinal  ,  qui  n'avoit  tant 
accordé  à  Condé  que  pour  lui  ravir  tout 
dans  un  moment  ,  ne  le  vit  pas  plutôt 
s'embarralfer  dans  fes  pièges ,  &  en  fe 
brouillant  plus  irréconciliablement  que 
jamais  avec  les  frondeurs ,  fe  réduire  à 
fe  fuffire  feul  à  lui  même  ,  qu'il  fentic 
toute  la  fupériorité  dont  il  alloit  jouir 
déformais  fur  lui  j  Condé  lui-même  ^^^-^ 
fembla  prendre  plailir  à  fervir  fes  pro- 
jets ,  en  fiifant  dans  cette  occafion  la 
plus  grande  faute  qu'il  pût  faire  contre 

Qv 
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fes  intéuêts  ,    &   eu   fe  détachant    des 
1651.     frondeurs  fans  fe  raccommoder  totale- 
ment avec  la  cour  :  ce  fut  à  Chavigny 
qu'il   dut   cette   conduite    imprudente. 
Celui-ci   ne  s'ctoit  pas  va  plutôt  rap- 
pelle au  confeil ,   qu'il  avoir  pris  la  ré- 
folution  de  s'attacher  entièrement  à  la 
Reine ,  &  de  rompre  toute  autre  cor- 
refpondance  ,  dans  l'efpoir  qu'un  dé- 
vouement fî  complet  le  porteroit  à  la 
~  place  du  cardinal  :  mais  s'étant  apperçu^ 
La  Rechef,  dès  Ics  premiers  jours  ,  qu'il  conrraia- 
droit  envain  fon   inclination  ,  &  que 
toutes  les  renfées  de  la  princeffe  alloienf 
au  retour  du  minifcre  ,  il  changea  de 
fentiment ,  &  fe  rapprochant  de  Condé^ 
il  eut  avec  lui  des  entretiens  fecrets  où 
l'intérêt  de  la  Reine  &  celui  de  l'état 
furent    ceux  dont   le  perfide  miniftre 
s'occupa  le  moins  :  ce  fut  dans  un  de 
ces  entretiens  qu'il  perfuada  au  prince' 
de  brufquer  fon  accommodement  ,    & 
de.  prendre  toujours  le   gouvernement 
de  Guienne  en  échange  de  celui,  de- 
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Bourgogne  j  ce  que  le  prince  accepta  en  t^' — '— 
effet,  fe  réfervant  de   faire   valoir  {qs     ^    5^ 
autres  demandes  pour  Ton  frère  &  pour 
la  Rochefoucaut ,  lorfque  les  difficultés 
que  la  cour  oppofoit  feroient  applanies. 
Cette  première  faute  fut  bientôt  fuivie 
•d'une  autre ,  qui  ne  devint  pas  mf>ins 
fatale  à  Condé. 

Gaftoii  5  félon  le  confeil  du  coadju- 
ceur  5  avoit   feint  de  fe  raccommoder 
avec  Chavigny  j  mais  en    perfiftant    à 
demander  le  facrifice  de  MoIé  ,  fous 
prétexte  de  l'incompatibilité  de  fes  deux 
emplois  y^ôc  en  prétendant  que  c'étoit 
une  nouveauté  auiïl  étrange  ,  que  pré- 
judiciable au  bien  des  affaires.  La  Reine 
réfifta  quelque   temps  ^    mais  elle  fut- 
mal  fécondée   par   celui   qui  auroit  du 
naturellement  foutenir  Mole  avec,  plus- 
de  vigueur.  Condé  ne  vouloir  pas  rom- 
pre entièrement  avec  Gafton  ;  trompé 
d'ailleurs  par  la  retraite  du  coadjureur,, 
&   croyant   qu'elle    alloit  lui  laiifer  le/ 
cliamp  libre  pour  gagner  la  confiance^ 
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Î-:  de  Gafton  ,  il  ne  voulut  point  par  fon 


^  ^  ^  *  opiniâtreté  aigrir  le  prince,  dans  le  temps 
fur-tour  que  Gafton  lui  difoit  qu'il  lui 
Mottev.  avoir  bien  lui-même  facrifié  Gondy.  Il 
fe  rendit  donc ,  &  abandonna  le  pre- 
mier préfident ,  auquel  il  avoit  les  plus 
Talom  grandes  obligations.  La  Reine  Te  mon- 
tra plus  généreufe  que  lui  :  ayant  fait 
Le  15  Avril.  Venir  ce  magiftrat  [>our  lui  redemander 
les  fceaux  ,  elle  tâcha  d'adoucir  tout  ce 
qu'avoit  de  dur  ce  changement ,  en  lui 
proteftant  qu'elle  cédoit  a  la  néceffité  ^ 
6c  que  j  fi  elle  eût  pu  fuivre  fon  incli- 
nation 5  elle  les  lui  auroit  lailTcs  toute 
fa  vie  :  elle  ajouta  qu'auffi-tôt  que  le 
Roi  feroit  déclaré  majeur ,  elle  n'auroit 
rien  de  plus  emprefTé  que  de  les  lui  re- 
mettre. Si  Mole  avoit  un  peu  terni  fa 
gloire  par  l'ambitieufe  recherche  qu'il 
avoit  faite  de  cette  dignité  ,  il  répara 
bien  cette  légère  tache  par  la  manière 
noble  dont  il  sqw  dépouilla.  Madame  y 
dit-il  a  la  Reine  >  en  lui  remettant  la 
clef  qu'il  portoit  à  fon  cou  ,  je  me  trouyc 
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Bien  heureux  de  connoître  en  ce  moment  '^_  l* 

V ejlïme  que  vous  faices  de  ma  fidélité _y  i^5^* 
&  plus  heureux  encore  de  pouvoir  contri- 
buer à  votre  repos,  La  Reine  lui  ayant 
enflure  propofé  en  dédommagement  , 
ou  fa  nomination  au  cardinalat ,  ou  la 
création  d'une  cinquième  charge  de 
fecréraire  d'état  pour  Cham plâtreux  fon 
fils  5  ou  la  furvivance  de  fa  charge  pour 
le  même  Champlatreux  ,  ou  enfin  un 
préfent  de  cent  mille  écus  ,  il  refufa 
toutes  ces  proportions  éblouifîantes 
avec  une  générofité  fans  exemple  ,  &: 
qui  5  pour  être  affedtée  ^  n'en  étoit  pas 
moins  louable ,  puifqu'il  falloit  encore 
bien  de  la  vertu  pour  affeder  de  la  gé- 
iiérofité  dans  une  pareille  occafion. 
Mais  fa  modération  ne  s'étendit  pas 
plus  loin  ;  &  s'il  pardonna  a  la  Reine , 
il  étoit  homme  ,  &  ne  put  pardonner  à 
Condé  une  ingratitude  ,  dans  la  vérité, 
d'autant  plus  révoltante  ,  que  ,  pour  le 
fervir  &  brifer  fes  fers  ,  Mole  étoit 
peut-être  quelquefois  forti  des  bornes 
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que  la  rigide  vertu  ,  dont  il  fe  piquoit , 
lôj  I,.     îjjj  défendoit  de  franchir. 

Ce  fut  après  lui  avoir  procuré  un  pa- 
reil ennemi ,  que  le  cardinal  réfolut 
d'attaquer  le  héros.  Ne  perdons  aucun 
pas  de  la  marche  y  elle  eft  trop  intéref-  \ 
jfante  pour  c[ue  les  détails  puiifent  fa- 
tiguer :  le  coadjuteur  l'avoir  faifîe  ,  & 
la  fuivoit  de  loin  ;  mais  il  ne  s'imogi- 
noie  pas  que  le  moment  d'en  piohrer 
fût  il  proche  ,  &  qu'il  pût  fi  prompte- 
ment  fatisfaire  les  deux  paflions  qui  ré- 
gnoieiit  alors  impérieufemônt  dans  [on. 
cœur  ,  l'ambition  &  la  vengeance.  Il 
réiiéchifïoit  eiicore  à  quoi  pourroienc 
aboutir  les  combats  que  Condé  &  Ma- 
zarin  ,  d'après  ce  c]u'il  fa  voit  ,  ne  pou- 
.  voient  manquer  de  fe  livrer  mutuelle- 
ment ,  lorfqu'une  nuit ,  entre  minuit  & 
une  heure  ,  il  voit  entrer  le  vicomte 
d'Autel ,  frère  du  maréchal  Dupleiîis  , 
par  le  moyen  duquel ,  quelque  temps 
auparavant,  la  Reine  avoit  voulu  enta- 
mer avec  lui  une  négociation  qu'il  avoit 
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rejettée  ,  parce  qu'alors  il  fe  croyoic  sur  = 


de  Gaftou  (Se  de  Condé.   Le  vicomte    ^'5^*' 
lui  annonce  le  maréchal  ,  qui  entre  en 
effet  un  inAant  après  ,  &  fe  jette  au 
cou  du  prélat ,  en  lui  difant  ,  je  vous 
falue  comme  notre  mïnifire.  La  nouvelle 
étoit  affez  étonnante  ,  pour  que  le  coad- 
juteur  témoignât  fa  furprife  ,  au  moins 
par  un  fouris.  Non  ,  pourfuit  le  maré- 
chal ,  en  s'apperccvant  de  fes  défi  inces, 
je  ne  plaifante  point  j  il  ne  tiendra  quà 
vous  que  vous  le  foyc^»    La  Reine  me 
vient  de  commander  de  vous  dire  qu'elle 
remet  entre   vos  mains  la  perfonne  du 
Roi  &  fa  couronne,  E coute'^-moï* 

Alors  il  lui  explique  le  traité  de  Lion- 
ne &  de  Servien  avec  Condé ,  &  rop-» 
pofirion  que  le  cardinal  apportoit  à  la 
eonchifîon.  Il  tire  une  lettre  ,  par  la- 
quelle le  miniftre  déclaroit  à  la  Reine 
que  fi  elle  ajoutoit  le  gouvernement 
de  Provence  à  celui  de  Guienne  ,  elle: 
étoit  déshonorée  à  jam.ais  :  «'  le  Roi  fon^ 
5J  fils ,  quand  il  feroic  eix  âge  ^  lui  de- 
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»  manderoit  un  compte  rigoureux  de 
^^5  ^*     »  l'autorité  ,  qui  fe  perdoit  ainfî  entre 
>>  Tes  mains.  Elle  pouvoit  reconnoître 
«  le  zélé  dont  il  étoit  animé  pour  fon 
55  fervice  ,  en  lui  donnant  un  avis  aufïî 
5>  contraire  à  fes   intérêts  ,    puifque  le 
3î  traité  portoit  Ton  rétabliiïèment  :  mais 
îj  il  aimoit  mieux  être  toute  fa  vie  men- 
5?  diant  de  porte  en  porte ,  que  de  con- 
3->  fentir  à  ce  que  la  Reine  laifsât  ainfî 
39  tomber  l'autorité  royale  à  fa  confidé- 
»  ration.  >■>  Enfin  ^  ajoutoit-il  ^  vous  fa- 
ve:^  j  madame  _,  que  mon  plus  capital  en- 
nemi ceflle  coadjuteur  ;  Jerve-^-vous'en 
plutôt  _y  que  de  traiter  avec  M.  le  prince 
aux  conditions  quil  demande  \  faitQS-le 
cardinal;  donne-^-lui  ma  place  y  mette"^" 
le  dans  mon  appartement  ;  il  fera  peut- 
être  plus  Ci  Monfieur  quà  votre  majefté; 
mais  Monfieur  ne  veut  pas  la  perte  de 
V état  j  jes   intentions  dans  le  fond  ne 
font  pas  mauva'ifes  :  enfin  tout  ^  mada- 
me j  plutôt  que  d* accorder  à  M.  le  pria- 
ce  ce  qu  'il  demande  :  s'il  l' obtenait  j  il 
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ny  aurolt  plus  quà  le  conduire  à  Reims,  -*»-"" '""i^ 

Je  ne  me  fouviens  pas  d' avoir  vu  dans     ^    j    ' 
ma  vie  une  Ji  belle  lettre  y  ajoute  le  coacl- 
jiiteiir.    Il  efl:  du  moins  certain  qu'il  y 
en  a  peu  où  la  politique ,  fous  les  de- 
liots  de  la  franchife ,  ait  tenu  un  lan- 
gage plus  artificieux  ;  car  on  ne  s'ima- 
ginera pas  fans  doute  qu'il  y  eût  aucune 
(încérlré  dans  les  proportions  de  Ma- 
zarin.  Son  efpoir  était  que   le   roadju- 
teur ,  en  fe  laifiant  tromper  par  d'aulîi 
belles  apparences  ,  &  en  acceptant  le 
miniflere  avec  l'efpérance  de  la  pour- 
pre ,  ne  jouit  un   inftant    de   l'un  que 
pour  ne  poiïeder  jamais  l'autre.    Il  ju- 
geoit   bien   que  tant   que   fon  rival  ne 
feroit  point  cardinal ,  au  milieu  de  tant 
d'orages  qui  grondoient  autour  du  trô- 
ne ,   il  ne  pourroit  s'y  foutenir  ,  &  en 
feroit  bientôt   précipité.   Son  intention 
étant  de  réduire    Condc  à   un  tel  état 
d'abandon  ,  qu'il   fût   obligé  ou  de  fe 
perdre  entièrement,  ou  de  recourir  à 
lui  3  le  fantôme  du  coadjuteur  dans  le 
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^!i!S^!  miniftere   favorifoic   fes  vues   pour   îe 
^    *     moment ,. avec  la  certitude  qu'il  le  fe- 
roit   évanouir   dès    qu'il    le   jugeroit  à 
propos.  Mais  il  s'adrefFoit  à  un  homme 
aufîi  rompu   que  lui  dans  les  rufes  de 
la  politique  ,    &  auquel  il  n'étoit  pas 
facile  de  faire  faire  un   faux  pas  dans 
ce  genre»  Je  pris  j  dit  Retz  ^  pour  bon 
la  moitié  de  ce  qui  venoit  de  la  cour  y& 
.    je  me  refolus  fans  balancer  £en  ufcr  de 
mane  de  mon  côté  ^   de  ne  point  accep^    \ 
ter  le  minifiere  ^  &  d'en  tirer  fi  je  pou^ 
vois  la  pourpre»  C'eft  qu'il  avoir  la  mê- 
me peu  fée  que  le  miniftre  ;  il  croyoic 
qu'une  fois  en  poileiTion   du  chapeau , 
il  pounolt  également  ôc  fe  poufiTer  à  fa 
place  &  s'y  maintenir. 

Il  fait  donc  entendre  au  maréchal 
qu'il  ne  peut  accepter  le  miniftere,  qu'il 
n'eft  pas  même  de  la  dignité  de  la  Rei- 
ne d'y  placer  un  homme  encore  tout 
fumant  des  feux  de  la  fédition,  Ma'is  j 
reprend  le  maréchal  ,  il  faut  quelqu'un 
^our  remplir  la  niche  ;  tant  quelle  Jera 
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vuîde  j  Al.  le  prince  dira  toujours  quon  !S 


la  garde  pour  le  cardinal  ^  &  c'eji  ce  qui  >  * 
lui  donnera  des  forces.  Le  premier  pré- 
Jident  ne  feroit  pas  agréable  aux  fron- 
^:urs  j  Chavigny  m  le  fera  jamais  ni  à 
la  Reine  ,  ni  à  Monjieur,  Gondy  alors 
propore  Châteauneuf.  Eh  quoi  !  inter- 
rompt le  maréchal  j  vous  ne  fo,ve\  donc 
pas  que  vous  n^ave^  pas  de  plus  cruel 
ennemi  î'  Vous  ne  favc\  pas  que  cejl  lui 
qui  s'oppofa  à  votre  promotion  dans  le 
confcil  de  Fontainebleau  ,  lui  qui  écrivit 
ce  fameux  mémoire  lu  contre  vous  au 
varUment  ,  lui  qui  y  en  a  envoyé  d^au- 
trcs  depuis  ^  plus  remplis  encore  de  ca- 
lomnies &  de  noirceurs  ?  Sinous^vous  les 
remettions  entre  les  mains  1  En  ce  cas  ^ 
ïépliqiie  le  prclac  ,  f  abandonner  ois  le 
traître. 

Ce  n'ed  pas  que  Gondy  ne  s\\i  une 
partie  de  ce  qii\)ii  croyoit  lai  appren- 
dre j  aufii  n'ctoic-ce  point  rar  arr..che- 
ment  qu'il/ propofoic  Châteauneuf;  Je 
niiniHere  devoir  erre  fi  orageux  ^  qu'eix 
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lui  faifant  ce  préfent  ,  c'étoit  tirer  la 
^  '  plus  cruelle  vengeance  de  fes  fourdes 
menées  :  d'ailleurs  Châteauneuf  étoic 
vieux  5  il  étoit  également  odieux  ôc  a  la 
Reine  Se  à  Condé  ,  préfages  alTurés  de 
la  chute  la  plus  prochaine  :  fes  liaifons 
avec  madame  de  Chevreufe  faifoient 
en  outre  efpérer  qu'il  fe  montreroit  fa- 
vorable à  tout  ce  qui  regarderoit  direc- 
tement la  fa6tion.  En  le  propofant  , 
Gonày  croyoic  donc  ne  rien  rifquer  ,  Se 
ne  laifTer  au  garde  des  fceaux  que  i*ii- 
fufruit  d'une  puilfance  dont  il  fe  rcfer- 
voir  en  fecret  la  propriété ,  pour  en  jouir 
dans  l'occafion. 

Après  cette  converfation  ,  le  maré- 
chal lui  propofa  de  s'aboucher  lui-même 
avec  la  Reine  ;  Gondy  ,  craignant  que 
cette  entrevue  ne  fùc  un  piège  drefTé  à 
fa  vie  ou  à  fa  liberté  ,  feignit  de  n'avoir 
pas  entendu  le  maréchal  j  mais  celui-ci 
revenant  à  la  charge  ;  tenc^  ,  dit-il  en 
jettant  un  papier  fur  fa  table  ,  Hfei  ; 
vous  fic^vous  à  cela}  C'étoit  un  biUec 
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de  la  Reine  ,  qui  lui  promctcoit  toute  '^^. 
sûreté  s*il  vouloir  fe  rendre  au  palais  ^"5^ 
royal.  Gondy  ,  après  avoir  lu  le  papier, 
I  le  baife  avec  un  profond  refpeâ: ,  &  le 
jette  au  feu  en  s'écriant  :  Quand  voule^ 
vous  me  mener  che^  la  Reine  ?  Ils  pren- 
nent jour  pour  le  lendemain  à  mi- 
nuit ,  &  conviennent  que  le  prélat  fe 
trouvera  dans  le  cloître  de  St.  Hono- 
ré 5  d^oLi  le  maréchal  le  conduira  au- 
près de  la  princefTe  par  un  cfcalier 
dérobé.  >^ 
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CHAPITRE     lîl. 

Entrevues  nociurnes  de  la  Reine  &  du\ 
coadjuteur,  La  perte  de  Conde  cjl  ré- 
folue, 

V^  E  n  etoit  pas  lans  avoir  lurmonte 

des  dégoûts  bien  invincibles ,  que  la  Rei- 
ne s'étoit  réfolue  à  traiter  avec  le  coad- 
juteur ,  &  à  s'enfermer  tcte  à  tête  avec 
lui.  Elle  avoit  pour  lui  une  haine ,  qui 
fe  déployoir  dans  toutes  les  occafions , 
&  qui  étoit  bien  juftitîée  par  les  alar- 
mes que  lui  donnoit  depuis  quatre  ans 
l'ambitieux  prélat  :  elle  s^n  étoit  déjà 
plufieurs  fois  expliquée  hautement ,  3^ 
un  jour  entr'autres  que  la  duché  (Te  d'Ai- 

Hottev*  guilion  la  follicitoit  de  renouer  avec  lui: 
Je  VOIS  bien  ,  dit- elle  ,  que  vous  ave^ 
raifon  ;  la  politique  le  voudroi;  ainfi  \ 
mais  f  ai  une  horreur  fi  invincible  pour 
cet  homme  ^  que  je  ne  puis  rny  réfoudre. 
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Il  falloir  tout  rafcendant  du  cardinal 
fui  Ton  erpi'ic  ,   &  la  néceiîité  des  ciL'-    ^^5/' 
confiances  ,    pour   la  déterminer  à  ce 
<louloureux  facrifice.  Gondy  ne  vir  rien   Le  31  M?.i. 
de  toute  cette  répugnance  ,  lorfque  le 
lendemain,  à  l'heure  convenue ^  le  ma- 
réchal le  conduifit  au  petit  oratoire  de 
la  Reine  ,   où  il  le  laiffa  feul  avec  elle. 
La  converfation  qu'ils  eurent  enfemble 
çfl:  peut-être  la  plus  étonnante  de  tou- 
tes les  aventures  de  cette  hiftoire  :  on 
ne  fauroit  fe    figurer    jufqu'où  Gondy 
porta   fon   audacieufe   fincérité  ,   &  la 
Reine  fa  molle  complairance  à  applau- 
dir à  tous  Tes  projets.  Elle  lui  avoit  d'a- 
bord offert  le   minidere  ,  mais  faible- 
ment 5  6c  du  ton  d'une  temme  qui  avoit 
toujours  dans  le  cœur  &  dans  refprit  le 
retour  du  cardinal-,  elle  fe  rabattit  enfuite 
fur  la  promeffe  du  chapeau,  qu'il  n'eut 
garde  de  refufer  :  il  lui  promit  en  re- 
connoiffance  tous  les  fervices  qu'il  pour- 
roit  lui  rendre  ,    excufanr  fa   conduite 
palTée  fur  la  néceffité  àos  circonftances. 
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&  promettant  déroniiais  une  fidélité  à 

^^)^'  toute  épreuve.  Il  ne  mit  qu'une  feule 
claufe  à  fon  traité  ,  &  elle  étoit  bien 
bizarre  dans  un  homme  qui  parloit  à 
fa  fouveraine  ^  il  fe  réferva  le  droit  de 
déchirer  toujours  impitoyablement  le 
cardinal.  Mais  vraiment^  lui  difoit  la 
Reine  ^je  ne  crois  pas  quil  y  ait  jamais 
eu  une  chofe  aujji  étrange  que  celle-là  ; 
il  faut  que  ^  pour  me  fcrvir  y  vous  dcve- 
nie^  ennemi  de  celui  qui  a  ma  confiance  ! 
Gondy  infiftajôc  afin  de  lui  prouver  que, 
pour  lui  être  utile ,  il  falloit  abfolu- 
ment  qu'il  gardât  le  caractère  d'ennemi 
du  miniftre  ,  il  prétendit  que  G^.fton  , 
principal  appui  qu'il  fe  flattoit  de  lui 
rendre  ,  étoit  fi  irréconciliable  avec  Ma- 
zarin  ,  que ,  pour  peu  qu'on  lui  parlât 
en  fa  faveur ,  il  fe  jetteroit  infaillible- 
ment fur  le  champ  dans  les  bras  de 
Condé.  La  Reine  ,  que  ce  prétexte  ne 
trompoit  point  ,  l'interrompir  alors  en 
s'écriant  :  Ah  i  fi  vous  vouliez  ! . . .  Re^ 
vene"^  à  moi  ;  je  me  moquerai  de  votre 

Monfi^cur  y 
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Monjieur  j  qui  ejl  le  dernier  des  hom- 
mes. Gondy  ayant  conrinué  à  piocefter,  165  ^•' 
pai"  ce  qu'il  y  a  de  plus  facié  ,  qu'il  ne 
pouvoir  agir  autrement ,  il  fallut  que  la 
princelTe  cédât.  Mais  enfin  ^  reprit-elle, 
fai  fait  tout  pour  vous  ;  je  vous  ai  of- 
fert une  place  dans  le  confeil  ;  je  vous 
offre  la  nomination  au  cardinalat  :  que 
fire^-vous  pour  moi  ?  J'obligerai  j  ma- 
dame ,  réplique  l'audacieux  Gondy ,  M. 
le  prince  de  for  tir  de  Paris  avant  qu'il 
fgit  huit  jours  ^  &  je  lui  enlèverai  Mon- 
fieur  dès  demain.  Touche-^  là  ,  lui  dit 
la  Reine  tranfportée  &  eu  lui  tendant 
la  main  ;  vous  êtes  après- demain  cardi- 
nal ^  &  de  plus  le  fécond  de  mes  amis. 

Le  coadjuteur  lui  explique  enfuite 
les  moyens  qu'il  veut  mectre  en  œuvrej 
^  la  pre^Tant  de  rempLr  la  place  de 
premier  minière  ,  il  li.i  parle  en  faveur 
de  Châteauneuf,  ïadm're  votre  folie , 
lui  dit  la  Reine ,  vous  vois  faites  un 
point  de  rétablir  cet  homme  là  ;  atten^', 
dc\  j  vous  alle"^  voir  comme  il  vous  ai  met 
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'■  A  ces  mots ,  elle  tire  rongiiial  du  mc- 
^5^*     moire  envoyé  contre  lui  au  parlement, 
brouillé  &  raturé  ,  mais  écrit  de  la  main 
de  Châceauneuf.  Le  coadjuteur   auroic 
voulu  garder  cette  pièce  ;  la  Reine  ne 
Je  permit  pas  ,  prétendant  qu'il  falloit 
en  agir  mieux  que   Jamais  avec  Châ- 
reauneuf  5  parce  qu'il  étoit  bon  pour  ce 
qu'ils  en  vouloienc   faire.    Enfuite  elle 
lui  ordonne  de  voir  la  princelfe  pala- 
tine 5    laquelle  ,    comme  nous   l'avons 
infinué    précédemment  ,    s'attachoit  à 
elle  depuis  la  délivrance  des  princes , 
qui  ne  lui  en  avoient  pas  à  fon  gré  té- 
moigné alTez  Àq  reconnoilTance.  Enhn 
elle  ne  le  quitte  point  fans  lui  bien  re- 
commander de  fe  fouvenir  qu'il   doit 
fa  nomination  au  cardinal  :  il  lui  pro- 
met tout  ,    excepté  de  fe  déclarer  (on 
ami ,  &  elle  le  congédie  en  lui  difanr  : 
allf:^  y  vous  eus  un  vrai  démon;  voyc^ 
la  palatine.   Bon  foir  :  que  je  fâche  ,  la 
y  cille  j  le  jour  que  vous  irc^  au  parle^ 
ment,  Gaboury  ,  qui  attendoit  le  prélat. 
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le  condûiiî:  ,  par  mille  décoiirs,  jufqu'à 
la  porte  des  ciiifînes.  1651 

T>cs  le  lendemain  ,    le    coadinreur 
coLU't  annoncer   à   Gafton  fa  nouvelle 
faveur.  A  peine  le  prince  en  pouvoit-il 
croire  (on  récit  ,  tant  l'étonnoient  les 
avantages  qu'il  efpéroit  tirer  pour  lui- 
même  de  ces  nouvelles  liaifons.  11  blâ- 
mi   beaucoup  le    refus  que  fon  favori 
avoit  tait  du  miniltere  &  de  l'apparte- 
ment de  Mazarin  j  il  prétendoit  que  la 
Reine  étoit  une  femme  d'habitude  ,  dc 
que  Gondy  auroit  pu   s'infinuer  peu  à 
peuudans  (on  efprit  ,  &  y  prendre  de  C\ 
fortes  racines  ,  que  le  cardmal  lui-mê- 
me  n'auroit  pu    l'en    arracher.    Après 
avoir  donné  à  Gi^^con  àts  motifs  de  fa 
conduite  ,  qui  lui  fermèrent  la  bouchej 
le   prélat  couru:  ,   la  même  nuit ,  s'a- 
boucher :iVQc  la  princelfe  palatine  ,  8c 
prendre  des  niefures  pour  fatis Faire  leurs 
prétentions   mutuelles.     Elle  aimoit  le 
fils   de   la  Vieuville  ,  &   vouloit  faire 
rendre  au  père  la  furintendance  ,  qiui 
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-i ^  avoit  déjà  exercée  ;  c'étoit  en  partie  la 

^  ^'  raifoii  qui  l'avoic  brouillée  avec  Coiiéiéj 
lequel  ne  s'écoit  pas  alTez  empreffc  de 
ferviu  Tes  defirs.  Ils  fe  donnent  donc 
leur  parole  de  ne  s'abandonner  jamais 
fur  leurs  prétentions  rerpeâ:ives ,  &  ils 
écrivent  fur  le  champ  au  cardinal  une 
lettre  en  chiffres  ,  où  ils  tâchent  de  lui 
déguîfer  l'amertume  du  rçfus  que  fait 
le  coadjuteur  de  fe  prêter  à  fon  retour, 
&  de  lui  préfenter  ce  refus  comme  la 
chofe  du  monde  la  plus  avantageufe 
pour  lui. 

Après  avoir  arrangé  ces  préalables  » 
5c  pris  fes  mefures  du  coté  de  Rome , 
Gondy    fonge    à   tenir  fa   parole   à  la 
Reine.  Il  commence  à  exagérer  dans  le 
pijblic  l'importance  des  gouvernemens 
de  Guienne  &  de  Provence  ;  il  déclame 
contre  les  fréquent  voyages  que  des  né- 
gociareurs  fecrers  font  en  Efpagne,  & 
fur -tout  contre  l'inexécution  des  trai- 
tés 5  qui   laident  les    ennemis  encore 
ïii^ytres  de  la  ville  4e  Sténai ,    quoique 
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les  t'rolipes  de  Gafton  gardalfent  la  ci-  ^ 


tadelle.  En  fuite  ,  s'ouvrant  peu  à  peu  ^^5'* 
a-iix  particuliers ,  il  feint  d'ctre  au  dé- 
fefpoir  que  i'étac  des  affaires  l'oblige  à 
fortir  de  la  retraire  volontaire  à  laquelle 
il  siefl:  confacré.  «  Il  avoir  efpéré  qu'a- 
»  près  tant  de  troubles  ,  tant  d'agita- 
>»  tions  5  on  pourroit  enfin  jouir  de 
«  quelque  calme  &  d'une  honnête  tran- 
jî  quillité  ;  mais  on  reromboit  dans  une 
jî  commotion  plus  fatale  que  celle  dont 
»  on  venoit  d'être  délivré.  Les  négo- 
j>  ciations  continueWes  avec  Mazarin 
j>  faifoient  plus  de  m^l  à  l'état  que  fou 
j>  minifcere  :  elles  entretenoient  la  Rei- 
}>  ne  dans  l'efpérance  de  ion  rétablif- 
)5  fement ,  t<  rien  ne  fe  faifoic  toujours 
3î  que  par  lui.  Les  prétentions  de  M.  le 
jj  prince  croient  fi  énormes  ,  qu'on  al- 
«  loit  infailliblement  retomber  dans  la 
»>  guerre  civile.  La  fuite  naturelle  en 
»  feioit  probablement  l'accommode- 
»  ment  le  plus  favorable  pour  lui  & 
î)  le  facrifice   des  intérêts  de   Gafton  j 
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5Ï  mais  du  moins  le  rang  de  ce  prince 
»  le  faiiveroic  d'une  partie  des  défa- 
}?  ftres,  &  il  n'y  auroit  que  les  rnal- 
»  heureux  frondeurs  qui  refteroient  en 
»  butte  aux  injures ,  aux  outrages ,  aux 
»  vengeances  publiques  ou  fecuetes  , 
»  à  tous  les  excès  que  peuvent  fe  per- 
s*  mettre  des  ennen-jis  ,  d'autant  plus 
»  implacables  qu'ils  avoient  quelque 
w  temps  porté  le  nom  d*amis. 

Gondy  ne  fe  borna  pas  à  des  dis- 
cours 5  il  écrivit.  Les  partifans  à(^%  prin- 
ces avoient  a  leur  fervice  un  certain 
Moutardet  (i)  ,  l'un  de  ces  écrivains, 


(i)  Son  véritable  nom  étoit  du  Bozé-Mon- 
tandré.  Parmi  fes  libelles,  le  plus  original  eft 
celui  qui  eft  intitulé  :  l'Exorcifme  de  La  ReinCy 
faifant  voir  que  la  Reine  eft  pojfcdee  par  U 
Maiarin  y  &  quefés  inclinations  font  efclaves 
fous  la  tyrannie  de  ce  lutin  de  cour.  De  tout; 
ce  fatras  ,  c'eft  le  titre  qui  efl  le  plus  plailants 
le  refte  ne  mérite  pas  un  coup-d'œil.  Cet  ini- 
pitoyable   libeliifte  mourut,  comme  U  a.voit 
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lâches  &  mercenaires ,  qui  n'ont  pour  !!T— *— 
génie  que  la  faim  ,  &  pour  Apollon  que  ^ 
la  main  la  plus  libérale.  Il  vomilToic 
tous  les  jours  régulièrement  un  libelle 
contre  le  coadjuteur  ;  celui-ci  ,  crai- 
gnant de  fe  déshonorer  en  lui  répon- 
dant ,  garda  long-temps  le  filence  \  mais 
eniin ,  comme  il  pouvoir  ctre  interprêté 
malignement  «Se  pris  pourun  figned'im- 
puifTance  ,  il  mit  la  main  à  la  plume,  ôû 
produifit  la  Défenfe  de  l'ancienne  & 
légitime  fronde  \  écrit  fanglant  contre  le 
miniftre  ,  &  fatyre  plus  véhémente  en- 
core contre  ceux  qui  fe  fervoient  da 
prétexte  de  fon  retour  pour  abattre  Tau- 
torité  royale.  Il  fit  crier  &  débiter  cette 
apologie  par  cinquante  colporteurs ,  qui 
parurent  en  même  temps  dans  les  dif- 


vécu  j  obfcLirj  pauvre,  vieux^,  6c  barbouillant 
toujours  du  papier  ,  mais  dans  un  genre  un 
peu  différent  de  celui  qui  l'avoic  occupe  du- 
rant la  fronde  j  i!  comporoit  des  fermons  j 
q,u'il  vendoit  pout  {ubiifter. 
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7±±:^.':t-::î  ïzïQiMQS  tiies  de  Paris  ,  iontenns  de  gens 
^   •    armés  pour  les  défendre  de  route  efpece 
d'infulres. 

Cerre  pièce  fat  comme  un  fignal  a 
la  prefTe  de  fe "déborder  en  écrits  tous 
plus  méchans  les  uns  que  les  autres.  La 
guerre  de  plume  fe  fit  pendant  quatre 
mois  avec  un  acharnement  qui  n'avoit 
point  eu  d'exemple  jufque  '  la  ;  mais 
comme  dans  ces  efcarmouches  les  cham- 
pions des  princes  n'éroient  ni  les  plus 
fjr:s  ni  les  plus  exercés;  que  leurs  ad- 
verfaires  5  (lins  une  meilleure  caufe  à 
défendre  ,  avoient  ou  plus  de  talens  ou 
plus  de  malignité  ,  Condé  crut  à  propos 
de  faire  cefiTer  des  combats  où  il  avoit 
toujours  le  deifous  \  dc  Gondy  ayant 
pris  le  mcme  parti ,  les  deux  factions  , 
fans  être  en  meilleure  intelligence  ,  fe 
refpedterent  mutuellement,  &  ne  firent 
plus  tomber  leurs  traits  que  fur  l'enne- 
mi commun  (i). 


(i)  Ce  fuc  à  peu  près  dans  ce  temps  qu'on 
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Ce  fut  prccifcment  le  jour  qu'on  di- 


ftiibuoic  £o\\    apologie  ,    que  Gondy  ,         ^ 


vit  éclore  la  Défenfe  du  coadjuteur  ^  par  Por- 
tail ,  avocat  au  pariementj  la  Lettre  du  mar- 
guillier  au  curé  ^  cjui  feroit  bien  obfcur  ,  s'il 
n'avoir  pour  lui  que  cette  pièce  ,  quelque  belle 
qu'elle  Toit  au  jugement  du  coadjuteur  5  la 
Réponfe  du  curé  au  marguillier  ,  par  Patru  ; 
moins  connue  avec  raifon  que  fes  Plaidoyers 5 
Le  vrai  &  le  faux  du  prince  de  Condé  6*  du 
coadjuteur  de  Paris  ,  par  Gondy  lui-même  , 
ainfî  que  le  Vraifemblable  y  le  Solitaire  j  Us 
Intérêts  du  temps  ;  le  Manifejie  de  M.  de  Beau- 
fort  ,  en  fort  jargon  ;  les  Contretemps  du  Sr,  de 
Chavigny ,  dont  nous  parlerons  plus  ample- 
ment dans  la  fuite  j  enfin  les  Intrigues  de  la 
paix  ,  par  Joly,  Quand  on  a  lu  ce  répertoire 
d'injures  ,  de  calomnies  ,  d'abfurdités  révcitan' 
tes ,  on  eft  obligé  d'avouer  ,  avec  le  coadju- 
teur^ que  de  plus  de  foixante  volumes  de  pie- 
ces  compofées  dans  le  cours  de  la  guerre  ci- 
vile j  il  n'y  a  pas  cent  feuillets  qui  méritent 
d'être  lus  par  un  honnête  homme.  Nous  aurons 
foin  de  citer ,  dans  la  fuite ,  ceux  qui  feront  les 
moins  indignes  de  nous  occuper. 

Rv 
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croyant  avoir  fufHfamment  préparé  les 

\y^  ^  '     efptks  ,  fe  rendit  au  parlement ,  où  de- 
Talon.         \  ... 

puis  long- temps  il  n'avoir  point  paru^ 
Durant  fon  âbfence  ,  le  palais  avoic  été 
le  théâtre  de  bien  des  événemens.  Se- 
guier  rï'avoit  pas  été  plutôt  rétabli ,  qu'il  i 
avoir  fcellé  la  déclaration  contre  les  car- 
dinaux François,  &  elle  avoir  été  fur  le 
te  î9  Avril,  champ  enregiftrée.  Condé  ,  qui  «iepuis 
fon  retour  a/Tiftoit  fréquemment  aux 
féances  ,  Te  plaifoit  à  aigrir  la  compa- 
gnie contre  le  cardinal ,  d'abord  pour  fe 
rendre  formidable  â  la  cour  ,  enfuire 
pour  fe  venger  ,  quand  il  vit  la  Reine 
prendre  le  parti  de  défavouer  f^s  négo- 
ciateurs >  &c  de  nier  qu'elle  eût  jamais 
promis  autre  chofe  que  l'échange  du 
gouvernement  de  Bourgogne.  Son  achar^ 
nement  contre  le  miniftre  produifoit 
fans  celfe  de  nouvelles  fcenes  :  tantôt 
on  envoyoit  des  députés  pour  informer 
contre  lui  dans  Les  provinces  ;  tantôt  oii 
.  faifoit  la  recherche  de  fes  effets  dans 
Ren,.       Paris  ^  aujourd'ui  on  difcatoit  les  vices 
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Je  fon  adminiftration  ,  3c  Ton  croyoit 
trouver  par  les  rcgifties  de  Contaiini  ,  1631, 
fon  banquier  ,  qu'il  avoir  diverti  à  fon 
profit  neuf  millions  des  coffres  du  Roi  ; 
le  lendemain  ,  on  déclamoit  contre  les 
fréquens  couriers  qui  alloient  &c  reve- 
noient  fans  ce  (Te  de  la  cour  d'Allema- 
gne. Condé  pouffa  plus  loin  la  perfé- 
curion  5  Se  dans  fon  acharnement  con- 
tre le  miniflre ,  oubliant  les  premières 
Ibix  de  la  sûreté  publique  ,  il  ofa  violer 
un  dépôt  facrc  ,  en  arrêtant  un  courier 
du  cardinal ,  qui  apporroit  diverfes  let- 
tres à  la  cour.  Le  courier  fut  empriion- 
né  dans  la  conciergerie  ,  3c  fes  lettres 
prelentees  au  parlement ,  mais  la  com-  ^ 

pagnie  ne  voulut  point  partager  l'odieux 
d'un  procédé  fi  révoltant  y  elle  renvoya 
les  lettres  a  leur  adrefle  ,  fans  les  ou- 
vrir :  quelque  temps  après  ,  le  courier 
fut  élargi  ^  mais- par  ordre  exprès  de  la. 
Reine. 

Le  jour  que  le  coadjuteur  fe  préfenta^ 
au  parlement  y.  c'étoit  encore  Mazaria? 

R  vj 
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==  que  Condé  attaquoic  dans  la  perfonnô 
^  ^^*  de  Contarini  j  déclamant  avec  beaucoup 
de  chaleur  contre  ce  banquier  d^  tous 
ceux  qui  aidoient  le  miniftre  à  tran^ 
porter  les  efpeces  hors  du  royaume. 
Gondy  &  toute  l'ancienne  fronde  fe 
piquèrent  de  renchérir  fur  le  zèle  ar- 
dent du  prince  ,  qui  ne  fut  pas,  ainiî 
que  fes  partifans ,  médiocrement  décon- 
certé de  cet  emportement  faétice  ;  car 
jufqu'alors  il  s'étoit  efforcé  de  faire  re- 
garder l'abfence  du  coadjuteur  comme 
une  connivence  du  prélat  avec  le  car- 
dinal, &  un  prétexte  fpécieux  pour  ne 
point  fe  déclarer  contre  le  miniftre.  Les 
difcours  de  Gondy  faifoient  tomber  to- 
talement cette  accufation  ,  &  ne  iaif- 
foient  plus  aucune  prife  contre  lui,  pour 
Tattaquer  dans  cette  féance  :  ainfi  les 
chofes  fe  paîTerent  civilement  ce  jour- 
là.  Mais  quoique  les  deux  partis  ne  fe 
fulTènt  pas  expliqués  ,  quoiqu'ils  paruf- 
fent  m.ême  s'être  réunis  pour  accabler 
le  miniftre  ,  la  Reine  fut  i;   contente 
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de  voir  que  Gondy  ne  lui  eut  pas  fait  = 


de  vaines  promeifes ,  qu'elle  voulut  l'en-  ^ 
tretenir  le  lendemain  ,  à  l'heure  &  à  la  Le  zs  Juin, 
manière  accoutumée.  Cette  conférence 
étoit  extrêmement  intéredante  ;  il  ne 
s'agilToit  de  rien  moins  que  de  ravir  la 
liberté  ,  &  même  ,  félon  quelques-uns, 
la  vie  à  Condé. 

Le  coadjuteur  propofa  de  faire  arrê- 
ter le  prince  ,  par  l'autorité  de  Gafton  : 
la  Reine  n'y  voulut  pas  confentir  ,  (oit 
qu'elle  craignît  que  la  molleffe  &  l'in- 
déciiion  du  duc  ne  filTent  avorter  l'en- 
trcprife  ,  foit,  ce  qui  efi:  plus  vraifem-  . 
blable  ,  qu'elle  redoutât  d'infpirer  trop 
de  hardiefiTe  à  Gallon  ,  &  qu'après  un 
coup  de  cet  éclat ,  il  ne  prît  envie  d'en 
tenter  un  fembiable  contre  elle.  Un 
moyen  ,  que  lui  avoit  propofé  d'Hoc- 
quincourt,  lui  parut  &  plus  sur  &  plus 
expéditif.  Il  offroit  de  fe  rendre  maître, 
a  la  petite  pointe  du  jour  ,  du  pavillon 
<ie  l'hôtel  de  Condé  ,  &  de  furprendre 
le  prince  dans  ion  lit.  Un  pareil  parti 
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t-    ■  ne  pouvoir  être  que  très  meurtrier  ,  & 

*^  *  un  homme  tel  que  Condé  ne  fe  feroic 
pas  laifle  arrêter  de  cette  manière,  fans 
qu'il  y  eût  eu  bien  du  fang  répandu  , 
au  rifque  même  de  perdre  le  fien.  Aufli 
le  coadjuteur  prétend  qu^il  eut  horreur 
de  la  propofition  ,  &  qu'il  la  regarda 
comme  celle  d'un  véritable  aiTaflinat  : 
il  ajoute  que  la  Reine  n'en  eut  pas  la 
même  idée  ,  &  il  infinue  maligjiement 
qu'elle  n'étoit  point  effrayée  de  ce  meur- 
tre :  mais  c'efl:  une  calomnie  atroce  , 
&  quand  il  feroit  vrai  qu'elle  eût  ap- 
plaudi à  la  propofition  du  maréchal 
d'Hocquincourt  ,  cela  prouveroit  fîm- 
plement  qu'elle  n'en  voyoir  pas  tout  le 

Mottevîlle.  danger.  Gondy  lui-même  n'a  pas.  été 
plus  refpedé  a  cet  égard  ,  &  l'on  a 
écrit  que  c'étoit  Uû  qui  avoir  confeiilé 
l'afTaiîinat ,  5c  que  la  Reine  avoit  fait 
confulrer  un  cafuifte  ,  dont  la  morale 
fut  alTez  horrible  pour  l'approuver.  Ce 
feroit  déjà  une  très  grande  faute  dans 
la  Reine    d'avoir   douté   de  la  nature 
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d'une  pareille  a^^lion  ,  Ôc  il  n'eft  pas 
croyable  qu'elle  ait  héfité  un  inftant. 
Quanr  à  Gondy  ,  il  efl:  encore  plus  in^ 
croyable  qu'il  ait  ofé  concevoir  un  tel 
o.-itenrat ,  feulement  comme  poflible  j  il 
eft  vrai  qu'il  éroit  dirporé  à  tout  lacri- 
fîer  a  (on  nmbition  j  mais  il  avoit  de 
la  grandeur  dans  l'ame  ,  &c  Von  auroit 
pu  lui  appliquer  la  maxime  de  Machia- 
vel ,  que  ia  plupart  des  hommes  ne  pé- 
rijfent  que  parce  qu'ils  ne  font  méchans 
qu'à  demï\  d'ailleurs  comment  un  hom- 
me 5  qui  fe  fenroit  aufîi  coupable  5,pou- 
voit-il  propofer  contre  Condc  un  moyen 
dont  on  auroit  pu  fe  fervir  avec  tan' 
d'avantage  contre  lui  ?  N'éroit-ce  pa«- 
mettre  le  paignard  à  la  main  de  qui- 
conque auroit  voulu  acheter  de  fa  icre. 
la  faveur  de  la  cour  ?  Et  peut- on  pen^- 
fer  qu'un  homme  qui  ne  donnoit  jamais, 
d'avis  fans  en  avoir  bien  vu  toutes  les 
conféquenccs  ,  fe  feroit  étourdi  fur  ce- 
lui ci  an  point  de  ne  pas  appercevoir 
tout  ce  qu'il   fe   feioit  préparé  a  luL» 


1^)  i^ 
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'^  même.  II  paroïc  donc  ,  d'après  d'autres 


.,  '5  •  hiftoriens  même  qui  s'accordenc  à  la- 
Mouîgiac.  ver  le  coadjureur  de  ces  imputations  , 
que  route  la  honte  de  ces  affreufes  pro- 
poiltions  doit  reft^r  au  comte  d'Har-^ 
court  &  au  m:îréchal  d'Kocquincourt , 
qui ,  félon  Montglat,  s'offrirent  de  tuer 
Condé  5  même  en  plein  jour  Se  en 
pleine  rue  ;  &:  que  (\  Gondy  ell  cou- 
pable 5  c'eft  d'avoir  cru  ou  du  moins 
d'avoir  voulu  faire  croire  que  la  Reine 
avoit  adhéré  à  leurs  propofitions. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce  qui  eft  sûr  , 
cq[\  que  ni  les  offres  de  Gondy  ,  ni 
celles  d'Hocquincourt  ne  furent  accep- 
tées ,  iSc  tout  ce  que  ce  dernier  obtint 
de  (c%  longues  conférences  avec  la  Pvei- 
ne  ,  fut  Çà  nomination  en  bonne  forme 
au  cardinalat.  La  princeffe  la  lui  donna 
avec  un  air  de  fatisfadlion  qui  piou- 
voit  toute  fa  joie  fur  tout  ce  qui  s!étoic 
Rera.  pafTé  &  ce  qu'elle  attendoit  encore  de 
lui  j  èc  cette  fatisfaétion  étoit  iincére , 
car  elle  croit  trompée  la  première  par 
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le  miniftre  ,  lequel  vouloir  que  la  Reine  -^ — '— 
le  cuat  de  bonne-foi  dans  cetre  occa-  ^  ^  ' 
ilon  :  il  craignoit  que  s'il  lui  déclaroic 
fon  fecret ,  la  duchefTe  de  Chevreufe 
ne  le  pénétrât ,  &  que  tous  fes  projets 
ne  funfent  déconcertés  \  Se  l'on  fait  af- 
fez  que  fes  projets  étoient  de  commet- 
tre Gondy  avec  le  prince  >  de  détruire 
l'un  par  l'autre ,  de  fufcirer  cependant 
à  Rome  des  obftacles  fecrets  à  la  pro- 
motion de  Gondy ,  jufqu'à  ce  que  les 
circonftances  lui  permirent  de  changer 
fa  marche. 

Le  coadjuteur  ,  sûr  que  déformais  il 
n'auroit  plus  que  les  mines  fourdes  du 
miniftre  à  détruire ,  en  prit  de  nouvel- 
les forces  pour  braver  Condé  ,  lort 
qu'il  vit  qu'on  ne  penfoit  plus  au  projet 
fi  avidement  reçu  de  l'arrêter  ,  puis 
abandonné  bientôt  :  ni  lui,  ni  les  autres 
hiftoriens  n'en  ont  foupçonné  la  rai- 
fon  ;  il  faut  peut-être  la  chercher  dans 
la  piété  de  la  Reine  ,  qui  s'alarma  des 
dangers  de  l'exécution  ,  lorfqu'elle  en 
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eut  apperçu  routes  les  affreufes  confe-     ^ 
*    5  ^'     quences  \  ou  dans  fa  fierté  ,  qui  s'alar- 
ma du  danger  aufifî  réel  de  trop  devoir 
à  la  fronde  &  a  Gafton.  Gondy,  pour 
détruire  tous  les  foupçons  que  Servien 
avoir  jettes  dans  l'efprit  de  la  régente , 
d'une  prétendue  correfpondance  entre 
Condé  &  lui  ,  afïedta  de  ne  manquer 
aucune  des  féances  du  parlement ,  & 
d'y  paroîtte  toujours  avec  un  cortège 
impofant,  également  redoutable  à  Ma- 
zarin,  fur  lequel  il  décochoit  fans  cefTe 
des  traits  ,  à  l'exemple  de  Condé  j  &: 
au  prince  lui  même  ,  dont  il  éclairoit 
îa  conduite  ,  décriant  toutes  Çqs  démat» 
ches ,  &  traitant  par-tout  fa  haine   5C 
fon  mépris  pour  le  miniftre  ,  de  fenti- 
mens  fa6tices  ,  qui  difparoitroient  auiîî- 
tot  que  le  cardinal  voudroit  en  payer 
chèrement  le  facrifice.  Ce  fut  dans  cet 
état  de  guerre  que  ces  deux  rivaux  paf- 
ferent  près  de   trois    mois  ,   (^.ns   ce(îe 
fe  mefurant  ,  fe  bravant  ,  luttant  Tua 
toniïQ  l'autre  ,  fans,  que  la  vidoire  fe. 
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cîéclarât  pour  Tun  d'eux.  Enfin  le  coad-  '  ■    "  '*    J 
jureiir  l'emporta  ,  &  Condé  fut  obligé     ^    ^^* 
de  lui  céder  le  champ  3e  bataille. 

Ce  prince  étoit  alors  dans  une  fîraa- 
tion  peu  différente  de  celle  où  il  s'étoit  ^^  Rochef, 
trouvé  avant  fa  prifon.  Ses  liaifons  avec 
Chavigny  l'avoient  brouillé  avec  fes 
meilleurs  amis,  &  il  ne  vivoit  plus  que 
froidement  avec  mad.  de  Lon^ueville 
&  les  ducs  de  Bouillon  &  de  la  Roche- 
foLîcault.  La  première  avoit  cependant 
un  grand  intérêt  â  relfer  en  bonne  in- 
telligence avec  lui  ,  &  à  le  poufler  à 
une  rupture  ouverte  avec  la  cour ,  tant 
pour  fe  venger  du  cardinal,  qui'  ,  par 
Îqs  mcdifances  ,  Tavoit  brouillée  irré- 
conciliablement  avec  fon  mari  ,  que 
pour  fauver  fa  liberté  &  peut-être  mê- 
me fa  vie  ,  des  attentats  de  ce  mari  ou- 
tragé &  irrité  ,  lequel  ,  retiré  dans  fon. 
gouvernement  ,  la  rappelloit  fans  ceife 
à  lui  :  fes  inliances  étoient  6  preiTaa- 
tes  ,  qu'il  ne  lui  reçoit  plus  d'auae& 
ïiioyens  de  s'y  dérober  ,  que  d'engager 
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- fon  frère  a   commencer  la  guerre  cî^  ^' 

^''  vile.  Le  f  rince  de  Conty ,  qui  n'avoît 
de  volonté  que  par  l'infiigation  de  la 
duchcfT^  ,  ne  defiroit  pas  moins  vive-' 
ment  la  guerre  5  pour  fe  fouftraire  aa 
joug  d'un  état  qui  lui  pefoir.  Le  duc  de 
Nemours  ,  par  un  autre  fentiment ,  ce- 
lui de  la  jaloufie  ,  ne  refpiroit  auffi  que 
la  difcorde  ,  dans  Tefpoir  qu'elle  le  dé- 
livreroit  d'un  rival  incommode  ,  &  que 
Condé  ,  obligé  d'aller  combattre  dans 
les  provinces ,  lui  laifTeroit  fans  parcage 
le  coeur  de  la  duchelTe  de  Châtillon, 
La  Rochefoucaulc  &  Bouillon  ,  qui  ve- 
noient  d'éprouver  tous  les  dangers 
d'une  guerre  civile ,  bc  voyoient  que 
la  reconnoKfance  de  Condé  ne  les  en- 
payoic  pas  libéralement ,  éroient  moins 
difpofés  que  les  autres  à  en  courir  de 
nouveaux.  Le  premier  ,  dont  le  génie 
étoit  plus  porté  à  la  négociation  qu'aux 
enrrepriies  militaires  ,  étoit  cependant 
forcé  de  diiîimuler  ion  penchant  ;  pour 
complaire  à  mad.  de  Longueville  ,  & 
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:out  ce  qu'il  pouvoir  Te  permettre  avec  ^ 

Çoriclé  ,  ccoir  de  lui  peindre  la  paix  ^ 
fous  des  couleurs  féduifantes  pour  fon 
tntércc.  L'aurre  ,  libre  de  tout  lien  , 
éroir  moiî)s  contraint  dans  fes  fenti- 
.liens  5  niais  s'il  infpiroit  à  Condc  des 
penfées  pacifiques  ,  c'étoit  moins  par 
attachement  pour  lui ,  &  par  principes , 
que  pour  fe  faire  un  mérite  auprès  de  la 
Reine  de  ks  efforts  à  retenir  Condç 
dans  le  devoir. 

Tandis  que  tout  le  confeil  du  prince 
éroit  ainfi  partage  ,  il  voulut  voir  ce 
qu'il  avoir  à  fe  promettre  des  Efpagnols, 
&  fi  ,  avec  leur  fecours ,  il  pourroit  en 
croire  à  ceux  qui  lui  confeilloient  la 
guerre.  Il  envoya  en  conféquence  le 
njarquis  de  Sillery  en  Flandres  ,  fous 
prétexte  de  dégager  Turenne  èc  mad. 
de  Longueville  des  traités  qu'ils  avoienc 
faits  avec  les  Efpagnols  pour  fa  liberté, 
mais  réellement  pour  renouer  les  né- 
gociations ébauchées  par  Luiignan  &: 
Iç  pçme  Sillery  ,  lorfqu  ils  étoient  p^'if^Xa  Rochef. 
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=  fés  dans  les  Pays-bas  après  la   paix  cî( 


^   '     Bordeaux  ,  &  les  entreprifes  concercéel 
entr'eux  ,  Lénec  &   les   frondeurs   d 
Guienne.     Oa   fe  douce  bien  que   le 
avances  de  Condé  furent  reçues  avec 
joie  5  Fuenfaldagne  promit  des  monts 
d'or  y  ôë  beaucoup  plus  qu'on  ne  pou- 
voir raifonnablement  demander. 

Cette  négociation  ne  fe  fit  pas  fi  fe- 
crétement ,  que  la  Reine  n'en  fût  infor 
mee  preiqu  auhi-tot  qu  elle  eut  cce  en-^ 
ramée.  Elle  ne  vit  point  alors  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  s'alfurer  de  la 
perfonne  du  prince ,  ôc  revint  au  pre- 
mier avis  de  fa  prifon.  Lionne  &  le 
coadjuteur  eurent  une  nouvelle  confé- 
Le  27  Juin  rence  chez  Montrcfor  pour  en  concer- 
ter l'exécution  :  mais  ils  ne  purent  s'ac- 
corder fur  les  moyens  ,  Lionne  reve- 
nant toujours  à  celui  du  maréchal  d'Hoc- 
quincourt  ,  &c  le  coadjuteur  ,  fi  on  l'en 
croit,  s'y  oppofant  de  toutes  fes  forces, 
&  prétendant  que  c'étoit  un  affiirinac 
dcguifé.    Outre  les   raifons  que   noue 
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avons  données  pour  le  laver  de  raccu-  *-  ■ 

fation  ,  3c  qui  doivent  engager  à  s'en  ^^5^^' 
tenir  à  fon  récit ,  il  avoir  un  intérêt 
préfenc  d  ne  point  concourir  à  cet  alTaf- 
finat  ;  la  mort  du  prince  ne  pouvcit 
pas  lui  être  utile  comme  fa  prifon  :  dès 
que  la  cour  en  auroit  été  délivrée  5  elle 
Tauroit  néelieé  lui-même;  de  le  cardi- 
liai  5  revenu  plus  triomphant  que  ja- 
mais 5  n'auroit  pas  eu  de  peiiie  i  Ta- 
néantir  :  c'efl:  un  motif  qui  n'a  pas  été 
alTez  fenti  par  ceux  qui  prétendent  que 
Gondy  applaudit  à  ralfaflinat. 

En  convenant   de  la  néceilîtc  de  la 
détention  ,  on   n'étoit  convenu  ni  du 
temps  ni    des  moyens.    Mais  à   peine     Retzv 
lonne    avoit-il  quitte  le   coadjuteur  ,     joiv. 
que  5  par  une  trahifon  bizarre  ,  S<.  qu'on  ^^°°^S^^^« 
ne  peut  expliquer  ,  il  rapporta  au  maré- 
chal de  Grammont  toute  la  conférence, 
mais  fans  parler  du  maiéchal    d'Hoc- 
quincourt  ,    &    infmuant    fimplement 
que  la  Reine  prenoit  des  mefures  avec 
le  coadjuteur  pour  faire  arrêter  de  nou- 
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—  veau  le  prince.  Le  maréchal  de  Gram- 

^  *  mont  ,  auquel  on  avoic  demandé  un 
fecret  que  probablement  on  n'étoit  pas 
fâché  de  lui  voir  rompre  ,  n'eut  rien  i 
de  plus  prelTé  que  d'en  faire  part  à  Cha- 
vigny  ,  mais  avec  des  précautions  enco- 
.  re  plus  myftérieufes  ,  ôc  en  lui  faifant 
jurer  par  les  fermens  les  plus  horribles, 
mcme  fur  la  Bible  ,  qu'il  ne  découvri- 
roit  à  perfonne  ce  qu'il  alloit  lui  con- 
fier :  ce  n'étoit  que  chercher  à  rendre 
Chavigny  pkis  coupable  par  un  parjure; 
>  car  il  ne  fut  pas  plutôt  inftruit ,  qu'il 

courut  avertir  Condé  du,  danger.  Ce 
fecret  ainfi  découvert ,  exerça  beaucoup 
les  politiques  dans  le  temps ,  &  eft  en- 
core un  myftere  pour  rjous.  Lionne 
rrahiffoit-il  réellement  la  cour?  agiiïbit- 
il  de  concert  avec  elle  ?  c'efc  ce  qui  eft 
i^npénétrable  ;  Sc  l'on  a  dû  s'apperce- 
voir  depuis  quelque  temps  que  cette 
hiftoire  fe  remplit  ainfi  de  faits  con- 
tradidjires  ôc  obfcurs ,  dont  les  adeurs 
eux-mèiiies  n'ont  pu  rendre  raifon  ,  ôc 

qui 
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qui  prouvent  que  c'eft  bien  à  tort  quel-  s?-"?"V::b* 
quefois    que    la   poftérité    penfe  avoir     ^^5^* 
trouvé  la  vérité  ,  lorfque  les   contem- 
porains eux-mêmes  ont  bien  de  la  peine 
a  percer  les  nuages  qui  l'entourent* 

Envain  ici  on  voudroit  arracher  le 
voile  5  ceux  qui  ont  cru  Tavoir  foule vé, 
fc  contredirent.  Les  uns  ont  cru  que 
Lionne  avoit  d'abord  voulu  perdre  le 
prince,  mais  que. les  mefurcs  ne  ten- 
dant qu'à  fa  prifon  ,  il  craignit  que  , 
par  une  révolution  ,  elle  ne  s'effedluât 
point ,  ou  que  le  prince  n'en  fortît  plus 
puifiTan?:  que  jamais  ,  ce  qui  le  déter- 
mina à  fe  faire  un  mérite  de  fon  avis 
auprès  de  lui  ,  les  autres  ,  qu'il  étoit 
d'intelligence  avec  Condé  ,  &  qu'il 
n'avoic  tant  preffé  l'exécution  par 
la  voie  du  maréchal  d'Hocquincourr , 
que  pour  furprendre  tous  les  fecrets  du 
coadjuteur  ,  &  les  dévoiler  au  prince  y 
ceux-ci  ,  qu'il  craignit  les  fuites  de 
cette  violence  pour  la  tranquillité  de 
l'état  ;  ceux-là  ^  que  ne  voulant  point 
Tome  IV.  S 
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■  le  retour  du  cardiiiil  ,   il  lui  parut  que 


^  )  ^*  là  liberté  du  priiice  éroir  ie  plus  çrrand 
obdacle  qu'on  y  dvli  apporter  ^  quelques- 
uns  enfin  n'y  trouver^-nr  que  l'indifcrc- 
tion  d'un  homme  à  qui  un  fecre:  pefe, 
&  qui  fe  foulage  en  le  dcpofant  dans 
le  fein  d'un  ami  :  mnis  une  circonftance 
à  laquelle  tous  n'ont  fait  aucune  atten- 
tion ,  c'eft  que  la  crahifon  de  Lionne 
fut  au(îî-tôt  publique  ;  que  les  fron- 
deurs ,  que  la  Reine  même  en  furent 
avertis  fur  le  champ,  &  que  cependant 
ce  négociateur  infidèle  ne  fut  point 
disgracié.  Seroit-ce  trop  abufer  à^s 
conjectures  de  foupçonner,  d'après  une 
conduite  fi  extraordinaire  ,  que  Lionne 
n'avoit  agi  que  par  ordre  de  la  cour  , 
foit  pour  perdre  le  coadjuteur  par  le 
moyen  de  Condé  ,  foit  pour  obliger  ce 
prince  à  quitter  Paris  ,  &  à  la^ifer  le 
champ  libre  au  Roi  &  à  fes  miniftres  ? 
C'eft  du  moins  comme  en  jugea  Con- 
de  \  il  crut  qu'on  ne  vouloir  que  lui 
infpiret  des  alarmes  ,  qu'il  y  auroic  de 
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la  foiblefle  d'en  concevoir  ,  bc  de  àon-  ^ 


ner  a  Tes  ennemis  la  fatisfadion  de  lui     i^5^* 
voir  abandonner  la  partie.  11  n'ctoir  pas 
dans  ^on  caractère  de  s'épouvanter  fa- 
cilement ,  &  le  coitcge  j^ombreux  d'of- 
ficiers &:  de  fes  amis  particuliers  ,  qui 
ne    Tabandonnoient   jamais   ,    contri- 
buoit  encore  à  le  ralïïirer  :  ainfi  la  feule 
précaution  qu'il  prit  fut  de  ne  plus  aller 
au  palais  royal ,  &  de  reder  dans  Paris 
fans  voir  le  Roi.   Cette  conduite  peu 
refpedlueufe  ,  mais  prudente  dans  l'oc- 
cafion  5  faillit  à  lui  devenir  un  crime  , 
par  une  circonftance  qu'il  n*avoit  pas 
prévue  ,  &  que  (qs  ennemis  noircirent. 

Le  Roi  y  revenant  de  Surênes ,  où  il     ibîJ. 
S  etoit  baigne  ,    entra  dnns  le  cours  , 
accompagné  des  officiers  &  Aqs  exempts 
de  fes  gardes  ,  mais  fins  cortège  ,  parce 
qu'il  a  voit  fait   paiïer   les   gendarmes  , 
les  chevaux  légers  &  les  gardes  du  corps 
fur  le  pavé  du  côté  de  la  rivière  ,  dans 
la  crainte  qu'en    entrant    dans   Tallée  , 
ils  n'incommodaffent  les  dames  par  la 
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poLifîieire.  Il  y  ctoic  à  peine  ,  qu'il  ap- 
perçut  le  carrofie  du  prince  de  Condé  5 
lequel  ne  fut  pas  médiocrement  furpris 
à^  k  trouver  fans  défenfe  iî  près  du 
Roi.  Le  monarque  ,  de  fon  coté ,  dit 
en  riant  qu'il  écoit  fâché  d'avoir  ren- 
voyé fes  gardes ,  &  qu'il  auroit  fait  une 
grande  peur  au  prince  de  Condé.  Ce- 
pendant les  carroffes  s^approchent  ; 
Condé  &  Nemours  ,  qui  font  a  la  por- 
tière 5  font  une  profonde  inclination 
au  Roi  5  qui  leur  rend  leur  civilité  en 
leur  ôrant  fon.  chapeau.  Le  prince  aulîî- 
:ot  fe  hâte  de  fe  dérober  â  un  danj^er 
qu'il  n'avoit  pu  prévoir  ,  &  qui  auroit 
peut-être  été  réel  ,  ii  le  maréchal  de 
Villeroy  eut  été  entreprenant.  On  le 
blâma  beaucoup  de  n'avoir  pas  profité 
du  moment  ;  mais  outre  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu'on  put  rien  tenter  contre  le 
prince  avant  la  majorité  ,  le  Roi  étoit 
mal  accompagné  ,  &:  il  eût  peut-être 
été  pour  le  maréchal  bien  dangereux 
^ç  fe  charger  de  toutes  les  fuites  d'une 
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telle  l'iardiefle  ,  qui  pouvoir  erre  def- 
avouée.  On  ne  fie  pas  à  Condé  des  ^^j^- 
reproches  moins  vifs  &  moins  inja- 
ftes  ;  on  prérendit  qu'il  s'étoir  trouvé 
exprès  au  cours  ,  pour  y  témoigner  pu- 
bliquement le  mépris  qu'il  faifoit  de 
l'autorité  royale  ,  de  braver  le  Roi  : 
accufation  abfurde  ,  bien  viélorieufe- 
ment  combattue  ,  &  par  fa  prompte 
retraite  auffi-tôt  qu'il  apperçut  le  Roi  , 
ôc  par  fa  joie  ,  lorfqu'il  fe  vit  en  sû- 
reté dans  fon  hôtel  ,  où  il  avoua  qu'il  Montgîac 
venoit  d'échapper  au  plus  grand  péril 
qu'il  eût  couru  de  fa  vie. 
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CHAPITRE     IV. 

Faujfes  alarmes  données   à  Conaé  ;    il 
fe  retire  à  Salnt-Maur  ;  il  demande 
V éloigne m.ent  de  trois  miniflres  :   la 
Reine  ejl  forcée  de  raccorder» 

i6'5:U     JLj  A   rencontre    cîu  cours  fie   faire  à 
Condé   de    fcrieufes   réflexions  fur    la 
facilité  que  ^Qs  ennemis  pouvoient  cron- 
ver  i  même  au  milieu  de  Pans ,   à  re- 
nouveller    la    violence    qui     lai    avoit 
coûté  la  Ubtrié  Tannée  précédente.  La 
protedion  des   frondeurs  avoit  infpiré 
de  la  hardieire  d   la  cour  j  les  mêmes 
circonllances     pouvoient    amener    les 
mêmes   réiultats.*  Ses  avances  ou  (qs 
menaces ,  il  le  fentoit  ,  gUlfoient  éga- 
lement fur  le  cœur  d'une  princeife  fiere 
de  fon  naturel  ,  qui  ne  cédoit  jamais 
de  l'autorité  royale  que  ce  qu'elle  ntw 
pouvoir  défendre  ,   &  d'aut.".nt    moins 


l6s  1. 
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facile    alors  a    épouvanter  ,    qu'elle  f e  î: 
fentoir  foureniie  d'un  parti  forniiciable. 
Le  miniître  ctoit  foible  ,  mais  il  croit 
éloigné  ^  &  quelqu'efFi ayant  qu'on  pût 
rendre  le  danger  ,  on  ne  pouvoit  que 
lui  en  faire  concevoir  de   foi  blés  idées 
dans  le  lointain.  Il  n'igncroic  pas  d'ail-    Retz. 
Jeurs  cjiie  le  prnice  ri'ctoit  pas  ,  à  beau- 
coup près  ,    tout-puinfant  dans  Paris  j 
que  le  peuple ,  rendu  en  partie  aux  im- 
prelîions  du  coadjuteur  ,    commençoic 
à  croire  que  Mazarin  n'éroit  qu'un  pré- 
texte, &  que  le  prince  ,  s'embarrafiTant 
peu  ou  de  fon  retour  ou  de   ^on  cloi- 
gnement ,  ne  fe  foacioit  que  d'être  le 
maître.   D'après   toutes  ces    confidéra- 
tions  5  Condé  étoit  intérieurement  obli- 
gé de  s'avouer  fa  foiblelfe  ,  &  il  n'ed 
pas  étonnant  qu'avec  les  avis  de  Lionne 
&  de  pareils  fentimens  ,  il  fut  difpofé 
à  concevoir  des  alarmes  fur  fa  liberré. 
Ce  ne  fut  donc  pas  un  effet  de  ti- 
midité qui  le  détermina  a  fe  fouftraire 
au  danger  ,  mais  la  prudence   qui  lui 

Siv 


^i(j  VEfprit 

£;:!;rr-.— — :;  peîgnoit  tout  comiiie  poiîîble  ;    &    ii 

^5^'     écoic  très  naturel  que    celui   qui  a  voie 

tant  de   fois    bravé  la  mort  au   nrilieu 

La  nuit  du  des  batailles  ,   quittât   Paris  au  milieu 

6  au  7  Juill.     1,  r      '  '  r 

û  une  nuit  comme  un  rugitir  ,  au  pre- 
mier avis  que  lui  donna  ou  l'effroi,  ou 
peut-être  la  politique  de  (qs  amis.  On 
prétend  en  eifet  que  celle-ci  y  entra 
Chavagn?,c  encore  plus  que  l'autre ,  &  que  Tes  plus 
zélés  ferviteurs  ne  cherchoient  que  le 
moyen  de  le  compromettre  avec  la 
cour  5  de  l'aigrir  contre  elle  ,  6c  de  le 
décider  à  lever  l'étendart  de  la  révolte^ 
pour  laquelle  il  montroit  la  plus  grande 
aver/ion.  L*avis  qu'on  lui  donna  étoic 
effrayant ,  (Se  il  n'étoit  prefque  pas  dou- 
teux 5  par  les  circonftances  qu'on  lui 
rapporroic ,  qu'an  ïiqw  voulût  à  fa  li- 
berté j  ou  même  à  fa  vie. 
ibiL  Ricoulfe  j    gentilhomme    attaché    a 

mad.  de  Chatillon  ,  en  paffant ,  entre 
minuit  Se  une  heure  ,  dans  la  rue  des 
Boucheries  ,  apperçoit  une  troupe  de 
foldats  du  régiment  des  gardes  ,    qui 
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efcortoient  quelques  tonneaux  de  vin 
qu'on  avoit  trouvé  le  moyen  de  faire  ^"5^' 
p.iflfer  en  fraude  aux  barrières.  L'ima- 
gination frappée  de  l'attentat  qu'on 
formoit,  difoit-on  publiquement  ,  con- 
tre le  prince  ,  il  croit  que  ce  détache- 
ment e(i;  deiiiné  contre  Condé,  &  qu'il 
vient  invertir  fon  hôtel  :  rempli  de  cette 
idée  5  il  court  en  diligence  avertir  le 
prince  du  danger  qui  le  menace.  Con- 
dé ,  qui  s'entretenoit  alors  dans  fon  lie 
avec  Vigneuil ,  ne  fit  pas  d'abord  gran-  ta  Kocîtei,' 
de  attention  à  un  avis  qu^il  regardoit  ^°"s^^«» 
comme  tous  ceux  qu'on  lui  avoit  don- 
nés depuis  quatre  ou  cinq  jours  :  mais 
dans  i'inftant  ,  du  Bouchet ,  autre  gen- 
tilhomme ,  envoie  un  billet  à  Vigneuil, 
par  lequel  il  le  conjure  d'avertir  fur  le 
champ  Condé  que  deux  compagnies  ^ 
des  gardes  ont  pris  les  armes ,  &:  qu'el- 
les s'avancent  du  côté  du  fauxbourg 
Se   Germain. 

Ces  deux  avis  reçus  coup  fur  coupj^ 
ébranlent  le  héros  y    il   s'habille  à  la. 
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^f^  IràiQ  ,  il  monte  à  cheval  avec  cinq  ou 
^'^)    *     ilx  g'encjlshommes  ;  &  tandis  qu'il  fort 
par  la  porre  de  St.  Michel  ,  il  envoie 
avertir  de  fa  retraite  le  pnnce  de  Côa- 
ty,  11  Tattendoit  du  côté  des  chartreux, 
loriqu'une  nouvelle  alarme  lui  fait  pré- 
cipiter fil  fuite  :  il  entend  le  pas  d'une 
troupe  de  chevaux  qui  marchent  au  troc 
de  fon  côté  ;  il  s'imagine  que  ce  font 
quelques  efcadrons  envoyés  à  fa  pour- 
fuite  ;  &c  pour  s'y  dérober,  il  fe  jette 
dans  le  chemin  de  Fleury  ,  auprès  de 
Meudon  ,  &  de  la  fe  rend  à  St.  Tvlaur, 
Tune  de  fes  maifons.    C'étoit  un  fpec- 
tacle  bien  digne  de  l'attention  d'un  phi- 
lofophe  5  que  Condé  prelîé  par  la  ter- 
reur,  courant,  au  milieu  de  la  nuit,  à 
travers  les   champs  ,   &:  coniolant  ur2 
peu  la  foibleflTe  humaine  ,  donc  il   fe 
rapprochoit  en  devenant  la  proie  àt^ 
peurs  les  plus  ridicules.   Ces  prétendus 
efcadrons  ,  qui   lui  avoient  caufé  tant 
id'alarmes  ,  étoient  une  troupe  de  pay- 
ians  ôc  de  coquettiers ,  qui  veaoienr 
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vendre  leurs  denrées  à  Paris.  Si  le  prin-  1 '- — l^ 

ce  fut  un  peu  humilié,  en  reconnoif-  ^  ^  ^* 
faut  qu'il  avoir  été  la  dupe  d'une  aven- 
ture aufli  rifible  &  fort  femblable  d 
celle  que  Michel  Cervantes  a  pu  prêter 
à  fon  héros  ,  il  dût  fe  confoler  par  la 
foule  nonibreufe  &  brillante  qui  vint 
partager  fa  retraite  à  St.  Maur.  Au  pre* 
mier  bruit  de  fa  fuite  ,  il  vit  accourir 
•a  lui  Conty  ,  Nemours,  Turenne  ,  la 
Rochefoucault  ,  Richelieu  ,  la  Mothe 
&  la  ducheiïe  de  Longueville  ,  qui  ,  Nemours» 
bien  que  malade,  s'empreffa  de  le  join- 
dre ,  moins  peut-être  par  attachement 
•que  par -politique  ,  pour  s'en  faire  un 
mérite  auprès  de  lui  ,  &  jetter  dans  le 
public  une  grande  idée  de  fa  bonne  in- 
telligence avec  fon  frère. 

Le  premier  foin  de  Condé  ,  quand 
il  eut  tenu  confeil  avec  {q%  amis  ,  fut 
de  dépkher  la  Rochefoucault  à  Gafton,  le  7. 
pouK  l'informer  des  raifons  de  fa  re- 
traite ôc  le  mettre  dans  fes  intérêts  ,  $c 
le  prince  de  Conty  au  parlement ,  peut 
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: — Li_j —  coiorer  de  même  devant  la  compagnie 
Kcu.  '     une  démarche  fi  extraordinaire.  Gafton, 

LaRocbef.  quoique  la  Reine  eut  pris  îes  devants 
auprès  de  lui  j  traita  la  Rochefoucaulc 
avec  politeiTe  j  Ôc  parut  aufiii  furpris 
qu'affligé  de.  la  retraite  de  fon  coufin. 
Il  alla  trouver  la  Reine  ,  qui  lui  pro- 
tefta  que  Condé  avoir  pris  l'alamte  fans 
fujet  5  &  ils  convinrent  qu'on  lui  dé- 
pècheroit  le  maréchal  de  Grammonc  > 
pour  l'afiiirer  qu'on  n'avoit  formé  au- 
cun deflein.  contre  fa  perfonne-  Galloa 
même,  s'imaginajit  que  Coudé  ne  re- 
viendroit  plus  à  Paris ,  crut  ne  rien  rif- 
quer  en  lui  faifant  donner  en  particu- 
lier par  le  maréchal  toutes  les  aiTuran- 
ces  qu'il  pouvoir  defirer  de  fa  part. 

Cependant  la  compagnie  fe  formoir 
au  parlement ,  &  Conty  >  Gafcon  ,  ainfi 
que  toute  la  fronde  ,  s'y  rendoient^ 
mais  le  premier  n'y  trouva  pas  les  es- 
prits a  uiïi  favorablement  difpofés  qu*il 
l'avoic  efpéré.  Gondy  n'avoit  pas  plu- 
tôt appris  la  retraite  du  prince  ,  que  j», 
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recourant  a  Çqs  armes  ordinaires,  il  Ton" 
gea  a  donner  a  cette  evalion  les  cou-         ' 
leurs  les  plus  odieufes  que  les  circon- 
fVances  pulTent  prêter. 

33  Le  prétexte  des  alarmes  du  prince  Joly, 
9>  éroit  ridicule  &  abfurds  \  il  ne  les  avoir 
»  feintes  que  pour  en  donner  lui-même 
>j  à  la  cour  ,  &  arracher  les  grâces  que 
»  fon  infatiable  avidité  lui  faifoit  fans 
5>  cefïe  folliciter.  C'étoit  bien  envain 
»  aufîi  qu'il  avoir  toujours  le  nom  de 
w  Mazarin  à  la  bouche  ,  &  qu'il  afE- 
>j  choit  tant  de  craintes  de  fon  retour  j 
»  il  ne  vouloir  qu'éblouir  le  peuple  ^ 
2>  pour  parvenir  peu  à  peu  a  remplir  fes 
33  immenfes  defirs  \  fa  démarche  mar- 
»  quoit  les  plus  (iniftres  intentions ,  dc 
»  Ton  pouvoir  la  prendre  pour  la  dé- 
■  »  claration  d'une  guerre  ,  à  laquelle  il 
w  falloir  fe  préparer  5  non  par  des  ^c- 
»  tions  &  de  vains  artifices  ,  comme 
>5  lui  ,  mais  en  levant  une  armée  &  eia 
M  l'attaquant  à  force  ouverte» 
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Après  avoir  aind  pic  paré  fourde- 
j^.J  *  ment  les  efprits  ,  le  coadjiiteur  s'écoir 
TaioQ.  rendu  comme  les  autres  au  parlemenr. 
Le  prince  de  Conry  y  râcha  de  colorer 
ce  que  les  frondeurs  appelloient  l'cf- 
capade  de  Ton  frère  :  mais  comme  il 
ne  parla  qu'en  général,  fans  rien.fpé- 
cifier  des  avis  qu'avoir  reçus  le  prince  , 
fon  difcours  n'eut  pas  un  grand  effet. 
Il  fut  écouté  plus  attentivement ,  lorf- 
qu'il  dit  que  (on  frère  ne  pouvoir  pren- 
dre aucune  sûreté  à  la  cour  ,  tant  que 
le  cardinal  y  régneroit ,  comme  il  fai- 
foir ,  ou  par  lui  ,  ou  par  fes  miniftresj 
qu*il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  a  venir  au 
confeil ,  tant  que  la  Reine  auroit  d'aulC 
pernicieux  confeillers  que  melfieurs  le 
Tellier,  Servien  èc  Lionne  ,  d)C  qu'en- 
fin le  cardinal  étoit  (i  peu  éloigné  pour 
toujours  ,  qu'il  ofoit  agir  à  Brulh  com- 
me il  l'auroit  fait  au  milieu  de  Paris; 
que  le  duc  de  Mercœur  étoit  allé  le 
joindre  fur  la  frontière  ,  pour  effc6kuef 
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le  mariage  projette  avec  fa  nièce  (1)  ^  .■.. 
qii'enhn  le  cardinal  avoit  voulu  fe  rcn-      1(^51. 

dre  maître  de  BrifTac  &  de  Sedan. 

Le  premier  prélident  répondit  en  peu 

de  mots  a  toutes  ces  déclamations,  que 

M.  le  prince  auroit  mieux  fait  de  venir 

prendre  fa  place   dans   la  compagnie  , 


(i)  Gui-Patin  donne  un  fingulier  nom  k 
cette  nièce  de  Mazarin.  «  Le  mariage  de  M. 
33  de  Mercœur  ,  dit-il  dans  une  de  fes  lettres , 
33  avec  Taînée  Maroquine ,  n'eft  ni  fait  ni  con- 
»  clu  :  il  pourra  pourtant  bien  fe  feire  ,  fi 
ar»  principes  noflri ,  in  tantâ  quâ  kaBenîis  vï^e- 
33  runt  focordiâ  ,  fir miter  perjeverent.  ^  Dans 
un  autre  endroit  il  lui  donne  encore  un  nom 
plus  plaifant.  «  On  dit  que  la  Mancini ,  femme 
33  du  dac  de  Mercœur,  eft  ici  quelque  part  ca- 
93  chée  dans,  un  monaftere  ,  &  le  petit  Manci- 
33  ni ,  fon  frère  ,  chez  le  comte  d'Harcourt, 
>a  S'il  eft  vrai ,  il  faut  avouer  que  ces  petit* 
33  bilboquets  de  la  fortune  font  bien  malheu- 
33  reux ,  &  qu'ils  fe  mettent  en  grand  danger 
33  d'être  afTommés  ^  vu  la  haine  publique  des 
33  grands  &  des  petits  contre  leur  oncle  &  fa 
yo  race. 
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"  pour  lui  expofer  {qs  griefs  ;  &  auffi-toï 


^  '  on  introduire  un  gentilhomme  ,  chargé 
d'une  lettre  du  prince.  On  la  lut ,  &  elle 
fe  trouva  en  conformité  du  difcours  du 
prince  de  Conty  ,  mais  avec  encore 
plus  de  marques  de  déférence  pour  le 
pouvoir  du  parlement.  Les  enquctes 
demandoient  déjà  â  délibérer  fur  cette 
pièce  ,  lorfque  Mole  ,  reprenant  la  pa- 
role 5  fit  entendre  que  la  Reine  lui  avok 
envoyé  ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  un 
gentilhomme  pour  l'avertir  que  cette 
lettre  devoit  être  préfentée  a  la  compa- 
gnie ,  avec  ordre  d'arrêter  toute  déli- 
bération a  ce  fujet ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
eût  fait  favoir  fa  volonté. 

Cette  défenfe  paroifiToit  trop  pofitive 
pour  qu'on  osât  pa(Ter  outre  ;  on  y  fut 
encore  moins  difpofé  ,  lorfqu'on  en- 
tendit Gafton  protefter  qu'il  ne  croyoic 
pas  qu'on  eut  formé  aucune  entreprife 
contre  la  liberté  de  fon  cou  fin  .  que  la 
Reine  lui  en  avoit  donné  les  plus  foï- 
îes  affurances  ,   ôc  qu'il  écoic  obligé  de 
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la  croire.  11  fut  donc  arictc  que  les  9Qi\% 
du  Roi  iroient  porter  à  S.  M.  la  lettre     ^^5*' 
du  prince  ,   &  lui  demander  fes  vo- 
lontés. 

Dans  cet  intervalle  ,  le  maréchal  de 
Grammont  alloit  s'acquitter  de  fa  coni- 
midîon  à  St.  Maiir.  H  comptoit  entre-     Taton. 
tenir  Conde  en  particulier  ,  &  entamer     Montgiatô 

1    •  ,         '     '  N  La  Rocheû 

avec  lui  une  négociation  ,  peut- erre 
même  en  avoit-il  l'ordre  fecret  de  la 
Reine  :  ainil  il  fut  bien  furpris  ,  lorf- 
qu'en  entrant  a  Sr.  Maiir  ,  le  piéfident 
Viole  vint  à  lui  j  &  lui  dédira  que  le 
prince  vouloit  qu'on  lui  parlât  en  pu- 
blic y  refufant  abfolument  toute  entre- 
vue particulière.  En  effet  ,  Condé  le 
reçut  dans  fa  cour  ,  au  milieu  de  tous 
fes  ferviteurs  ,  &  ne  répondît  à  fou 
compliment  que  par  des  plaintes  ame- 
res  fur  le  peu  de  confiance  qu'il  pou- 
voit  prendre  aux  pronicfT-S  dont  il  étoit 
chargé  ,  après  en  avoir  \u  d'autres  tra- 
hies tant  de  fois  ,  &  fù"  le  dangers 
qu'il  couroit  tant  que  le  ci.rdina.  feroit 
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rout- pLiirrànt  comme  il  l'ctoit  ;    prore- 
^^3  ^*    ftant  eu  outre  qu'il  ne  metrroit  le  pied 
ni- au  palais  royal  ni  au  confeil  ,  tani" 
que  le  T^-llier  ,    Lionne  &    Servien  ne 
feroient  point  éloignés.   Ce  que  lui  dit 
enfuite  le  maréchal  de  la  parc  de  Ga- 
fton  5  fut  mieux  reçu  ,    Cowdé  aftedla  , 
après  lui  avoir  parlé  avec  tant  de  fierté 
&  de  rudeiïe  relativement  à  la  Reine, 
de  changer  entié^'ement  de  langage  pour 
Gafton   ,    recevant    fes   offres    avec   le 
plus  profond  refpedt ,  &  témoignant  la 
plus  forte   palîion   de   vivre  en  bonne 
intelligence  avec  S.  A.  R.    Comme  il 
auroic  été   difficile    au  maréchal  d'ap- 
puyer  fur   les   paroles   de    sûreté   qu'il 
ûpportoit  de  la  part  de   la  Reine  ,  lui 
qui  avoir  fait  palT^n'  au  prince  les  pre- 
miers avis  de   l'attentat  îr>édité  contre 
fa  liberté  ,   il    n'ofa  pas  infîfler  ,   ^  fe 
retira  très  mécontent  d'un  emploi  qu'il 
avoit  d'abord  accepté  avec   joie  ,   dans 
l'efpérance  qu'il  y  auroic  une  négocia-* 
tion  ,  6c  que  cette  négocùacioû  palîeroic 
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.    par   fes    mains.     Dès  qu*il    eut   rendu  ^-    '"' 
"    compte  de  fa  commiffion  a  la  Reine  ,  ^ 

a  laquelle  ,  dans  Ion  chagrm  ,  il  repré-  Retz, 
fenra  la  compagnie  qu'il  avoir  rrouvée 
à  St.  Maur  ,  comme  Vaff emblée  des 
états  de  la  ligue  ,  il  alla  enfévelir  fa 
mauvaife  humeur  dans  fon  2:ouverne- 
ment. de  Béarn. 

Le  récit  du  maréchal  ne  contribua 
point  d  tranquillifer  Anne  d'Autriche. 
La  retraite  de  Condé  ne  i'avv)ir  point 
etfiayée  d'abord  ,  quoiqu'elle  fenrît  que 
cette  démarche  pouvoir  conduire  d  une 
gueire  civile  \  mais  ce  qui  Tépouvan- 
toit  alors ,  croient  la  moUelTe  ^  les  ter- 
giveifations  de  Gafton  ,  lequel  ,  après 
s'être  déclaré  pour  elle  ,  fcmbloïc  pen- 
cher enfuite  pour  Condé  ,  &  par  fes 
indécifions  ,  la  jetroit  elle  même  dans 
les  perplexités  les  plus  cruelles  :  elle 
avoir  cru  les  finir ,  en  entamant  de  (ovï 
•coté  une  négociation  \  mais  i^s  avances 
ayant  été  rebutées,  elle  reromboit  dans 
de  nouvelles  inquiétudes  j  ^  le  coad- 
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jiuciu- ,    qui  la   vie  la  même  nuit  ,  1; 
^'^5  î^*     trouva  dans  un  trouble  ôc  une  agitatioi 
peu  ordinaires.  Il  ne  lui  avait  demandi 
une  audience  ,  que  peur  tâcher  de  h 
décider  à  abandonner   abfolument   «S; 
Condé  &   b-  cardinal  :   il  tâcha  de  lu: 
faire  entendre  que  par  ces  ceux  facrifi 
ces  entiers,   abibîus  ,   elle  alloit's'atta 
cher  invariablement  Gaflon  :  «  en  pre 
»  nanc  elle-même  les  rênes  du  couver 
»  nement ,  elle  feroit  plus  paifTante  que 
«  tous  les  partis;  tous  les  intérêts  alloieni 
5î  fe  taire  devant  la  voix  de   Tautorité 
^>  royale  j    elle  poiirroit    alors   faire 
3?  chacun  fa  part  comme  elle  i'enren- 
»  droit ,  difti-ibu-L-  les  grâces  à  Con  crïé. 
5>  facriiier   les    prétentions  qui   ne    1 
î>  conviendroient  point ,  8c  jufqu'â  fon 
55  chapeau ,  dont  il  étoit  prêt  de  lai  re- 
>y  mettre  la  nomination.  »  Toute  fon 
éloquence  fut  inutile  ;    il  eut  beau  la 
Harter  fur  ce  rétablilTement  de  l'autorité^ 
rayale  ,  qui  étoit  fa  plus  forte  paffion  ; 
il  eut  beau  lui  peindre  ^  de  la  manière 
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a  plus  énergique  &  la  plus  effrayante  ,  _j 

)C  les  dangers  d'une  guerre  civile ,  &  la  ^^5  ^* 
ituarion  défefpérée  où  fe  crouvoit  Tétat, 
\c  la  crainte  où  il  éroit  que  Gafton  , 
>our  peu  qu'il  s'apperçûc  qu'elle  ncgo- 
ioit  avec  Condé ,  ne  fût  le  premier  à 
e  jetter  dans  fon  parti ,  &  la  nécefîité 
ù  il  leroit  peut  erre  lui-même  d'imiter 
on  exemple  j  il  ne  put  la  décider  ;  elle 
'emporta  même  contre  lui,  en  lui  di- 
ant  (\i\lI  fembloit  qu'il  fût  venu  lui  dé' 
larer  la  guerre  en  face  ;  qu'il  lui  pro  » 
ofo'it  un  pla'ifant  moyen  de  rétablir 
' autant é  royale  ,  que  celui  de  chaffer  le 
nn'ijire  du  Roi  malgré  lu'^ 

Cet  entretien  fur  long  &  dura  une 
artie  de  la  nuit.  Le  coadjuceur  avoit 
'autant  plus  de  peine  à  perfuader  la 
Içine,  qu'outre  fa  haine  contre  lui, 
ui  pour  être  couverte  nen  étoit  pas 
loins  active  ,  elle  lecraignoit,  &  trem» 
loit  toujours  qu'il  n'y  eût  quelque  piège 
aché  5  comme  certainement  il  y  en 
voit  fous  fes  artifiçieufes  paroles,  EUç 
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ctoic  d'autant  plus  portée  à  former  des 
^^^  ^*     foupçons  5  que  ,  de  tous  ceux  qui  l'en- 
touroient ,  elle  ne  voyoit  perfonne  en 
qui  elle  pût  fe  confier  ,   perfonne  qui 
la  foutînt  5  qui  partageât  ou  échauffât 
fa  fermeté ,  ôc  elle  le  faifoit  connoître 
à  Gondy  avec  une  naïveté  qui  mérite 
bien  fa  place  ici  ,  parce   qu'elle  peint 
autant  &  la  cour  de  cette  Reine  mal- 
heureufe  ,  &  les  chagrins  dont  elle  écoit 
la  proie.  Je  vous  avoue  j  difoit-elle  dou- 
loilreufement  au  prélat ,  que  je  ne  Jais 
où  j'en  fuis  :  M.  le  cardinal  eft  à  cent 
lieues  d'ici  ;  tout  le  monde  me  Vexpli' 
que  à  fa  moiwt  Lionne  efl  un  traître  (  il 
falloir  du  moins  le  regarder  comme  tel)j 
Servien  veut  que  je  forte  demain  de  Pa^ 
ris  ,  ou  que  je  fajjje  aujourd'hui  tout  ce 
quil  plaira  à  M,  le  prince  ;   le  Tellier 
veut  ce  que  j'ordonnerai  ;   le  maréchal 
de  Villeroi  attend   les  volontés  de  fon 
éminence  ;   cependant  M   le  prince   me 
met  le  couteau  fous  la  gorge  :  &  voilà. 
Monficur  qui  ^  pour  rafraîchiffement  ^ 
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c/it  que  cefl  ma  faute  y  &  veut  fe  plain- 
dre de  moi  parce  que  lui-même  mahan-         ^    ' 
donne» 

Ces  paroles  prouvent  que  la  Reine 
fe  trouvoir  dans  une  des  (îtiiations  les 
plus  difficiles  qu'elle  eue  encore  éprouvée 
fur  le  trône  :  preffée  ainfi  de  tous  côtés, 
fans  pouvoir  s'appuyer  fur  rien  ,  il  n'eft 
pas  étonnant  qu'elle  craignît  une  chute, 
ÔC  déplorât  fon  fort  avec  tant  d'amer- 
tume. Mais  en  le  plaignant  avec  elle , 
il  faut  avouer  au(îi  qu'on  eft  furpris  de 
ne  pas  lui  voir  prendre  le  parti  que  lui 
confeilloit  le  coadjuteur  ,  dont   indubi- 
tablement il  eût  été  lui-mtme  la  vi6i;i- 
me.  Elle  avoit  peut-être  alfez  combattu 
pour  fon  miniftre  ^  l'honneur  de  l'auto- 
rité royale  étoit  fauve  ,  piiifque  le  car- 
dinal fembloit  s'être  retiré  de  lui  mêm.e; 
&  il  paroît  que  le  feul  parti  qu'elle  eût 
à  prendre  dans  cette  occaiion  ,  étoit  de 
fortir  de  tutelle  ,  &   de  déployer  une 
autorité  qu'on  ne  lui  auroit  point  con- 
teftée  j  ou  que  du  moins  on  n'eût  pas 


432.  VEfprit 

?^^^!5ïs  conte Pcée  impunément.  Quels  furent  fe* 
^^>^*  motifs  5  poui  fe  refufer  à  une  réfolu- 
tion  fi  fivorable  a  la  fois  à  fon  propre  • 
repos  &  a  celui  de  l'état  ?  faut-il  en  ac- 
cufer  5  comme  Retz  l'infinue  aifez  ,  un 
penchant  irréfiilible  qui  ,  plus  encore 
que  la  politique  ,  l'attachoit  à  fon  mi- 
niftre  ?  Mais  c'eft  ici  fans  doute  plutôt 
le  langage  de  la  calomnie  que  de  la  vé- 
rité 3  &:  l'on  ne  pouvoit  s'y  tromper  que 
dans  le  délire  de  la  fronde.  La  Reine 
ne  fut-elle  entraînée  que  par  un  prin- 
cipe pur  d'opiniâtreté ,  comme  quelques 
autres  le  prétendent  ?  L'opiniâtreté  dans 
une  femme  ne  va  point  d'ordinaire 
jufque-U  j  l'idée  de  la  foiblelTe  de  fon  - 
fexe  eft  trop  bien  imprimée  dans  fon 
efprit.  Talon  a  peut-être  trouvé  la  vé-' 
ritable  raifon  ,  quand  il  lui  échappe  de 
dire  que  la  Reine  étoit  une  bonne  fcm* 
me  5  maïs  fans  adreffe  pour  le  gouver- 
nement 'y  elle  pouvoit  fentir  l'infufïifan- 
CQàQ  Ç^s  talens ,  &  croyant  avoir  trouvé 
dans   le  cardinal  de  quoi  les  fr.ppicer  , 

elle 
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elle  n'aura  pas   voulu  fe  priver    d'un  i^^ 


fecours ,  dont  la  perte,  en  l'humiliant     ^^5^' 
&  montrant  trop  à  découvert  fon  inca- 
pacité ,  pouvoit  devenir  fatale  à  l'état. 

Quoi  qu'il  en  foît  de  cette  conver- 
fation  qu'elle  eut  avec  Gondy ,  tout  ce 
que  celui-ci  put  obtenir  fut  une  pro- 
meiïe  qu'elle  ne  conclùroit  aucun  ac- 
commodement avec  Condé  que  Gallon 
n'en  fut  informé  &  n*y  fût  compris.  Si 
une  telle  parole  n'avoir  pas  dequoi  fa- 
tisfaire  le  coadjuteur  ,  Gafton  en  parue 
tout  aufîî  mécontent.  Il  auroit  voulu 
que  la  Reine  eût  entraîné  fon  indéci- 
iSon  naturelle  y  en  lui  marquant  préci- 
fément  s'il  falloir  rompre  avec  Condé. 
S'il  l'eût  vue  réfoîue  d  ce  parti  par  une 
déclaration  folemnelle  ,  peut  être  que 
la  jaloufie ,  la  haine  même  ,  l'eut  em- 
porté fur  fa  mollelfe  ordinaire ,  &  reut 
décidé  à  un  parii  extrême,  pour  humi- 
lier ou  abattre  celui  qu'il  eût  voulu  re- 
garder comme  fon  rival  ,  mais  dont  ea 
iecret  il  ne  pouvoic  fe  déguifer  la  fupé- 

Tomc  IF.  T 
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rioricé.  La  parole  de  la  princefTe  ne  lui 
paroilTant  qu'un  faux-fuyant  011  il  pou- 
voir fe  perdue  lui  même  ,  il  retomba 
dans  fes  irrérolutions.  Jamais  Gondy 
ne  put  le  déteimlner  ,  quelque  inftance 
qu'il  lui  fie,  de  prendre  un  parti  avant 
de  fe  rendre  au  parlement ,  (5c  de  ré- 
foadre  ce  qu'il  y  diroit.  Eh  !  quel  dia- 
ble  ,  s'écria-tril  avec  une  efpece  de  fu- 
reur, le  peut  f avoir  ?  qui  peut  le  prévoir} 
Il  n'y  a  ni  rime  ni  raifon  ave^  tous  ces 
gens- ci.  Allons  j  allons  ,  &  quand  nous 
ferons  Ci  la  grand' chambre  ^  nous  trou^ 
verons  peut-être  que  ce  neji pas  aujour^ 
d^hui  famedi. 

Ce  fut  dans  ces  fentimens,  ou  plu- 
tôt ce  fut  fans  en  avoir  aucun  ,  qu'il  fe 
le  8.        rendit  ainfi  au  parlement  avec  le  coad- 
Taion.      juteur.  La  mêlée  devoir  y  être  plus  vive 
Wtt  V.    4^^^  ^^  veille  ,  parce  que  chacun  avoit 
^"^"       eu  le  temps  de  préparer  fes  armes,  h^s 
gens  du  Roi  ouvrirent  la  féance  par  le 
rapport  qu^ils  firent  de  leur  députatiou 
vers  la  Reine  ,   laquelle  ,  dirent-ils  , 
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avoît  fore  agréé  le  procédé  de  la  com- 
pagnie,  Se  leur  avoir  témoigné  fa  fa-  ^^5^' 
tisFadion  pour  la  déférence  qu'on  lui 
avoir  faite  de  la  lettre  de  M.  le  prince  ; 
ils  préfenterent  enfiiite  une  réponfe 
plus  ample  dans  un  écrit  que  leur  avpit 
remis  le  chancelier  :  voici  ce  qu'il  por- 
toit  en  fubftance. 

35  Sa  majefté  étoit  fort  étonnée  qu'a- 
»>  près  tant  d'alTurances  données  a  M. 
J3  le  prince  ,  qu'on  n'avoir  formé  au- 
j>  cune  enrreprife  contre  fa  perfonne  , 
sî  il  prît  plailir  à  en  douter  ,  (Se  à  jetter 
n  dans  le  public  des  foupçons  odieux 
î>  fur  la  bonne  foi  de  la  cour.  S.  M. 
»  n'étoit  pas  moins  furprife  des  dcfian- 
-»5  ces  qu'il  aff-dtcit  fur  le  prochain  re- 
î>  tour  du  cardinal  ,  après  la  promefle 
>»  folemnelle  qu'elle  avoir  donnée  d'une 
n  retraite  irrévocable  j  promefTe  qu'elle 
»  vouloit  bien  renouveller  aujourd'hui, 
»  mais  fans  s'aîlreindre  à  fuivre  tous 
5>  les  caprices  de  M.  le  prince  ,  ôc  à 
93  priver  le  Roi ,  pour  lui  complaire,  de 
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ferviteurs  fidèles  ,  en  qui  on  ne  re- 
connoilToit  a'aurre  crime  que  de  s'ê- 
tre attiré  fa  haine.  Il  n'étoit  ni  de  ta 
àécQncQ  ni  de  la  juftice  de  prérendre 
gêner  le  Roi  fur  le  choix  de  fes  mi- 
nières ,  fur- tout  lorfque  de  ces  mini- 
flres  dont  on.  demandoic  l'éloigne- 
ment  ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  eût 
rente  de  contribuer  ni  diredtemerc 
ni  indirectement  au  rétablifîement 
du  cardinal.  Quant  au  mariage  du  duc 
de  Mercœur  ,  aux  négociations  de 
Sedan  «Se  de  BrilTac  ,  S.  M.  n*en  avoit 
aucune  connoiHTance.  Au  refte  ,  après 
de  telles  alTurances  ,  après  celles  que 
S.  M.  avoir  fait  donner  à  M.  le  prince 
par  M.  le  maréchal  de  Grammonr  , 
il  feroit  bien  étonnant  qu'il  pût  con- 
ferver  des  ombrages  ,  &  l'on  auroil 
tout  lieu  de  croire  ,  s'il  continuoit  À 
relier  dans  fa  retraire  ,  que  ce  feroii 
par  de  toutes  autres  confidérationî 
que  celles  qu'il  avoit  détaillées  ,  qu*i 
s'éloigneroïc  ainfi  de  la  perfonne  di 
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»  Roi  3  ainfi  que  de  l'obéiiïànce  ôc  du  -,      ..  1?^ 
»  refpecn:  qu'il  lui  devoir.  1^51. 

La  lecture  de  cet  ccuit  excita  des 
murmures  ,  mais  moins  fur  le  fond 
que  fur  la  forme  ,  3c  l'on  fe  plaignit , 
peut-être  avec  quelque  raifon  ,  qu'il  ne 
fut  pas  figné  d'un  fecrétaire  d'état.  Bien- 
tôt la  chaleur  prit  un  autre  cours.  Mole,  ^^^^"^^ 
qui ,  outre  (on  amour  pour  l'ctat  Se  (on 
attachement  à  la  cour  ,  avoir  encore 
d'autres  raifons  de  ne  point  applaudir 
à  la  conduire  de  Condé  ,  ayant  dit  que 
la  circonflance  ou  Ton  fe  trouvoit  ctoit 
d'ane  plus  grande  importance  qu'on  ne 
pouvoir  l'imaginer  y  que  fî  la  retraite 
de  Condé  Se  fa  lettre  au  parlement 
croient  de  trijies  préalables  d'une  guerre 
civile  :  a  ces  derniers  mots  ,  le  prince 
de  Conty  ne  lui  donne  pas  le  temps 
d'achever  fa  phr^fe  ,  il  l'interrompt  vi- 
vement ,  Se  s'écrie  avec  un  regard  Se 
des  geftes  où  la  colère  éuoit  peinte , 
qu'il  n'a  point  du  fe  fervir  de  ce  ter- 
me \  que  le  prince  fon  frère  n'a  jamais 
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penfé  à  exciter  des  guerres  civiles  ;  que 
1^5  ^*  fes  actions  &  préfentes  &  paflTées  n'ont 
pu  donner  lieu  à  des  foupçons  auili  in- 
jurieux j  &  que  fi  fon  frère  avoit  eu 
àQs  vues  criminelles  ,  il  ne  fe  feroit 
point  adrefTc  au  parlement. 

Mole  ,   rendu  li::rdi  par  la   contra- 
diction ,  réplique  avec  encore  plus  de 
vivacité  ,    qu'il    eft   étonné  qu'on  ofe 
l'interrompre  dans  la  place  qu'il  occu- 
pe ,  &  blâmer  ce  qu'il  a  dit  ,   iorfqu'il 
n'a  fait  qu'une  fuppofition  :  Conty  ré- 
part qu'il  ell  prince  du  fang  ,  qu'il  n'a 
pu  fouftrir  de   voir  outrager    ainfi  foti 
frère,  6c  que  par- tout  ailleurs ,  il  ap- 
prendoit  à  quiconque  oferoit  le  bieffer, 
le   refpe(5fc  qu'on  doit  au    fang    royal. 
Cette  vive  apoftrophe  ne  fait  qu'échauf- 
fer davantage  le  premier  préfident ,  le- 
quel réplique  av^ec  encore  plus  d'éner*' 
gie  ,  qu'on  n'a  point  du  l'interrompre; 
que   5   dans   les   fondrions    dont  ^l    eft 
chargé  ,  le  Roi  feul  a  ce  droit ,  &  que 
M.  le  duc  d'Orléans  lui-même  n'ofe- 
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roit  fe  Tarroger.  Le  filencc  de  toute  la 
compagnie  femblant  condamner  Conty, 
il  defcend  en  rougiffanc  à  des  excufes , 
avouant  qu'il  a  pris  les  chofes  avec  trop 
de  vivacité  ,  mais  qu'il  n'a  eu  aucun 
defTein  de  manquer  à  la  compagnie. 
Moié  5  reprenant  avec  fang-froid  la 
parole ,  répète  fa  ruppofifion  ,  &  achevé 
le  difcouis  commencé.  ««  Il  n'étoit  que 
î>  t'op  avoué  par  l'hifloire  ,  que  la  re- 
»  traite  des  princes  du  fang  6c  leurs 
»  lettres  aux  parlemens  ont  fouvent  été 
»  le  (ignal  des  guerres  civiles  ;  on  en 
»  avoir  affez  d'exemples  ,  même  dans 
»  la  famille  de  M.  le  prince,  père ,  aïeul 
&c  bifaïeul.  Il  étoit  bien  éloigne  de 
î)  fuppofer  de  pareilles  vues  a  M.  le 
55  prince  \  mais  ,  malgré  (qs  bonnes 
»  intentions  ,  il  étoit  à  craindre  que  les 
»  mêmes  commencemens  n'euflent  les 
5>  mêmes  ifiTue??.  Il  falloit  fupplier  M.  le 
>î  duc  d'Orléans  de  s'entremettre  d'an 
»»  accommodement  donc  perfonne  n'é- 
J5  toit  plus  capable  que  lui ,  <Sc  qui  de- 
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^^S^^  "  voit  rendre  à  l'état  &  à  la  famille 
^^i^'     5>  royale   leur  appui  &  leur  tranqiiil- 
»  lire. 

Gafton  5  qui  jufqu'alors  s'étoit  tenu 
dans  le  filence ,  n'étant  pas  fâché  de  voir 
le  prince  &  le  magiftrat  fe  commettre 
5c  commencer  une  guerre  inteftinedont 
il  pourroit  profiter  j  fe  vit  alors  obligé 
de  s'expliquer  j  mais  il  le  fit  comme  on 
devoir  s'y  attendre  ,  dans  la  fituation 
d'eforit  où  il  éroit ,  en  faifanc  entendre 
foibiement  6c  fans  aigreur  qu'il  avoir 
été  aulii  bleflTé  du  terme  de  guerre  ci- 
vile 5  &  en  promettant  en  général  {qs 
bons  offices ,  fans  en  fpécifier  la  nature. 
Com.me  le  temps  s'étoit  écoulé  dans  ces 
débats  inutiles ,  on  remit  au  fur-lende- 
main la  délibération  ,  fans  avoir  rien 
conclu. 

Mais  Gafton  avoir  enfin  pris  un  par- 
ti,  &  s'étoit  déterminé  fur  la  manière 
de  fe  conduire  avec  Condé.  Comme  il 
ne  doutoit  pas  que  ce  prince  ne  fût 
accommodé  ou  bien  près  de  l'être  ,  il 
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lui  envoya  faire  des  avances  à  Pocca-  *_  ^    '  ■  ! 
{îon  àQS  fous-minijires  ou  mïnïjlraux  \     ^^^5*' 
c'étoit  ainfi  que  ,   par  dcrifion  ,   ils  ap- 
pelloienc    dans   leurs  con  ver  Tarions    le     René, 
Tellier  ,  Lionne  &  Servien.  11  lui  avoit 
promis  de  le  foutenir  &  près  de  la  Rei- 
ne &  près  du  parlement  ,  dans  la  de- 
mande qu'il  fcufoiC  de  leur  éloignementj 
croyant  ne  rien  bazarder  en  offrant  tout 
à  Condé  ,  dans  une  conjoncture  où  il  ne 
doutoit  pas  que  Condé  n'obtînt  tout  de 
la  cour.   Cependant  il  étoit  fi  peu  d'ac- 
cord avec  lui-même   à    cet  cgard  ,   5c 
cette  démarche  étoit   fi   honteufe  a  fes 
propres  yeux  ;,  qu'ail  n'ofa  l'avouer  au 
coadjuteur.   Il  s'etforça    feulement   de 
l'engager ,  fur  de  très  mauvaifes  raifons, 
à  déclarer  à  la  Reine  ,  pr^r  le  canal  de 
la  princeffe  palatine  ,  qu'il  falloir  nécef- 
fairement  qu'il  fe  déclarât    contre  les 
fous- minières  5   promettant  que  c'étoit 
pour  la  dernière  fois  qu'il  foutenoit  les 
prétentions  de  Condé  ,    &  que    (\  ce 
pri  nce  en   formoit  de  nouvelles  ,  il  fe 
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-    ■  déclareroic   invariablement  contre  lui» 

^  '  Gondy  étoit  bien  loin  d'applaudir  à 
un  pareil  projet,  qui  pouvoit  le  brouil- 
ler avec  la  Reine  relativement  à  des 
gens  qu'il  n'étoit  pas  fâché  de  voir  pour 
le  moment  dans  le  miniftere  \  c'étoient 
autant  de  fantômes  qui  fembloient  oc* 
cuper  la  place  du  cardinal ,  &  qu'il  fe- 
roit  facile  de  dilTiper  quand  on  vou- 
droit.  D'ailleurs  il  favoit  que  ce  projet 
de  leur  éloignement  avoit  été  fuggéré  à 
Condé  par  Chavigny  ,  qui  croyoit  faire 
en  cela  un  coup  de  grand  politique.  Voici 
comme  il  raifonnoit  :  ««  Cette  démar- 
j>  che  fait  prendre  le  change  au  cardi- 
»  nal  5  &  Tamufe ,  en  lui  perfuadanc 
îî  qu'on  ne  fonge  plus  à  lui ,  puifqu'au 
35  lieu  de  preflTer  la  déclaration  deman- 
«  dée  contre  lui ,  (  elle  n'étoit  pas  en- 
35  Q<:iiQ  expédiée  )  on  fe  contente  de  dé- 
M  clamer  contre  ^ts  créatures.  Elle  chaiïe 
vi  du  cabinet  les  feules  perfonnes  qui 
33  m'y  faiîent  ombrage  j  les  feules  aux- 
yi  quelles  la  Reine  daigne  s'ouvrir  j  & , 
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»>  en  m*y  lainTant ,  elle  force  la  princeflTe  ^ 
»  à  avoir  recours  à  moi.  Enfin  elle  ^ 
î>  oblige  les  frondeurs  ,  ou  a  palfer  peur 
>5  mazarins5en  épargnant  fes  créatures, 
«  ou  d  fe  brouiller  avec  la  Reine  ,  en 
»  fe  joignant  au  prince  pour  demander 
5>  leur  éloignement  :  ralternative  m'eft 
»  également  favorable. 

On  voit  à  préfent  d'un  coup-d'œil  les 
motifs  de  Gondy  ,  pour  ne  point  ap- 
plaudir à  la  conduite  de  Gafton  ;   mais 
routes  (es    harangues   furent  inutiles  ^ 
Gafton  ne  pouvoir  revenir  d'une  dé- 
marche qu'il  avoit  faite ,  &  il  fallut  que 
la  princelfe  palatine   fe  chargeât  de  la 
dangereufe  commiiTion  :  heureufement 
pour  Gondy  que  la  Reine  venoit  de  re- 
cevoir ,  de  Brulh  j  des  dépêches ,  qui  lui 
rendoient    un  peu    de  fa  fermeté  ,    Sc 
foudroyoient     toutes    les    proportions 
d'accommodement  que  les  négociateurs: 
avoient    entamé.    La  Reine  ,    qui  par 
fon  caradlj  re  étoit  allez  portée  à  rom- 
pre far  ces   propofitions  ^  y  fut  encore; 
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plus  réfoliie  quand  elle  fe  vît  foutenue 
^<^5  ^'  de  fou  miniftre.  Mais  il  lui  falioic  l'ap- 
pui de  Gafton  j  &c  pour  fe  le  procurer, 
en  lui  promettant  de  ne  s'accommoder 
jamais  avec  Condé  ,  elle  lui  fit  offrir 
carte  blanche  ,  s"*!!  vouloir  s*unir  de 
bonne-foi  avec  elle  contre  le  prince. 

A  cette  proportion  ,  le  duc'  montra 
autant  de  joie  que  de  furprife  j  mais  le 
dernier  fentiment  l'emporta  ,  lorfqu'iî 
vint  a  confidérer  l'immenfe  barrière 
qu'il  avoir  mife  lui  même  entre  la  prin- 
ceiïe  &  lui.  //  eji  bien  temps  ^  s'écria- 
t-il  'y  la.  Reine  fait  des  chojes  qui  obll" 
gent  les  gens  à  fe  perdre.  A  ces  mots  ^ 
il  s'arrête  ,  honteux  d'avouer  à  Gondy 
ce  qu'il  a  fait  :  puis  après  avoir  fiftlé  dC 
rêvé  quelque  temps  ,  que  diable  dire^- 
vous  à  la  Reine  ,  reprit-il  ?  Elle  voudrez 
que  je  lui  promette  de  ne  pas  pouffer 
les  miniftraux  \  &  comment  le  puis-je  y 
après  ce  que  f  ai  promis  à  M.  le  prince? 
Ce  fut  alors  que  Gondy  lui  arracha  en 
partie  l'aveu  de  fa  faufle  démarche  au- 
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près  du  prince.  La  faute  croit  faite  , 
mais  le    coadjuteur  ne  la  trouvoit  pas  >    * 

irréparable  ,  ôc  il  voyoit  mille  moyens 
de  la  faire  retomber  fur  Condé  lui- 
même.  11  propo^oit  de  prendre  de  là 
occafion  de  poufler  plus  vigoureufemenc 
Mazarin  ,  &:  de  fourenir  Ces  créatures; 
ce  qui  procureroit  à  Gaflon  les  deux 
chofes  qu'il  eftimoit  le  plus  ,  de  la  con- 
fidération  dans  le  public  ,  de  la  confi- 
dération  auprès  de  la  Reine  Mais  quoi- 
que le  coadjuteur  eût  fur  l'efprit  du  duc 
plus  de  pouvoir  qu'aucun  de  fes  favo- 
ris non  Qm  jamais  eu  ,  ce  pouvoir  ne 
tint  jamais  un  quarc-d'heure  contre  les 
frayeurs  de  Gafton  ,  &  dans  cette  occa- 
fion encore  les  frayeurs  l'emportèrent. 
Tout  ce  qu'on  en  put  tirer  fe  réduifit 
â  promettre  qu'il  s'emploieroit  fidèle- 
ment auprès  de  Condé  pour  l'empêcher 
de  pourfuivre  l  eloignement  des  fous- 
miniftres  ;  mais  que  s'il  n'y  pouvoit 
réuffir  5  s'il  étoit  obligé  lui-même  de 
parler  contr'eux  3  il  déciareroit  en  même 
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temps  au  prince  que  c'éroît  pour  la  der- 
^  '  niere  fois  ,  &  que  la  Reine  remplifTant 
fidèlement  fa  parole  fur  réloignement 
irrévocable  cîu  cardinal ,  déformais  il  fe 
tiendroit  invariablement  d'intérêt  avec 
elle,  il  promit  encore  aux  inftantes  priè- 
res de  Madame  ,  laquelle  entroit  dans 
toutes  les  vues  du  coadjuteur  ,  ^  pre- 
noit  quelquefois  la  liberté  de  gourman- 
der  vivement  fon  mari  fur  fa  foibleHe  ; 
il  promit  de  feindre  le  lendemain  une 
maladie  ,  pour  retarder  rafifemblée  ^^s- 
chambres. 

Telles  furent  les  paroles  que  Gondj 
^^5*  alla  porter  de  fa  part  à  la  Reine.  Il  fil- 
lut  que  la  princelTe  s'en  contentât  ,  & 
qu'elle  permît  même  au  coadjuteur  de 
fe  déclarer  dans  fon  avis  contre  les 
fous  miniftres  ,  fi  Ton  venoit  à  en  dé- 
libérer au  parlement  ;  mais  il  lui  pro- 
mit en  même  temps  de  fignifier  a  Ga- 
llon que  fi  Condé  faifoit  encore  de  nou- 
velles propositions  ,  &  fi  le  duc  s'y 
laifloit  entraînei:  ,  il  n'y  emreroit  plus 
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lui-mcme.   Gondy  fit  en  effet  cette  dé-  — 


claration  à  Gafton  ,  lequel  ne  s'en  for-     ^^5^" 
malifa  point  ,  peut  être  parce  qu'il   ne 
la  croyoit  pas  fincére.  Le  duc  le  lende-     Le  lo, 
main  alla  chez  la  Reine  lui  confirmer 
par   ferment   tout    ce  que   Gondy   lui 
avoit  promis   de  fa  part  ;   6c   pour  lui 
prouver  qu'il   étoit  fincére  ,   il  envoya 
dès  Taprès-dînée  le  maréchal  d  Etam- 
pes  prier  Condé  de  fe  défifter  de  fes 
inftances  contre  les  fous  miniftres  j  mais 
le  prince  fut  inébranlable  ,  &  répondit 
que  (on  parti  étoir  pris  invariablement 
à  cet  égard.  Telle  étoit- la  fituation  des- 
efprirs  lorfque  Gafton  fe  rendit  au  par-    i^^ni 
lement  avec   le   prince  de   Concy  ,  la 
Rochefoucault ,  Gondy  d>c  une  foule  de 
ducs. 

Gafton  ouvrit  la  féance  par  des  pro-    Taîon,^ 
teftations  peu  fincéres  fur  tous  les  foins    joi^'J 
qu'il  s'étoit    donnés  pour  procurer  un 
accommo  lement  (tiwie  la  Reine  &  le 
prince  ,  il  ajouta  que  dans  l'impoiilbi- 
lité  où  il  fe  voyait  d'y  réuffir  feul  >  il 
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pL'ioit  la  compagnie  de  joindre  Tes  bons 
^  •  offices  aux  fiens.  Conty  prie  alors  la  pa- 
role pour  inftruire  la  compagnie  qu'il 
y  avoir  à  la  porte  de  la  grand'chambi:e 
un  gentilhomme  chargé  d'une  lettre  de 
M.  fon  frère.  Le  gentilhomme  eft  in- 
troduit &  fa  lettre  lue  ;  mais  comme 
ce  n'écoit  proprement  qu'une  répétition 
de  la  précédente ,  elle  ne  fit  pas  grand 
effet.  Moié  ,  qui  vouloir  empêcher  la 
délibération  ,  s'efîurça  de  lailler  écou- 
ler le  ten^.ps  dans  les  inftances  qu'il  fit 
à  Gafton  de  tenter  de  nouveaux  tftorts 
pour  l'accommodement.  Le  duc  s'opi- 
niâtrant  à  s'en  défendre  ,  les  enquêtes 
s'écrièrent  qu'il  falloit  délibéier  fur  les 
reftes  du  mazarinifme  :  Mole  ,  obligé 
de  céder ,  appella  les  gens  du  Roi ,  qui 
conclurent  a  ce  que  la  lettre  fût  portée 
à  la  Reine  comme  la  précédente  ,  & 
S.  M.  fuppliée  de  continuer  fa  bonne 
volonté  pour  un  accommodement  Tou- 
£e  la  compagnie  en  fe  levant ,  ayant  re- 
nouvelle i^s  luftaiices  auprès  de  Gallon, 


I 
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pour  qu'il  s'entremît  de  l'accommode-  r "r 

ment ,  il  fut  obligé  de  promettre  qu'il     ^    ^    ' 
y  feroit  de  nouveaux  efforts. 

En  effet ,  ayant  donne  le  même  jour 
un  rendez- vous  à  Condé  dans  le  jardiiî 
de  Rambouillet ,  hors  de  la  porte  de 
St.  Antoine ,  il  s'y  rendit  avec  un  grand 
cortège  ,  &  Condé  n'y  vint  que  dans 
un  carroffè  fimple  j  avec  deux  pages  Se 
quatre  valets -de-pied.  L'entrevue  fut 
longue  5  &  Gafton  à  Ton  retour  préten- 
dit qu'il  avoir  plaidé  la  caufe  de  la  Rei- 
ne avec  toute  l'éloquence  dont  il  étoic 
capable  j  mais  que  Condé  ,  obftinémeaç 
attaché  à  l'éloignement  des  miniftre.> , 
avoit  été  inébranlable.  Il  éroit  bien  vrrj 
que  Gaffon  auroit  dû  employer  toute 
cette  éloquence  dont  il  fe  vantoit  pour 
fubjuguer  Condé  ,  parce  qu'il  étoitper- 
fuadé  que  tant  qu'ils  ne  feroient  pas 
éloignés  ,  le  prince  ne  reviendroit  pas 
à  Pans  ^  mais  il  n'en  fît  rien  ;  Se  la 
Reine  ,  qui  prétendoit  êrie  bien  infor- 
mée 3  dit  le  lendemain  au  coadjucguï 


ms^^sf^iaKsimaiê 
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que  le  d\xc  n'a  voie   combattu  que   très 

^    *     foiblement ,  &  touc  de  même  ,  ajouta- 

t-elle  avec  un  fouri.s  méchant 5  que  s'il 

avou  eu  Cépée  à  la  main» 

le  12.  La  conduite  du  duc    au   parlement 

juftifia  ce  faixafme.    Après   que  Talon 

eut  rapporté  le  fuccès  de  fa  députation 

-       ,       à  la  Reine  ,  laquelle  avoit  répondu  que 
Les  mêmes.  '       -i  ^  ^ 

la  lettre  de  M.  le  prince  n'étant  qu'une 
répétition  de  la  première  ,  elle  n'avoit 
rien  d  ajouter  à  fa  réponfe  précédente, 
-^Gallon  prit  la  parole  ,  Se  inftruifit  la 
compagnie  àes  conférences  qu'il  avoit 
eues  la  veille  avec  Condc  &  la  Reine  , 
déclarant  qu'il  u'avoit  pu  rien  gagner 
ni  fur  l'un  ni  fur  l'aucre.  Enfuite  il  af- 
fe6ba  ,  d'un  côté  ,  de  ne  pas  laiiïer  échap- 
per un  mot  qui  eût  trait  aux  fous-mi- 
iiiftres  ,  croyant  par  c^iiq  efpece  de 
modération  farisfaire  la  Reine  j  &  de 
l'autre,  d'exagérer  les  fujets  de  défian- 
ce que  Condé  prétendoit  avoir  ,  croyant 
que  le  prince  lui  tiendroit  compte  de 
fes  hyperboles  :  mais  cette  politique  luil 
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réuiÏÏt  mal  ;  il  n'avoir  pas  afTez  d'intri-  ^f^-r^r- 
gue  pour  affembler  tant  de  conrradic-  ^^5^ 
rions  ,  &  fe  démêler  d'une  marche  Ci 
embarrafTée.  La  Reine  crue  qu'il  l'avoit 
jouée  ,  &  Condé  ,  àhs  le  jour  même  , 
fe  plaignit  de  fa  mollefle. 

Moié  auroit  bien  voulu  renouveller 
le  manège  des  féances  précédentes  pour 
éloigner  la  délibération  ;  mais  tous  (qs 
artifices  ,  toutes  (qs  lenteurs  étudiées 
devinrent  inutiles  contre  l'empielïe- 
ment  des  enquêtes  \  il  fallut  opiner.  Les 
gens  du  Roi  mandés  pour  donner  leurs 
conclufions  j  Talon  ,  qui  portoit  la  pa- 
role ,  propofa  de  remercier  la  Reine 
fur  les  nouvelles  alTurances  qu'elle  avoiç 
donnéts  de  l'éloignement  irrévocable 
du  miiîiftre  ,  &  de  ptier  en  même  temps 
S.  M  de  montrer  quelqu'égard  pour 
les  defirs  de  M.  le  prince*  Ces  conclu- 
f  ons  5  qu'il  plaît  au  coadjuteur  d'appel- 
1er  du  galimatias  ,  parce  qu'apparem- 
ment elles  ne  favorifoient  pas  affez  Tes 
vues  3   furent  d'abord    appuyées   d'ua 
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grand  nombre  de  voix  ,  jufqu'à  ce  que 
^^5^'  Deilandes-Payen  j  quoique  proche  pa- 
rent de  Lionne  5  déclamât  avec  une 
efpece  d'acharnement  contre  les  fous- 
miniftres  ,  de  opinât  a  demander  en 
forme  leur  éloignement.  L'attention  ré- 
veillée par  fes  violentes  apoilrophes  3 
fe  tourna  bientôt  d'un  autre  côté.  On. 
croit  curieux  d'entendre  le  coacljuteur  , 
dont  on  ignoroit  les  véritables  fenti- 
mens  ,  qui  ne  pouvoit  pas  même  les 
déclarer  formellement  5  &  fe  trouvoit 
dans  une  fituation  tien  délicate  j  ce- 
pendant comme  il  avcit  eu  le  temps  de 

^  préparer  fon  avis  ,  &  de  le  concerter 

avec  Joîy  de  Caumartin  ,  ce  fut  la  pièce 

Jclyo      la  plus  infidieufe  qu'il  eût  peut-être  ima- 
Voye?  les  ginée.  Si  elle  n'éroit  pas  (i  longue ,  nous 

îecu  ils  du     n  .  .    .  .  ,  r  ^ 

Mku^s»  i^  mettrions  ici  entièrement  lous  les 
yeux  du  leéteur  ,  mais  il  fuffit  de  favoir 
qu'en  fe  déclarant  contre  le  cardinal  ôc 
les  fous-miniftres  ,  il  eut  foin  de  lan- 
cer certains  traits  qui  le  diftinguerent 
rk  h  foule  3  laquelle  opinoit  à  l'aveugle 
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contre  Mazarin  ^  te  qui  ,    tombant  di-  ^ 
recueillent  fau  la  conduite  de  Condé  ,     I651, 
tendoient   à   relever   Tautonté  royale , 
anéantie ,  comme  il  le  laiifoit  entrevoir, 
par  les  prétentions  immenfes  du  prince, 
îl  s'étendit  aufîî  avec  complaifance  fur 
les  louanges    de    Gafton ,   montrant  , 
quoique  d'une  manière  âne  &  éloignée, 
la  prodigieufe  différence  qui  fe  trouvoit 
entre  (<x  conduite  fage  &  foumife  ,  &: 
celle  de  Condé.  Par  cqs  difFérens  biais, 
il  fatisfaifoit  en  même  temps  &  la  hai- 
ne du  public  contre  le  miniftre  ,  &  la 
vanité  de  Gafton  ,  6^  la  paifion   de  la 
Reine   pour   le    maintien  de  l'autorité 
royale  ,  &  les  fentimens  des  membres 
de  la  compagnie  ,  qui  n'approuvoient 
pas  la  conduite  de  Condé  :  ils  étoient 
en  grand  nombre  ;  &  Lâîné  ,  confeil- 
1er  de  grand'chambre  ,  lequel   opinoit 
toujours  le  plus  vigoureufement  contre 
le  miniftre  ,  ne   put  s'empêcher  d'ap- 
plaudir hautement  à  l'avis  du  coadju- 
îeur ,  6c  de  fe  déclarer  contre  les  pré- 
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tentions  du  piince  >  comme  injurieufes 
^^5^*     à  l'autorité  royale. 

Ces  exemples  ne  frappèrent  point 
Gafton ,  &  il  ne  put  prendre  fur  lui , 
dans  fon  avis ,  de  fortir  de  fon  indéci- 
iion.  Il  parla  comme  un  homme  qui  ne 
vouloir  fe  brouiller  ni  avec  la  Reine  , 
Jii  avec  Condc  ,  &  qui  attendoit ,  pour 
fe  déclarer  ,  à  voir  qui  feroit  le  plus 
fort  :  aufli  la  régenre  étoitelle  contre 
lui  dans  un  courroux  qui  tenoit  de  la 
fureur  j  le  coadjuteur  ,  qui  la  vit  la 
même  nuit  ,  squ  refTentit ,  &  eut  beau- 
coup de  peine  à  faire  fa  paix  pour  lui- 
même.  Cependant  il  parvint  à  lui  faire 
comprendre  que  Garton  n'avoir  pas 
promis  de  fe  déclarer  abfoliiment  pour 
les  fous-miniftres  ,  &  que  lui  même 
n'avoir  pu  s'avancer  pour  elle  davan- 
tage qu'il  l'avoir  fait.  Elle  le  crut  ,  ou 
feignit  de  le  croire  ,  &  lui  permit  mê- 
me de  taire  imprimer  fon  avis ,  &  de 
le  diftribuer  le  lendemain  ,  dans  lef- 
pérance  dont  il  la  flattoit  qu'il  défille- 
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rok  les  yeux  du  peuple  ,    &:  feroit  fur  » 

les  efprits  l'effet  qu'ail  avoit  produit  fur     ^^5  ^ 
plulieurs  membres  du  parlement. 

11  faudroit  pafTer  fous  filence  la  féan- 
ce  du  lendemain  ,  où  l'on  continua  les    Leij; 
délibérations  ,   qui  furent  prcfque  tou- 
tes fur   le  mcme  ton ,  à  la  réferve  de 
cinq  ou  (ix  voix ,  qui  alloient  à  décla- 
rer les  fous- mini  (Ires  perturbateurs  du 
repos  public  ,  (i  elle  n'eût  donné  lieu 
à  une  fcene  qui  mérite  d'être  rapportée. 
La  ducheiTe  de  Chevreufe  &   fa  fille 
fe  rendoient  chaque  jour  ,  avec  beau- 
coup d'autres  dames  ,  dans  les  lanternes 
du  palais ,  pour  y  voir  par  elles  mêmes 
le  tour  qu'y  prenoient  les  délibérations. 
Le  prince  deConty ,  trouvant  dans  cette 
afiiduité  aux  féances  une  efpece  de  bra- 
vade 5  fans  fe  fouvenir  qu'il  a!loit  cou- 
vrir de  boue  l'idole  qu'il  avoit  adorée  , 
réfolat   d'éloigner  du  parlement  &  la 
mère  &  la  fiile  par  quelque  avanie.    Il 
apolle  un  nommé  Maillard  ,  favetier  & 
l'un  de  fes  criailleurs  à  gages ,  lequel 
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!^î^!2:^  avec  vingt  ou  trente  mifcrables  comme 


't> 


**^'3  ^*     lui  5   attendent  les  deux  dames  dans  la 
grand'falle  ,  ^  les  reçoivent  a  leur  ap- 
]R.etz.        proche  avec  des  huces  ,   des  brocards, 
àes  injures  ,  où  le  coadjuteur  &  {qs  in- 
trigues n'étoient  point  oubliés.  Lqs  da- 
mes fe  dérobent  ^n  rougi  (Tant  Se   en 
pleurant  à  ces  outrages  ,  &:  vont  enfe- 
velir  leur  honte  à  Thotel  de  Chevreufe. 
Le  coadjuteur  eft  appelle  en  tiers  à  leur 
vengeance  \  envain  il  offre  de  punir  les 
infolens  j  des  victimes  au(îi  viles  font 
rebutées  ,  6<:  pour  reparer  l'outrage  fait  1 
au  fang  de  Lorraine,  on  ne  demande 
pas  moins  que   du   fang  de  Bourbon.    1 
Sans  les  fages  confeils  de  Montréfor  , 
Gondy  ,  qui  fe  montroit  prêt  à   tout  , 
excepté  à  la  prifon  &  à  i'alfaiîînat ,  en- 
traîné par  les  fureurs  de  la  mère  &  les 
pleurs  de  la  fiile,  alloit  peut-être  facri- 
fier  la  politique  à  l'amour,  &  fon  hon- 
neur ,  fa  fortune  ,  au  dépit    de  deux 
femmes  :  enfin  Montréfor  parvmtà  cal- 
mer rimpétuofitc  de  U  mère ,  de  la  fille 

^  de 
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Ôc  de  Tamant ,  ôc  leur  peiTuada  le  pro- 
jet d'une  vengeance  plus  éclatante  en     ^3^* 
iiicme  temps ,  &  plus  douce. 

Elles  fe  rendent  le  lendemain  au  par-     Le  14. 
lemenc  ,  accompagnées  de  plus  de  qua- 
tre cens   gentilshommes  &:  de    quatre 
mille  des  meilleurs  bourt^eois.   Ce  cor- 
tége  impofant  eut  bientôt  fl\it  céder  le 
terrein  à  toute  la  vile  populace  qui  l'oc- 
cupoit  d'ordinaire.  Le  prince  de  Conty, 
qui  n'avoit  point  été  averti  ,  &  qui  fe 
trouva  prefqu'ifolé  à  fon  encrée  au  pa- 
lais 5  fut  obligé  de  palTer  modérément 
devant  les  deux  dames ,  de   les   faluer 
très  refpeflueufement  ,  &  de  voir  p^f- 
que  fous  its  yeux  Maillard  ,  qu'on  a  voie 
faifî  fur  les  degrés  du  palais  ,  puni  de 
la  manière  &  avec  Tarme  qui  lui  con- 
venoit. 

Les  délibérations  furent  enfin  termi- 
nées dans  cette  féance,  &  il  palfa  à  l'a-  Talon, 
vis  de  GaCton  ,  de  cent-  neuf  voix  cen- 
tre foixante-deux  ,  que  la  Reine  feroit 
remerciée  de  la  parole  qu'elle  avoit  don- 
Tomc  ÏV.  V 
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-  née  fur  riuirévocabilité  de  réloignement 
du  miniflre  \  qu'elle  feroit  très  humble- 
ment fuppliée  d'envoyer  à  ce  fujet  une 
déclaration  ,  pour  tranquillifer  entière- 
ment le  public  ,  6r  d'y  joindre  toutes 
les  sûretés  nccelfaires  pour  le  retour  de 
M.  le  prince  ;  &  qu'enfin  il  feroit  in- 
ceiîamment  informe  contre  ceux  qui 
entretenoient  quelque  commerce  contre 
le  cardinal. 

Gafton  5  en  faifanc  donner  cet  arrêt, 
s'en  ctoit  applaudi ,  comme  d'un  coup 
de  la  plus  fine  politique  ;  il  croyoït  avoir 
fatisfait  en  même  temps  &  la  Reine  & 
XDondé  \  la  première  ,  en  empêchant 
que  les  fous-miniftres  fuffent  nommes 
dans  l'arrêt  \  le  fécond ,  en  demandant 
pour  lui  des  sûretés  ,  qui  entraînoient 
néceflTairement  l'éloignement  des  fous- 
miniftres.  Mais  Gafton  avoir  mal  cal- 
culé ^  ni  la  régente  ni  le  prince  ne  fu- 
rent fatisfaits  :  ils  fe  plaignirent  égale- 
ment de  fa  duplicité  \  de  forte  que ,  re* 
tpmbant  dans  toutes  fes  irréfolutions , 
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le  duc  defcendit  bientôt  aux  plus  hum-  — 

bles  foumifflons  envers  la  Reine  ,  &c  ^ 
aux  avances  les  plus  gracieufes  auprès 
du  prince  ;  &  par  cette  conduite  ,  peut- 
être  encore  plus  lâche  qu'imprudente  , 
ruina  abfolument  Ton  projet.  Anne 
d'Autriche  ,  forte  de  fes  nouvelles  baf- 
felTes ,  ne  voulut  point  entendre  à  un 
accommodement  avec  Condé  ,  accom- 
modement que  Gafton  auroit  pu  di(5ter; 
&  Condé  5  enhardi  par  fes  avances ,  ne 
craignit  plus  bientôt  de  fe  confier  de 
nouveau  dans  Paris  \  événement  que 
Gafton  craignoit  le  plus. 

Cependant  la  condefcendance  du  duc 
pour  les  fous-miniftres  ,  en  ne  les  fai- 
fant  point  nommer  dans  l'arrêt ,  ouvrit 
un  vafte  champ  aux  négociations ,  avant 
que  le  premier  préfident  allât  faire  la 
députation  &  les  remontrances  pour 
leur  éloignement.  Eux  6c  leurs  créatu- 
res fe  perfuadoient  que  l'arrêt  pouvoir 
s'expliquer  en  leur  faveur  ;  60  foutenus 
comme  Us  favoienc  l'être  de  la  Reiiie  , 

Vij 
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ils  intriguèrent  puilTamment  anprcs  de 

^^)^'  Gafton  5  auprès  de  Condé  ,  auprès  du 
premier  préfident.  Chavigny  même  fe 
joignit  à  eux  ,  fans    doute   de   concert 

Pvcn.  avec  Condé  ,  qpi  peut-être  avoit  enta^ 
mé  quelque  ncgociation  ,  de  prelTa  Mole 
de  biaifer  un  peu  à  leur  fujet  dans  les 
remontrances  :  mais  ce  digne  mngirtrat 
lui  répondit  les  paroles  mémorables,  en- 
tre tant  d'autres  ,  qui  lui  ont  acquis 
{on.  immortelle  réputation  :  J^ous  ove^ 
été  j  monficur ,  Vun  de  ceux  qui  ont  le 
plus  pouffé  ces  mïnïftres  \  vous  change:^^ 
je  n'ai  rien  à  vous  dire  j  mais  la  cour  ne 
change  pas. 

En  effet  ,  après  quelques  remifes  ,  la 
députation  fut  reçue  ,  &  il  prononça 
Ïqs  remontrances  avec  une  force  qui 
étonna  &  même  chagrina  la  Reine. 
Elle  ne  s'attendoit  pas  à  une  telle  éner- 
gie de  fa  parc  i  cependant  elle  répondit 
avec  plus  de  gaieté  &  d'aifance  qu'on 
ne  l'aitendoit  ,  en  affurant  les  députés 
qu  elle  eaverroic  dès  Iç  lendemain  la 
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dcclaruion  demandée  contre  le   cnrdi-  — j 

iîaI  Mizarin  ',  &  qu'à  l'ég.ud  de  xM.  le      ^^^  '* 
prince  ,   elle  feroit  favoir  fa  volonté  à 
1a  compagnie,  lorfqu'elle  en  autoit  con- 
fère avec  M.  le  duc  d'Orléans.    Dès  le 
ioir  même ,  elle  eut  un  entrerien  avec 
lui  5  &  lui  témoigna  qu'elle  croit  prête 
à  conicnrir    a  réloignement  des  fous- 
miniftres  ,  pour  peu   qu'il   le   defîrât  : 
c'éroit  fe  faire   près   de  lui  un   mérite 
d  une  réfolurioiî  à  laquelle  elle  s'étoit    Nemours. 
fixée  dès  le  matin  ,  fur  une  dépêche  de       ^^* 
Brulh.  Mazarin  ,  qu'elle  avoir  confultc 
à.  l'ordinaire  ,  lui  mandoit  que  cet  cloi- 
gnement  C\  dedré  étoit  ce  qui  pouvdit 
lui  arriver  de  plus  heureux  ,  que  Tes  en- 
nemis la  fervoient  en  ne  mettant  point 
de  bornes  à  leur  fureur  ,   3c   qu'il   ne 
flilloit  pas  héfiter  un  inftant  à  latisfûre 
Condé  5  à  lui  oter  tout  fujet  de  plainte, 
pour  le  mettre    abfolument  dans    fou 
tort  5  &c   prouver  que  fon  unique  pro- 
jet étoir  de  brouiller  Tétat  5c  de  fe  ren- 
dre indépendant.  Le  cardinal ,  en  don- 

V  iij 
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^  niiit  ce  confeil ,  avoit  un  autre  motif, 

^    ^^*     qu'il  ne  difoic  pas ,  quoiqu'il  fîu  peut- 
être  le  véritable  :  il  vouloit  ou  feignoit 
de  vouloir  punir  Servien  ,    pour  s'être 
trop  avancé  dans  les  propolitions  qu'il 
avoit  faites  à  Condé  ,  en  confentant  à 
l'échange  du  gouvernement  ,  que  ,  fé- 
lon la  Reine  ,  on  auroit  pu  fe  difpenfer 
d'accorder  j  il  vouloit  punir  la  trahifon 
de  Lionne  ,  ou  du  moins  faire  croire 
qu'elle  s^étoit  faite  fans  la  participation 
de  la  cour  ;  enfin  il  vouloit  plus  réelle- 
ment punir   le  Tellier  de   rafcendant 
qu'il  prenoit  fur  l'efprit  de  la  Reine  y 
c'étoir  du  moins  ce  que  lui  mandoient 
fes  créatures ,  <Sc  il  étoit  vrai  que  ,  fans 
avoir  une  grande  idée  de  fes  talens ,  la 
princefie  faifoit  un  grand  fonds  fur  fa 
fidélité.  Elle,  le  lui  prouva  bien  ,  quand 
ie  zo.      elle  leur  ordonna  à  tous  trois  de  fe  re- 
tirer dans  leurs  maifons  avec  leurs  fem- 
mes (3^  leurs  entans  ;  elle  "fit  entendre  à. 
Talon»      le  1  ellier  en  particulier ,  que  Ion  retour 
H'étoit  peut-être  p»is  éloigné,  &  tacha 
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d'adoucir  l'amertume  de  fa  difgrace  par 
les  efpérances  les  plus  flacteufes.  Elle 
ne  nomma  même  perfonne  pour  le  rem- 
placer ,  fes  commis  furent  confervés , 
&  le  comte  de  Brienne  figna  fes  expé- 
ditions. 

Les  deux  autres  ,  moins  plaints ,  3c 
sûrement  moins  à  plaindre  ,  eurent  à 
dévorer  ,  avec  le  défagrément  de  leur 
éloignement ,  la  honte  d'un  affront  pu- 
blic qu'on  leur  fit  dans  Paris.  On  afB- 
cha  des  placards ,  où  l'on  s'emportoic 
contre  eux  a  toutes  fortes  d'outrages  &c 
aux  plus  eiTrayanres  menaces  ,  s'ils  ne 
fe  retiroient  :  mais  ils  fe  vengèrent  du 
moins  en  laiflàiu  à  leur  départ  dans  le 
cœur  de  la  Reine  des  femences  d'ani- 
mofité  coiuie  celui  qui  avoic  précipité 
leur  chute  ,  &  en  peignant  à  la  piincefic 
Chavigny  comme  le  plus  perfide  de 
tous  les  hommes  5  Se  la  caufe  première 
de  tous  les  chagrins  que  lui  donnoic 
Condé,  Se  def_^s  prétentions  exorbitan- 
tes. Le  cœur  d^  la  princelïè  étcnt  trop 

Viv 


i6si. 


4^4      ^  L'Efprit 

clifpofé  à  s'enflammer  ,  pour  que  cefuf- 
1651,     fenr  des  alimens   inutiles    :   ils  prirent 
feu  àcs  le  lendemain    de  leur  départ. 
Chavigny,  fe  voyant  feul  ,   crut  que  le 
momenc  croît  venu  de  s'emparer  de  la 
Reine  ,  ik  qu'il  en  viendroit  facilement 
à  bout   dans   un    éclaircilTem.ent  où   il 
feroit  le  maître  de  montrer  le  co:é  qui 
lui  étoit  favorable  :  mais  fcs  efpérances 
furent  bien  cruellement  trompées.    La 
princeiTe  lui  déclara  nettement  qu'elle 
étoit  outrée  de  Tes  procédés  j  6c  fur  ce 
qu'il  lui  répondit  qu'après  de  celles  af- 
furances  ,  &  le  doute  où  elle   étoit  de 
fa  fidélité  ,  il  n'ofoit  ni  ne  vouloir  plus 
revenir  au  confeil  ,  elle  ne  lui  répondit 
que  par  un  filence  méprifant,  mais  très 
.énergique,    qui   lailfa   long-temps  fou 
exiftence  incertaine   à  la   cour  ,  &   ne 
dut  pas  lui  lailfer  de  médiocres  remords 
fur  une  conduite  oblique  &  des  liaifons 
perfides  ,  qui   lui  attiioient  un  fi  jufte 
châtiment. 

Cependant  &  Gafton  Se  Condé  &  le 
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parlement  rriomphoient  également ,  &  =L"yrrr 
Ton  s'appeiçut  de  la  joie  de  la  compa-  ^  ^  ^* 
gnie  ,  lorfque  ,  le  jour  même  du  dépare 
^QS  fous-miniftres  ,  la  R-.nne  manda  la 
députation  pour  lui  faire  part  de  L\  con- 
defcendance.  Sa  réponfe  fut  au(îî  ferme, 
auiîi  noble  qu'elle  pouvoit  l'être  après 
un  tel  a6te  de  foibleffe  ,  mais  elle  n'ou- 
blia pas  d'en  rejetter  tout  l'odieux  fur 
Condé  5  &  de  déclarer  en  même  temps 
que  fes  defirs  étant  auflî  pleinement  Sa- 
tisfaits ,  il  ne  pouvoit  plus  conferver 
de  défiance  ,  ni  refter  dans  fa  retraite  , 
à  moins  de  vouloir  faire  naître  fur  lui- 
même  les  plus  in  furieux  foupçons.  C^é- 
toit  lui  ordonner  de  revenir  fur  le  champ 
à  Paris  j  mais  il  y  étoit  déjà  difpofé  par 
bien  d'autres  raifons  que  nous  allons 
détailler. 
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CHAPITRE    V. 

Situation  de  Condé  j  il  ejl  abandonné 
de  grand  nombre  de  fes  ferviteurs  :  il 
retourne  à  Paris.  Nouvelles  prêtent 
lions  y  nouveaux  fujets  de  difcorde, 

C 


Nemours, 


ONDE,  fans  être  décidé  à  la  guer- 
^    *     re  5  fe  tenoit  cependant  à  Sr.  Maur  fur 
^  un  état  de  défenfe  qui  fembloit  la  pré- 

fager.  Dès  les  premiers  jours  de  fa  re- 
traite ,  il  avoit  eu  une  cour  aiïez-  noni- 
breufe  ;  car  chacun  étoit  allé  s'offrir  ati 
palais  royal  ou  à  St.  Maur  ,  félon  ks 
inclinations  d<.  fon  intérêt.  Ceux  qui 
s'étaient  déchrés  pour  Tun  ,  avoieiit 
rompu  avec  Tautre  ;  de  forte  qu'on  ne 
voyoit  au  palais  royal  aucun  de  ceux 
qui  s'étoient  préfentés  à  St.  Maur  ,  & 
réciproquement  :  mais  on  remarqua  que 
Condé  n'eut  que  ceux  qui  ne  pouvoient 
honnèrement  s'en  difpeufer ,  6c  le  plu3 
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grand  nombre  étoit  compofé  de  ces  ef- 
prits  vains  ,  légers ,  ambitieux  ,  ton-  i^^ji 
joLii-s  les  plus  hardis  à  encourager  un 
chef  de  parti  ,  comme  les  plus  lâches 
à  le  foutenir  >  &  les  plus  prompts  a  l'a- 
bandonner ,  pour  peu  que  l'intérêt  leur 
indiquât  une  autre  route.  Leurs  difpofî- 
tions  n'échappoient  point  au  prince  \ 
mais  comme  ils  faifoient  nombre  ,  & 
qu'il  avoit  à  effrayer  la  cour,  il  fe  gar- 
da bien  de  leur  témoigner  le  mépris  que 
leur  infpiroit  leur  aflîftance  vile  &  inté- 
reiïee  j  il  s'efforçoit  même  de  couvrir  ,  ' 
fous  les  apparences  de  la  joie  &  du 
plaifîr  5  l'inquiétude  fecrette  que  lui  cau- 
foient  de  tels  défenfeurs.  Pendant  fà 
retraire  ,  St.  Maur  devint  le  centre  de 
la  volupté  comme  de  l'intrigue  :  Condé 
y  faifoit  l'accueil  le  plus  magnifique  à 
quiconque  fe  préfentoit  ;  c'étoient  tous 
ies  jours  de  nouvelles  fctes  ,  de  nou- 
veaux feftins  ;  le  jeu  ,  la  chaiTe  ^  les 
bals  5  l'amour  ,  rempliiToient  tour-â- 
lour  les  momens  ,  &  formoient  autant 

V  vj 
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"-' d.^  voiles  myftérieux  qui  cachoient  les 

^5^*  lefToits  de  la  politique  &  de  la  négo- 
ciation ,  qui  n'en  jouoienc  pas  moins 
fecr  été  ment. 

Mais  au  milieu  de  tant  de  divertifTè- 
mens  ,  Condé  étoit  en  proie  aux  foup- 
çons  ,  aux   défiances  ,   aux  perplexités. 
PoulTé  par  fon  penchant  à  la  paix ,  par 
la  plupart  de  fes  créatures  à  la  guerre  , 
il  flottoit  dans  ^q^  incertitudes  d'autant 
plus  cruelles  ,  que  ,  quoi  qu'il  réfolut  , 
il  fentoit  intérieurement  que  fa  gloire 
ou    fa  sûreté   avoient    un    égal    dan- 
ger à   courir  :   ce  n'eft  pas  qu'il   n'eue 
pris  des  mefures  qui  fembloient  devoir 
le  ralFurer.  11  avoir  pourvu  à  la  sûreté 
Retï.        <ie  fes  places  ,  en  y  établilTant  des  gou- 
verneurs dont  l'attachement  ôc  la  fidé- 
lité lui  étoient  connus  ,  ain(i  que  leurs 
talens.  Meille  avoir  été  envoyé  à  Cler- 
monr  ,    Perfan  à  Montrond  ,  Marfin* 
à  Sténay ,  Boutteville  à  Bellegarde  ,  & 
Arnaud  dans  le  château  de  Dijon  j  deux 
places  qu'il  avoit  confervées  ,  malgré 
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l'échanee  du  soiivernement.    Mais  ces  s 
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précautions  ,  en  même   temps  qu'elles  ^ 

fembloienc  indiquer  des  vues  criminel- 
les 5  devenoient  encore  pour  lui  une 
fource  de  difgraces. 

La  confiance  qu'il  marquoit  par-là  à 
quelques-uns  de  fes  fervireurs,  blelfoit 
l'amour-propre  des  autres ,  Se  lui  en 
faifoit  autant  d'ennemis  :  ce  fut  ainfî 
qu'il  perdit  une  partie  de  (qs  créatures, 
qui  5  dans  la  vérité  ,  avoient  peut- être 
quelque  raifon  de  n'être  pas  entiére- 
iTient  fatisfaites  de  fa  reconnoiffance.  Il 
fembloit  perfuader  que  l'honneur  de  le 
fervir  devoit  tenir  lieu  de  récompenfej     Mém.  de 

•     p-       /  A  -r  i>  r  Bu{ry,deTa- 

mais  1  intérêt  railonnanc  d  autre  lorte  ,  vannes ,  de 
ceux  qu  il  oublioit  etoient  indignes  de  ^ 

fe  facrifier  pour  un  ingrat ,  qui  ne  leur 
tenoit  aucun  compte  ôc  de  leur  Fortune 
êc  de  leur  avancement ,  64  même  de 
leur  honneur  ,  perdus  à  fa  défenfe.  Ce 
furent  de  pareils  motifs  qui  le  privèrent 
de  BiiiTy  ôcde  Grandpré  ,  qui  jufqu'a- 
lors  lui  avoient  été  fincérement  atta- 
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i^-  --■•^-^-  chés  :  il  ne  SQn  fallut  rien  aiiffi  qa*il 
^  *  ne  vît  échapper  Chavagiiac  &  Tavaiv 
nes  ,  dont  les  fervices  ne  lui  avoient 
pas  été  jufqu'alars  moins  utiles.  Il  ne 
dut  qu'à  mad.  de  Longueville  la  con- 
fervation  du  premier  ,  &  le  fécond  al- 
loit  fe  retirer  &  rompre  pour  jamais^ 
avec  lui ,  lorfque  fa  retraite  à  St.  Maur 
ayant  changé  la  face  des  affaires ,  &  ra- 
bai(ïe  wn  peu  de  ce  gcnle  altier ,  donc 
les  élans  indifpofbient  foavent  les  meil- 
leurs amis  du  prince  ,  Condé  lui  écri- 
vit une  lettre  (i  polie  ,  qu'elle  renga- 
gea à  oublier  fou  indifférence  paffée  5. 
à  venir  le  trouver ,  &  à  prendre  le  com- 
mandement de  fes  troupes,  ralfemblées 
à  Marie  en  Picardie. 

Si  la  défection  de  ces  officiers  &  de 
bien  d'autres  officiers  plus  obfcurs  eau- 

la-Rochef.  foit  cles  alarmes  à  Condé  ,  àts  fecours 
plus  diftidgiiés  ,  qu'il  alloit  perdre  ,  lui 
en  donnoient  de  bien  plus  cruelles.  Il 
en  avoitf  trop  mal  agi  avec  Turenne  , 
pour  ofec  déformais  fe  flatter  de  fon 
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appui.  Ce  grand  homme  Te  reprochoit 
inrérieuirement  les  fautes  qu'une  folle  ^  5  ^' 
pafîion  lui  avoit  arrachées ,  3c  Ton  re- 
pentir étoit  d'autant  plus  puifTant ,  qu'el- 
les avoienc  été  prefqu'en  pure  perte  y 
la  réception  que  lui  fit  Condé  à  fou 
retour  ,  peut-être  à  l'inftigation  de  fa 
fœur  5  ne  contribua  pas  à  lui  faire  re- 
gretter fa  guérifon.  On  ne  peut  affecter 
une  indifférence  plus  infultante  que 
celle  de  Condé  ,  pour  un  homme  au- 
quel il  devoir  tan-t.  Turenne  n'avoir 
exigé  d'autres  preuves  de  fa  reconnoif- 
fance ,  que  de  bons  quartiers  pour  fes 
troupes  ;  il  avoit  prié  le  prince  de  s'y 
intérelTer  j  mais  il  le  fit  fi  foibîement ,. 
que  le  maréchal  ,  qui  éroit  le  père  de 
{es  foldats  ,  ne  put  lui  pardonner  un 
dédain  fi  marqué  ,  &c  réfolur  de  ne  plus 
conferver  avec  lui  qu'un  commerce  de 
bienféance.  Le  duc  de  Bouillon  n 'étoit  ibîa.' 
pas  mieux  difpofé  ,  &  il  fe  dérachoir 
fans  éclat  des  intérêts  du  prince  ,  moins 
encore  pour  ne  pas  fe  trouver  dans  un 
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parti  contraire  à  celui  de  roii  frère  ,  qii'l 
'^'*  rinftigation  de  fa  profonde  politique, 
qui  lui  préfageoit  plus  de  sûreté  pour  lui 
dans  une  liaifon  avec  la  cour  qu*avec 
Condé  ,  &:  prefque  la  certitude  de  la  ré- 
compenfe  tant  de  fois  promife  pour  Se- 
dan Le  duc  de  Longueville  ,  retiré  dans 
fon  gouvernement,  follicité  d'un  côté  par 
fon  âge,  qui  lui  confeilloit  le  repos,  &  de 
Tautre  par  m^^^  de  Longueville  ,  qui  , 
fatiguée  des  hauteurs  de  fa  belle-mere, 
s'étoit  jettée  dans  le  parti  de  la  cour , 
Wemours.  &  y  avoit  fecrétement  entraîné  fon 
père  ,  n'étoir  pas  difpofé  à  fe  mêler  dans 
des  troubles  dont  il  croyoit  fa  femme 
la  caufe  principale  ,  fur-tout  loifque 
cette  femme  lui  avoit  écrit  que  s'il  s'a- 
vifoit  de  trouver  à  redire  à  fa  conduite, 
elle  le  rendroit  le  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes. 

Le  maréchal  de  la  Mothe  ,  attaché 
au  duc  de  Longueville  ,  ne  fe  fentoit 
difpofé  qu'à  fuivre  -fon  exemple.  La 
Rochefoucault ,  ayant  fans  celTe  devant 
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les  yeux  le  malheur  des  guerres  civiles 
de  la  démolition  de  fon  château  de  Ver-  ^ 

teuil ,  ne  penfoit  qu'en  frémilfant  à  de 
nouveaux  troubles ,  qui  pouvoient  ache- 
ver le  délabrement  de  fa  fortune  ;  rou- 
tes fes  idées  fe  concentroient  alors  dans 
l'exécution  de  deux  projets  ,  l'un  de 
fauver  à  mad.  de  Longueville  le  défa- 
grément  de  retourner  vers  fon  mari  , 
l'autre  de  porter  Condc  a  un  accom- 
modement. 11  réufïit  en  partie  ,  en  per- 
fuadant  a  la  ducheire  de  fe  retirer  à 
Monrrond  avec  la  princefTe  de  Condé 
ôc  le  duc  d'Enguien  ,  ou  pour  n'être 
point  chargée  feule  de  l'odieux  de  la 
guerre  ,  fi  Condé  s'y  décidoit ,  ou  pour 
n'erre  point  obligée  d'aller  en  Noiman- 
die  ,  s'il  s'accommodoit  avec  la  cour. 
Condé  approuva  le  plan.  Quant  à  l'au- 
tre partie  du  projet ,  le  duc  fe  fit  fécon- 
der auprès  du  prince  par  Nemours ,  au- 
quel il  avoit  fuggéré  d'autres  vues  ,  ôC 
■  ils  travaillèrent  de  concert  a  lui  infpi- 
rer  des  fentimens  pacificpes.    Condé  , 


i6s  I 


474  Vf/prit 

ï  preiîé  ainfî  de  tous  cotés  ,  &  par  îa  dé- 
fedrion  des  mis ,   &  par  le  dcgoûc  des 
autres  ,   fe  fenroit  alfez  difpofé  à  ra- 
baiifer  de  fes  prétentions ,  &c  à  vivre  en 
bonne  intelligence  :  mais  la  cour  étoic   . 
Cl  partagée  ,  elle  avoit  fi  peu  &  ce  qu'el- 
le vouloir  (k  ce  qu'elle  pouvoit ,  qu'il 
éroit    impollible   qu'elle  fe  réfoldt   de 
bonne- toi  à  un  parti.   On   pouvoit    la 
comparer  à  un  thermomètre,  qui  liauf- 
foit  Se  baifToit  félon  que  la  force  ou  la 
foibleiïe  dans  Gafton  ou    dans  Condé 
lui  donnoit  à  elle-mcme  plus  ou  moins 
d'adlivité  ,   félon  que  les  dépèches  de 
Brulh  s'expliquoient  plus  ou  moins  or- 
gueilleufement.  Des  deux  cotés  c'étoient 
chaque  jour  des  négociations  entamées 
ôc  rompues ,  repnfes  &c  abandonnées  y 
dz  qui  5  fe  croifanc  fans  celfe  de  mille 
manières  ,  formoient  un  labyrinthe  in- 
extricable   pour    les   négociateurs  eux- 
mcnies.  L'indécifion  de  Gafton  jcttoit 
tous  les  intéièis  dans  un   balanc-jincnt 
perpétuel ,    fans  qu'ils  pulfent  trouver 
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tîe  point  fixe  ;  Se  au  milieu  de  ces  chocs 
ôc  de  tant  de  contradidions  ,  la  puif-  ^  ^^* 
fance  ,  par  un  flux  de  un  reflux  perpé-  Nemours. 
tuel  j  pafTant  fans  cefle  de  main  ea 
main  ,  ne  fe  fixoic  dans  aucune  :  de 
forte  que  dans  ce  temps- U  on  deman- 
doit  ce  qu^étoh  devenue  C autorité  roya- 
le y  puïfqu  étant  échappée  à  la  Reine  y 
on  ne  voyoit  pas  que  perfonnc  s* en  fût 
refaiji. 

Telle  étoir  la  fîtuation  des  affaires, 
lorfque  la  Reine  ,  en  con Tentant  à  l'é- 
loignement  des  fous-miniftres  ,  ota  à 
Condé  tous  les  prétextes  dont  il  avoit 
jufqu'alors  juftifié  le  (iQn»  Il  ne  s'étoit 
pas  attendu  qu'on  fe  réfoudroit  ,  pour 
lui  complaire  5  à  un  pareil  facrifice  \  &C 
n'ayant  Jamais  raifonné  d'après  cette 
fuppofltion  5  il  étoit  aflez  embarrafle 
fur  le  parti  qu'il  prendroit ,  lorfque  les 
avances  imprudentes  de  Gafton  le  dé- 
terminèrent ,  en  lui  perfuadant  qu'avec 
cette  fauve- garde  5  il  ne  rifquoit  rien 
de  fe  préfcnter  dans  Paris.   Il  y  i^^viiu 
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donc  ,  8c  alla  defcendre  droit  au  parle' 
/    ^  V  1  meiit  au  moment  qu'on  s'y  atrendoit  le 

Le  i  I  Juil  1  '' 

RetzjTalon.  moins.  Il  étoit  accompagné  de  la  Ro- 
chefoucault  &  de  cinquante  ou  foi- 
xante  gentilshommes  :  il  alTura  la  com- 
pagnie qu'il  venoit  fe  réjouir  avec  elle 
du  fuccès  qu'avoient  eu  (qs  remontran- 
ces pouf  i'éloignement  des  fous-mini- 
fties  \  mais  qu'il  falloir  que  cet  événe- 
ment fut  irrévocable  ,  ôc  en  confé- 
quence  les  comprendre  dans  la  déclara- 
tion c]ue  S.  Nd.  avoir  promife  contre  le 
cardinal.  Cette  étonnante  propofîtion 
révolta  tous  les  efprits  ,  (!c  ce  ne  fut 
prefque  qu'un  cri  d'applaudifFement  lorf- 
qu'on  entendit  Mole  répondre  au  prin* 
ce  ,  qu  il  ne  feroit  ni  de  la  juftice  ,  ni 
du  refpedt  qu'on  devoir  à  la  Reine,  de 
la  fatiguer  ainfl  tous  les  jours  par  de 
nouvelles  demandes  \  que  la  parole  de 
S.  M.  fuffifoit  ,  fur  tout  après  ,1a  bonté 
qu'elle  avoir  eue  d'en  rendre  le  parle- 
ment dépofitaire  *,  qu'il  eût  été  à  fou- 
Jbaiter  que  lui-muiie  eût  témoigné  la 
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même  cor.fiance  ,  en  allanr   defcendre  ■ 

diredement  au  palais  du  Roi  ,  pluroc  ^  ^S^* 
qu'à  celui  de  la  juf!:ice  ;  &  que  dans  la 
place  qu'il  occupoit  ,  il  ne  pouvoir  fe 
d:fendre  de  lui  rémoign^r  ainfi  (oa 
cronnement  fur  la  conduire  contraire. 
Cette  vive  apoftrophe  embarraffa 
quelque  temps  Condé  ,  qui  n'étoit  pas 
naturellement  éloquent  ,  fur  tout  en 
public.  11  répondit  eniin  :  ii  depuis  la 
>>  facheufe  expérience  de  fa  prifon  ,  on 
«  ne  devoir  point  trouver  étrange  qu'il 
»  ne  s'exposât  point  fans  précautions  : 
»  il  étoit  de  notoriété  publique  que  le 
»  cardinal  régnoit  plus  defpotiquement 
>5  que  jamais  dans  le  confeil  .  étoit-il 
«  de  la  prudence  de  fe  conner  ai:x  rufes 
w  d'un  homme  qui  l'avoir  ^  louvent  & 
5»  C\  cruellement  trompé  ?  Au  refte,  il  ne 
j>  vculoit  rien  faite  à  cet  égard  fans 
î>  l'avîs  de  Mondeur  ;  il  alloit  conférer 
»  avec  lui  5  3c  il  priait  la  compagnie 
>5  de  ne  prendre  aucun:  rélolution 
»  (Se  de  ne  deliLérei  qu  tn  ^réfence  dç 
V  S.  A.  R. 
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Il  fe  rendit  en  effet  chez  Gafton ,  le- 

^^5  ^'  quel  fut  obligé  de  diffimuler  le  chagrin 
que  lui  caufoic  Ton  retour  :  il  lui  fallut 
même  feindre  que  dans  une  conférence 
qu'il  avoit  eue  la  veille  avec  Condé  à 
Rambouillet ,  ce  prince  lui  avcit  parlé 
du  projet  de  ce  retour  ,  &  que  lui  Ga- 
llon y  avoit  applaudi  j  &  parun  effet  plus 
bizarre  encore  de  cette  même  foibleiïe  , 

Retz.  dès  que  Condé  eut  repris  le  chemin  de 
St,  Maur ,  le  duc  courut  chez  la  Reine 
s'excufer  fur  cette  vifite.  La  princeile  vit 
bien  qu'il  y  avoit  encore  plus  de  lâcheté 
que  de  méchanceté  dans  fa  conduite  \ 
maiss^embarraflantpeu  de  fes  intentions, 
pourvu  qu'elle  put  compter  fur  celles 
du  coadjuteur ,  elle  (omma  le  prélat  de 
tenir  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée 
de  fe  déclarer  ouvertement  contre  Cou- 
dé ,  quand  même  Gafton  agiroit  autre- 
ment 5  fi  le  prince  après  l'éloignement 
<ies  fous-miniftres  formoit  de  nouvelles 
prétentions.  Il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  de 
Condy  de  défavouer  cette  promeflc  ,  de 
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il  Li  renoiivella  avec  la  hardinTe  ordi-  --■ 
iiaire  ,  proteftanc  que  il  Concic  venoic     *"5  ^* 
accompagne  à  Paris  ,  il  lai  clifpuicroic 
le  pave  avec  un  cortège  aulîi  nombreux 
que  le  (ien  ,  ne  pouvant  fouffrir  ^zpwx.dL" 
r  il  de  ce  ion  hypocrite  que  lui  feul  favoit 
(\  bien  feindre  \  ne  pouvant  fou fftïr  que^ 
fous  prétexte  de  Ma'^arin  &  dcfcs  créa^ 
tures ,  qui  étoient  éloignés  ,  on  continuât^ 
en  vue  de  quelques  intérêts  particuliers^ 
À  vouloir  anéantir  [^autorité  royale. 

il  tint  parole,  &  quelques  jours  après,  Le  14. 
comme  il  l'avoir  promis  ,  il  fe  préfenta 
au  parlement  avec  un  cortège  qui  pou- 
voit  le  difputer  à  celui  de  Condé  ,  & 
msme  l'eif rayer.  Le  prince  ctoic  venu 
avec  l'intention  de  demander  TafTem- 
blée  des  chambres  \  mais  Mole  ,  qui  à 
fbn  caradere  vertueux  joignoit  encore 
d'autres  motifs  pour  contrarier  Çqs  vues , 
refufa  nettement  fa  demande  ,  en  lui 
déclarant  qu'il  ne  pouvoir  la  lui  accor- 
der tant  qu'il  n'auroit  pas  vu  la  Reine; 
ce  qui  arriva  en  effet  »  la  féance  s'étant 
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paifée  en  altercations  &  en  débats.  Con- 
^;^^^^^^*  dé  n*en  fortit  pas  plus  dirpofé  à  voir  la 
Joiy.  princeiTe  ;  il  affedta  de  la  braver  avec 
fon  cortège  jufqu'aux  portes  du  palais 
royal ,  devant  lefquelles  i\  pafla  &  re- 
paya deux  fois  dans  le  même  jour  au 
fcandale  de  toute  la  capitale  :  il  reftoit 
la  journée  à  Paris ,  &  retournoit  le  foir 
à  St.  Maur ,  recevant  à^s  vifîtes  de  tout 
le  monde  quand  il  étoit  dans  la  ville  , 
&c  en  faii'ant  lui-même  ,  mais  fans  voir 
le  Roi ,  &  fe  montrant  toujours  efcorté 
d'une  foule  de  pages  &  de  valets- de- 
pied  ,  vctus  magnifiquement,  quoiqu'il 
portât  le  deuil  de  fa  mère.  Un  grand 
nombre  d'officiers  &  de  perfonnes  de 
qualité  le  fuivoit  auffi  en  carrolfe ,  tan- 
dis qu'il  étoit  précédé  ou  entouré  d'une 
multitude  de  malheureux  dont  il  ache- 
toit  les  acclamations  ^  6c  qui  fai 'oient 
retentir  les  rues  où  il  palT-it  des  cris 
de  vive  le  Roi  j  vivent  les  princes  j  point 
de  Ma^arin  ! 

Ce  fut  par  une  fuite  d'adions  fem- 

biables. 
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blables,  actions  dont  la  nmfe  de  l'hi-  =»= 


ftoiie  a  eu  raifon  de  ne  pas  charger  fes  ^^5  *• 
faftes  dans  la  galerie  de  Chantilly  , 
mais  que  nous  ne  pouvons  taire  ,  dans 
la  réfoiution  que  nous  avons  prife  de 
dire  la  vérité  ,  quelque  dure  qu'elle 
paroiffe  ,  quelque  refpedtables  que  fuient 
d'ailleurs  les  perfonnages  y  ce  fut ,  dis- 
.  je  ,  par  une  fuite  de  pareils  triomphes 
que  Condé  parvint  à  porter  la  terreuL* 
dans  l'ame  de  la  Reine.  Elle  en  reiTen- 
tit  d'autant  plus  cruellement  les  atteiii'» 
tes  ,  qu'elle  ne  pouvoit  faire  aucun 
tonds  fur  les  paroles  de  Gafton.  Ce 
prince  lui  avoir  promis  de  nouveau  qu'il 
abandonneroit  Condé  ,&  s'ctoit  en  effet 
retiré  à  Limours  pour  y  paOTer  quelque 
temps  j  laiiïant  le  prince  fe  démêler 
feul  du  mauvais  pas  où  il  s'engageoit 
infenfiblement  :  mais  il  ne  tint  point 
contre  une  nouvelle  entrevue  qu'il  eut 
avec  lui.  11  retourne  à  Paris  ,  il  veut 
5'excufer  auprès  de  la  Reine  ,  il  lui  pro- 
cède qu'il  ne  revient  que  pour  la  fervir 
Tome  IF.  X 
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de  modérer  les  emportemens  du  prin- 
ce y  mais  fans  s'expliquer  fur  ce  qu'il 
prétend  faire  le  lendemain  pour  elle  au 
parlement.  Ah  !  dit  la  princelTe  indi- 
gnée ,  toujours  pour  moi  à    l'avenir  ; 
toujours  contre  înoi  pour  le  préfent  \  Dé- 
fefpérée ,  elle  envoie  demander  du  fe- 
cours  &:  des  confeils  à  Mole.  Le  pre- 
mier préfîdent  répond  que  le  feul  parti 
à  prendre  Q^t  de  mander  le  lendemain 
le  parlement  par  députes  ,  de  leur  faire 
entendre  qu'elle  rend  le  parlement  dé- 
pofitaire  de  la  parole  royale  ,    par  la- 
quelle elle  protefte  que   M.   le  prince 
peut  demeurer  en  toute  sCiueté  a  Paris; 
qu'elle  n'a  formé  aucun  deifein  fur  fa 
perfonne  ;  que  le  Tellier  ,   Servien    & 
Lionne  font  éloignés  pour  toujours  Sc 
fans  efpoir  de  rappel  :  moyennant  une 
déclaration   de    cette    nature  ^    ajoute 
Mole  5  je  promets  d'obliger  M,  le  prince 
à  fe  modérer  :  ce  furent  (qs  termes. 
La  Reine  fuit  ce  confeil  \  la  com- 
Lea5,      pagniç  eiV  mandée  par  députés  ,  mai^ 


4 
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l'expédient  ne  rcuQic  qu'en  partie:  car  »^— i 
bien  que  Gafton  fat  retourné  à  Limours,  1^5  ^' 
comme  il  l'avoit  promis,  Condé,  aban- 
donné à  lui-mcme,  ne  sqïï  effraya  pas 
davantage  ,  il  parut  même  en  prendre 
un  nouveau  degré  d'intrépidité  ^  ôc  au 
lieu  de  retourner  comme  à  fon  ordi- 
naire à  St.  Maur  ,  il  fe  rendit  le  même 
jour  à  fon  hôtel  ,  avec  une  fuite  nom* 
breufe  &  une  pompe  auiîî  effrayante 
que  magnilîque.  Gafton  ne  put  tenir 
contre  l'idée  que  Condé  étoit  à  Paris  ; 
la  jaloufie  le  peignoit  à  fon  imagination 
fous  l'afped  le  plus  terrible  pour  fon 
amour-propre  :  il  le  voyoit  dans  toute 
fa  gloire  avec  fon  fuperbe  cortège  5c 
fa  fuite  impofante  ,  captivant  l'imagi- 
nation des  peuples ,  s'emparer  feul  des 
efprits  ,  &  régner  en  defpote  fur  les 
débris  de  l'autorité  royale.  A  cette  vue, 
toutes  fes  réfolutions  s'évanoiiiffent , 
toutes  £qs  promeiïes  font  oubliées  \  ti 
fe  croit  anéanti  ,  s'il  ne  revient  pren- 
dre part  aux  déclamations  journalières 

Xij 
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:s"  contre  le  cardinal  ,  6c  il  fe  remontre  au 


y^^^K^\  parlement  le  jour  que  Mole  rendoic 
compte  de  la  dépuration  qu'il  avoir  lui- 
même  fuggérée. 

Gondy  s'y  étoir  aufîî  rendu  avec  fa 
formidable  efcorte.  Mole  ,  après  avoir 
fait  fon  rapport  ,  parla  avec  fa  vigueur 

Rcrz.       ordinaire  contre  la  méfintelli^ence  qui 

Mottev.  ^  . 

Talon,  féparoit  Condé  de  la  cour ,  &  lui  de- 
manda avec  afTez  de  fierté  s'il  avoir  vu 
le  Roi  :  Non  ,  répond  Condé  ;  &  tout 
de  fuite  il  en  donne  les  raifons ,  &  ex- 
pofe  les  juftes  fujets  de  défiance  qui 
l'en  ont  empêché  ,  étant  averti  de  bon- 
ne part  5  dit-il  ,  qu'il  y  avoit  eu  àt^ 
conférences  fecrettes  pour  l'arrêter ,  ôc 
qu'on  avoit  ouvert  des  confeils  encore 
plus  violens  ,  dont  en  remps  &  lieu  il 
nommeroit  les  auteurs.  A  ces  derniers 
mots  ,  il  jette  un  regard  foudroyant  fur 
le  coadjuteur  ,  comme  pour  le  défigner 
tacitement  :  on  l'entendit  \  en  un  in- 
ftant  tous  les  yeux  furent  tournés  fur 
Gondy ,  qui  foutint  l'examen  avec  fon 
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fang-froid  &  fon  audace  ordinaires. 
Condé  ,  pourfuivant  fes  plaintes  ,  ajou-  ^  ^  "^ 
re  que  ^qs  craintes  fur  le  retour  pro- 
chain du  cardinal  font  d'autant  mieux 
fondées  ,  que  la  cour  conferve  un  com- 
inerce  perpétuel  avec  lui  5  que  Borter , 
SJlhon  &  Brachet ,  (qs  créatures  ,  font 
fans  CQ^Q  fur  la  route  de  Paris  à  Brulhj 
qu'Ondedei  en  arrive  ce  jour  même  j 
que  le  mariage  du  duc  de  Mercœur 
avec  la  nièce  du  cardinal  efl:  avéré  ;  que 
Je  maréchal  d'Aumont  a  ordre  de  tail- 
ler en  pièces  les  régimens  de  Conty  <Sc 
d'EnguJen  j  motif  unique  qui  a  empê- 
ché ces  deux  régimens  de  joindre  l'ar- 
mée du  Roi. 

Quelqu'apparence  de  juftice  que  Con- 
dé eut  cherché  à  mettre  dans  fon  apo- 
logie ,  il  n'cblouit  pas  Mole  ,  lequel 
lui  répartit  avec  beaucoup  de  vigueur 
qu'il  avoit  peine  à  le  voir  dans  cette 
place  avant  qu'il  eût  falué  le  Roi  j"  il 
fcmhloit  ^  ajouta-til,  qu  il  voulût  éle^ 
ycr  auul  contre  autcL  Condé  ,  choqué 

Xiij 
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de  l*expre{ïion ,  loin  ce  dullmuler  Con 
^  *  aigreur  ,  l'exhale  en  ces  termes  :  Ceux 
qui  parlent  contre  moi  ne  font  guidés 
que  par  leur  intérêt.  Mole  ,  avec  autant 
de  fierté  ,  réplique  qu'il  n'a  jamais  eu 
d'intérct  5  qu'il  n'en  aura  jamais  que 
celui  de  la  patrie  ;  qu'eau  refte  ,  il  ne 
doit. rendre  compte  de  fes  actions  qu^'au 
Roi.  Enfuite ,  peignant  avec  une  éner- 
gie qui  lui  éîoit  propre  ,  les  malheurs 
dont  rétat  étoit  menacé  par  la  divifion 
de  ja  maifon  royale  :  ah  !  monjzeur  ^ 
s'écrie-t-il  en  fe  tournant  pathétique- 
ment vers  le  prince  ,  fjl-il  pojjil le  que 
vous  ny  aye:^  pas  fait  réflexion  ,  & 
que  cette  vue  m  vous  ait  pas  pénétré 
d'une  fainte  horreur  ?  alors  il  lui  rap- 
pelle ôc  l'aventure  du  cours  (i)  &  les 


(i)  Retz  &  quelques  autres  placent  cette 
aventure  aprçs  le  retour  de  St  Maur  ;  Mont- 
glat  &  la  Rochefoucauk  la  placent  avant.  Le 
difcours  du  premier  prc(îdent  paroîtroit  prou- 
Ter  pour  Retz  j,  iiiais  il  n'ctcit  pa«  impoilibi^ 


laajBgJt'iis^Mie  'i*» 
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bravades  journalières  autour  du  palais  Z 
royal.  Coudé  fe  défendit  fur  ces  deux      "^^ 
objets  ;  mais  il  n'y  avoit  que  le  premier 
qui  lui  ^i\t  favorable  ,  &  où  il  pût  prou- 
ver qu'il  n*étoit  pas  coupable. 

Cette  journée  faillit  à  devenir  fatale 

au  coadjuteur  ,  par  un  incident  qui  al- 

,^  ^  loir  à  changer  Térat  de  la  queftion  ,  6c 

1'  à  rejetter  fur  lui  perfonnellement  toute 

*    la  chaleur  qui  fe  manifeftoit  dans  l'af- 

femblée.    Gafton  ,    s'appercevant    que 

^.   Condé  avoit  été  applaudi  dans  fa  dé- 

]  fenfe  de  l'aventure  du  cours  ,   craignit 

que  l'approbation   ne  s'étendît  fur   ce 

qu'il  avoit  dit  des  attentats  médités  con- 


^ 


que  rappellant  toutes  les  marcjues  d'indépeii- 
dance  cju'affichoic  !e  prince  ,  il  ne  fît  mention 

iv  de  celle-ci ,  quoique  plus  éloignée  j  d'ailleurs 
*'  Montglat  afllire  qu'il  étoit  préfent  à  l'aventurej 
il  a  donc  dû  en  retenir  la  date.  Pour  la  Ro- 
chefoucault  ,  il  pouvoit  être  mieux  informé 
que  lui  de  toutes  les  circonftances  de  la  vie  de 
Condé  dans  ce  temps-là. 

X  ir 
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i  rre  fa  perfonne  ,  6c  que  ,  il  les  délibé- 


^    *    rations  étoient  favorables  au   prince , 
celui-  ci  n'eut  à  lui  reprocher  de  l'avoir 
abandonné  ;  pour   éviter  cet  inconvé- 
nient ,  il  s'avança    à   foutenir   ce  que 
Condé  avoir  dit  ,  avouant  que  fes  dé- 
fiances n'étoient  point  fans  fondement, 
qu'effedivement  le   duc   de    Meicœur 
étoit  marié  \    &   que  rien  n'étoit  plus 
vérirable  que  la  correfpondance  entre- 
tenue  avec  le  cardinal.  Mole,  à  cette 
indifcrette  décln ration  ,  croyant  que  le 
duc  abandonne  fon  favori ,  &  n'ayant 
pas  à   beaucoup    prés    une   haine  auiîi 
adtive  contre  Condé  queconire  ce  der- 
nier 5  en  profite  habilement  pour  faire 
tomber  quelques  traits  fur  celui  ci  ,   ne 
doutant  pas  que  dans  une  délibération 
où  il  s'agi(roit  de  la  sûreté  de  Condé  , 
il  ne  fe  trouvât  beaucoup  de  membres 
qui  notalfent  le  coadjuteur. 

Gondy  vit  le  coup  ,  & ,  malgré  (qs 
alarmjs,  conferva  encore  afTjz  d'adreffe 
^  d'intrépidité  pour  le  parer,  il  parloic 
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Immédiaremenc  après  la  grand'chambrcj  =^:^=^~ 
êc   il   n'ignoroic  pas  qu'il  avoit  peu  à  ^ 

craindre  de  la  plupart  des  vieillards  qui  ^^"^« 
la  compofoient  ^  il  fe  persuada  qu'avec 
un  peu  de  prudence  ,  il  pourroic  for- 
mer Tarrêt  :  il  y  réuffit.  La  plupart  de 
ceux  qui  le  précédaient  déclamèrent 
beaucoup  fans  rien  dire  ;  de  quand  fon 
tour  fur  venu  j  voici  comment  il  ex- 
pliqua fon  opinion.  *<  U  fupplioit  mef- 
»  fleurs  les  pré-opinans  de  le  pardon- 
>5  ner  ,  s'il  s'ctonnoit  qu'ils  n'eudenc 
>:>  pas  à  fon  fens  fait  affez  de  réflexions 
»  fur  l'importance  de  la  délibération 
99  âdluelle  :  il  ne  s'agifToit  de  rien  moins 
s5  que  de  la  sûreté  de  M.  le  prince ,  Ôc 
»  par  contre^coup  de  celle  de  l'état. 
»  Les  défiances  à  cet  égard  donnoient 
9»  des  prétextes  très  fâcheux  dans  toii- 
»  tes  leurs  circonftances.  Pour  pré- 
»  venir  tous  les  dangers  qu'il  pré- 
»  voyoit  ,  il  falloir  charger  le  procu- 
»  reur- général  d'informer  contre  tous 
w  ceux  qui  auroient  donné  des  confeik 
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..  '  '  _■  »  contre  là  liberté  de  M.  le  prince.  (  Ici 
^^i^*  jj  Condé  le  premier  ,  &  toute  la  com-- 
3>  pagnie  après  lui  ,  jetta  les  yeux  fur 
5>  le  prélat  ^  en  fouriam  de  fon  audace) 
»  Sur  le  refte  ,  il  étoit  de  Ta  vis  du  pré- 
y>  fident  Charton  j  il  falloit  faire  regi- 
»  ftre  des  paroles  de  la  Reine  \  fup- 
^5  plier  M.  le  prince  de  voir  fa  majeftc  ;, 
»)  mander  ^  le  lundi  fuivant ,  le  duc  de 
aa  Mercœur  ,  pour  rendre  compte  de 
39  {on  mariage  à  la  compagnie  j  exccu- 
»  ter  tous  les  arrêts  rendus  contre  les 
3.3  domeftiques  du  cardinal  ;  apprélien- 
»  der  au  corps  Ondedei  ^  &  enfin  afll« 
»  gner  pardevant  melîieurs  Meunier  "k 
w  Brûlé  5  Boitet  ,  Bracket  &  Silhcn  ^ 
«  l'abbé  Fouqueî ,  pour  être  ouis  fur  les 
»  faits  que  le  procureur-général  pour- 
w  roit  propofer  contre  ces  créatures  di^ 
3»  cardinal. 

L'audace  de  Gondy  le  fauva  ;    fois 

,    avis  fur  l'avis   général ,  &  Çii  l'arrêt  ^ 

fans  qu'il  eût  été  nommé ,  comme  l'a^ 

\m  efpccé  Mglé  ^  le<juel  ne  put  s'eiar 


1^<  I» 
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pèchei*  de  fe  plaindre  au  maréchal  de 
Turenne  que  Condé  eut  li  mal  profité 
de  roccafion  qu'il  lui  avoit  founiie.  Le 
prince  crut  que  c'en  étoit  affez  pour 
fa  sûreté  ,  &c  qu'après  un  pareil  arrêt _> 
il  ne  pouvoit  pas  fans  crime  refufet 
d  aller  au  palais  royal.  11  s'y  laifTa  donc 
conduire  par  Gafton  dès  l'après-dînée  : 
l'entrevue  ne  pouvoit  manquer  d'ccre 
froide  &  embarrafifée ,  Tarrèt  ayant  bien 
levé  les  prétextes ,  mais  non  les  motifs 
de  défiance. 

Gondy  ,  s'applaudilTant  d*ètre  fortî 
fi  heureufement  d'un  aufiî  mauvais  pas^ 
fut  d  ^autant  plus  charmé  du  coup  qu'oa 
avoit  voulu  lui  porter  ,  que  la  Reine 
lui  en  parut  plus  attachée.  Elle  ne  fat 
cependant  pas  trop  fatisfaite  que  le  pré- 
lat eut  opiné  à  mander  le  duc  de  Mer- 
cœur  au  parlement.  Mais  (\  l'arrcc 
s^exécura  ,  ce  fut  à  la  confufion  de  ceux 
qui  attiroientà  ce  duc  cette  humiliante 
démarche.  11  fe  rendit  en  effet  au  par-  iesi 
iement^  6c  là  ^  avouant  hauteraeiufoiî 

Xv| 
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mariage,  il  prétendit  que  cette  alliance 
^,5.^,  ne  pouvoit  être  criminelle  ,  puifqu'il 
l'avoit  conclue  avant  que  le  cardinal 
eut  été  lui-même  déclaré  criminel  par 
arrêt  du  parlement  :  d'ailleurs  ,  ajouta- 
t-il ,  il  ne  voyoit  pas  quel  crime  on  pou- 
voit lui  faire  d'une  alliance  que  Mon- 
fieur  pendant  trois  mois  l'avoir  follicité 
de  conclure  ,  &  à  laquelle  M.  le  prince 
avoit  confenti  pofitivement  &  expreffé- 
mcnr.  La  récrimination  étoit  cruelle 
pour  les  deux  princes,  qui  fe  défendl-  ' 
rent  aflTez  mal.  Outre  leurs  maavaifes 
îaifons  ,  il  paroifToit  fi  difficile  de  rom- 
pre une  union  faite  avec  tout,es  les  for- 
mes,  qu'on  aima  mieux, laijÛTer  tombe? 
cette  affaire  j  il  fut  fimplement  ordonné 
que  le  duc  de  Metcceur  juftifieroit  fon 
dire. 

Le  len<lemain  on  renvoya  au  chan- 
celier la  déclaration  contre  le  cardinal, 
pour  y  faire  quelques  additions  ,  &  y 
inférer  entr'autres  que  k  cardinal  avoin 
çmpêché  la  paix,  de  Mander  ^^  &  qu'il 


I 
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avoit  conduit  le  Roi  dans  la  Guienne  ■■ 
&  au /îége  de  Bordeaux  ,  contre  l'avis     ^^5^* 
du  duc  d'Orléans. 

Cependant  la  guerre  s'échaufFoit  de 
plus  en  plus  entre  la  Reine  ôc  Condé. 
La  princefTe  au  déferpoir  ^  voyant  le 
fafteimpofant  quefon  ennemi  affichoir, 
la  foiblefle  de  Gallion  ,  l'éloignement 
de  tous  fes  miniflres  >  tira  de  fon  im- 
puiflance  même  de  nouvelles  forces  Se 
un  nouveau  courage  pour  tenter  les  der- 
nières extrémités.  La  conduite  molle  ôc 
inconféquente  de  Gafton  lui  laiiïbit  tou^ 
jours  des  foupçons  fur  la  bonne- foi  de 
Gondy  t  voulant  enfin  favoir  à  quoi 
s'en  tenir ,  elle  eut  recours  à  un  expé-  rc£s> 
client  fingulier.  Elle  mené  un  jour  Ma- 
dame ,  femme  de  Gadon  ,  aux  carmé- 
lites 'y  6c  là  ,  après  avoir  toutes  deux 
coiTftnunié  >.  elle  lui  fait  jurer  qu'elle 
lui  dira  la  vérité  fur  ce  qu'elle  va  lui 
demander  ,  alors  elle  la  preCe  dç  \m 
dire  û  Gondy  la  fert  fidèlement  auprès 
de  fou  mari.  Madame  l'en  ayant  affurée^^ 
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Li  Reine  ne  crut  pas  qu'après  une  fî  aiî« 
^  ^S^*  gufte  cérémonie ,  la princelfe  voulut  lui 
en  impofer^connoiflant fur-tout  fa  pièce» 
car  Madame  en  avoit ,  &  ce  n'ell  pas 
un  des  traits  de  cette  hiftoire  le  moins 
digne  de  l'attention  d'un  philofophe  , 
que  les  contraires  qu'allioient  alors  les 
femmes  dans  leurs  coeurs  j  il  n'étoit  pas 
rare  de  les  voir  tour-à-tour  en  proie  à 
la  dévotion ,  a  l'amour  ,  à  la  révolte  y 
ôc  quelquefois  des  fentimens  li  difpa- 
rates  éclater  chez  elles  tous  en  même 
temps. 

Si  5  après  Taveu  folemnel  de  Mada- 
me j  il  éroit  refté  quelques  défiances  à 
la  Reine  ,  à  qui  fes  ferviteurs  éloignés 
s'eiForçoient  de  faire  fufpe6fcer  la  bonne- 
foi  du  coadjuteur  ,  le  prélat  les  eût  le- 
vées par  l'ardeur  avec  laquelle  elle  le 
vit  embralTer  le  parti  qu'elle  lui  propo- 
fa ,  de  fe  déclarer  publiquement  contre 
Condé  5  &  de  notifier  avec  courage  à 
Gafton  que  ,  quels  qu'en  fulïent  les 
lifques  ^  quelque  paru  qu'il  prît  lui- 
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même  ,  il  y  cLoic  dcrerminé.  La  réfo-  ^— ■ 
-  lution  où  fe  fixa  GafVan  de  ne  plus  al-  ^^S^ 
1er  au  parlement ,  ^  de  refter  neutre  , 
pour  ainfî  dire  ,  jafqu'à  ce  que  la  que- 
relle fût  vuidée,  contribua  encore  a  raf- 
furer  la  princéiTe.  Au  refte  ,  elle  n'eue 
pas  dû  avoir  befoin  de  tous  ces  témoi- 
gnages :  il  écoit  vrai  que  Gondy  ,  IoÎd 
d'être  coupable  ,  la  fer  voit  alors  très  fi- 
dèlement ^  ce  n'efr  pas  qu'on  doive  lui 
en  tenir  grand  compte  ,  ni  qu'il  faille 
en  faire  honneur  à  fon  amour  pour  la; 
patrie  6<:  pour  le  maintien  de  l'autorité 
royale  :  ces  deux  fentimens  n'étoient 
fans  doute  point  étrangers  à  fon  cœur  5, 
mais  ils  ne  poav oient  lui  parler  avec- 
énergie  qu«  lorfqu'il  fe  feroît  vu  lui^ 
même  dans  le  miniftere. 

La  Reine ,  sûre  de  lui ,  Tenvoya  donc 
à  Montrouge  ,  pour  y  concerter  avec 
Châteauneuf  un  nouveau  plan  d'atta- 
que qu'elle  avoit  imaginé  contre  le: 
prince.  On  doit  fe  fouvenir  que  ,  fans; 
être  rentré  eaticrement  daiîs  les  bonnes. 


49^  VEfprlt 

grâces  de  la  régente,  Châteauneuf  avoiî 
^^5^'     alors  quelque  pouvoir  auprès  d'elle  par 
les  derniers  arrangemens   pris  avex;  le 
coadjuteur  ,   &  qui  dévoient   être  pu- 
blics à  la  majorité.  Le  nouveau  proje: 
confiftoit  à  déclarer  Coridé  criminel  à 
la  face  dé  toute  la  France.    Châreau- 
Keuf  5  qui  craignoit  que  le  raccommo- 
dement du  prince  avec  la  cour  ne  chan- 
geât toutes  les  mefures  prifes  pour  fon 
exaltation  ,  avoir  ,   pour  éloigner  cet 
accommodement  ,  drefTé  une  pièce  où 
la  conduite   de  Condé  écoit  préfentée 
fous  les  couleurs  les  plus  noires  ,  &  oii 
la  haine  fe  répandoit  en  flots  de  bile  & 
de  fiel.  Gondy  prétend  qu'avec  Eellie- 
vre  5  il  adoucit  quelques   traits  de   cec 
écrit  ;  que  la  Reine  ,  avec  ces  adoucif- 
femens  j  le  trouva  trop    doux  ;     que 
Mole  ,  auquel  on   le  communiqua  ,    j 
trouva  trop  de  vinaigre  ,  ôc  y  mit  du 
fel  :  ce  furent   fes  exprelîîons.     Apiès 
avoir  palFc  par  tant  de  mains ,  voici  ce 
qu'en  fubftance  portoit  ce  fadum  ,  non 
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moins  cruel  que  celui  qu'on  avoit  ima- 

ue  temps  auparavant  contre  ,it.viiie. 
le  coadjuteur  clans  une  occafion  pa-  i^«*^» 
reille.  Il  commençoit  par  une  protefta- 
tion  folemnelle  de  S.  M.  de  ne  rappel- 
1er  jamais  ni  le  cardinal  Mazarin  ,  ni 
les  fous-miniftrts  ;  puis  ,  pafTant  bien- 
tôt à  ce  qui  faifou  le  principal  motif 
de  cette  pièce  ,  on  s'épanchoit  en  re- 
proches amers  fur  toutes  les  grâces  que 
la  maifon  de  Condé  avoir  reçues  de  la 
cour  j  fur  la  conduite  iiere,  audacieufe, 
arrogante  même  que  le  prince  tenoit 
depuis  fa  liberté  ;  fur  (on  acharnement 
contre  les  miniftres  ,  fur  fes  cabales  à 
Paris  ôc  dans  les  provinces*,  fur  les  let- 
tres qu'il  avoit  écrites  durant  fa  retraite 
aux  divers  parlemens  ,  ainfî  qu'à  plu- 
sieurs grandes  villes  j  fur  les  fommes 
qu'il  accumuloit ,  Se  les  renforts  de  toute 
efpece  qu'il  envoyoit  dans  fes  places., 
fur  les  ravages  de  les  défordres  de  fes 
troupes  j  ainfi  que  fur  le  refus  qu'elles 
ayoient  fait  de  fe  joindre  à  celles  de  fa 
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^  mnjeilic  ;  fur  la  retraite  de  madame  îa 
^3  ^*     princeiïe  ,  du  jeune  duc  fon  fils  ,  iSi  de 
mad.  de  Longueviîle  à  Montrond  j  fur 
les  liaifons  avec  les  Efpagnols ,  fur  leur 
fcjour  à  Srénai  ,  lequel  ne  pouvoit  erre 
que  le  fruit  d'une  intelligence  coupa- 
ble. Toutes  ces  graves  imputations  finif- 
foient  par  une  exhortation  pathétique 
aux  compagnies  fouveraines  ,  à  riiôtel- 
de-ville  ,  à  tous  les  ordres  de  l'état,  de 
perfévérer  dans  la  fidélité  qu'ils  devoienc 
au  Roi  ^  bc  àQ  {q  joindre  à  S.  M.  pour 
faire  rentrer  le  prince  dans  le  devoir. 

Pour  tirer  de  cette  diatribe  d'autant 
plus  fanglante  qu'elle  paroifïbit  appuyée 
fur  la  vérité  en  bien  des  points  ,  on  fit 
tt  17  Aour,  venir  le  parlement,  par  députés,  au  pa- 
lais royal  ,   &:  l'après-dînée ,  la  cham- 
bre des  comptes  ,  la  cour  à^s  aydes  & 
le  carps-de-ville,  &  on  leur  lut  la  fou- 
droyante  Philippique  ,  en  préfence  du 
Roi ,  de  la  Reine  ,  &  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  grands  à  la  cour.  Le  prince  de 
Conty,  qui  s'y  trouva  lui-même  par 
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hazard  ,  fur  oblige  cl*enrencli*e  JLirqu'au 
bouc  cette  crueile  iedure  ,  &  n'y  ré-  MoueviUe. 
pondit  qu'en  proteflant  tout  haut  que 
fon  frère  fauroit  détruire  cet  horrible 
tilTu  de  calomnies. 

Condé  le  tenta  le  lendemain  en  fe  le  \%^ 
rendant  au  parlement.  Après  s'être  plaint 
de  cette  violente  fatyre  ,  il  fupplia  la 
compagnie  de  lui  rendre  juftice ,  en  le 
piîniiilànt  s'il  étoit  coupable  ,  ou  en  ti- 
rant un  châtiment  exemplaire  de  i^s 
calomniateurs  ,  s*il  étoit  innocent.  Il 
finit  en  priant  la  compagnie  de  députer 
fur  le  champ  vers  M.  le  duc  d'Orléans 
pour  l'engager  à  venir  prendre  fa  place» 
îl  efpéroit  que  le  duc  ne  pourroir  réfî- 
fter  aux  inftances  d'une  dépuration  y 
mais  le  foible  Gafton  trompa  pour  cette 
fois  fbn  attente  \  il  répondit  qu'il  ve- 
noit  d'être  faigné  ,  ÔC  qu'il  ne  favoic 
même  quand  il  pourroic  fe  rendre  aux 
aiTemblées.  Condé  au  défefpoir,  croit 
que  fa  préfence  fert  davantage  \  après 
la  féance ,  il  fe  rend  au  Luxembourg  ^ 
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&  là  5  par  fa  hauteur  refpeâ:ueufe  ,  il 
^    *     oblige  le  duc  à  promettre  qu'il  fe  ren- 
dra le  lendemain  au  parlement  :  vaine 
promefTe  ;    le   coadjuteur  ,  un    quart- 
d'heure'  après  ,  mettant  en  jeu  le  relîorc 
de  la  peur,  défait  l'ouvrage  du  prince^ 
il  lui  tait  craindre  les  dangers  du  choc 
pour  le  lendemain  \   Condé   revient  d 
la  charge  par  ùs  émilfaires  :  enfin  ,  fans 
pouvoir  obtenir  fa  préfence  ,  il  lui  ar- 
Hefi.       rache  un  billet,  ou  plutôt  un  certificat, 
Mouev.     £^^^  i^^g  ^  ç^^^  détaillé  ,  où  Gafton  dé- 

claroir  .  ce  qui  n'étoit  point  vrai ,  qu'il 

ûvoit  déiappi'ouvé  l'écrit  lu  aux  cours 

fouveraines  ,  principalement  en  ce  qui 

regardoit   les    intelligences  de   Condé 

avec  les  Efpagnols;  il  ajoutoit  quelques 

raifons  ,  par  lefquelles  il  fembloit  dif- 

culper  le  prince  de  ce  que  les  ennemis 

n'avoient  pas  encore  évacué  Sténai ,  6^ 

de  ce  que  fes  troupes  n'avoientpas}oii>t 

celles  du  Roi. 

1^  jp^  M'ini  de  cette  pièce  ,  Condé  court 

au  parlement ,  avec  une  apologie  très 
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déraillée  de  fa  conduite  ,  mais  trop  Ion-  ^Ht 


gae  pour  trouver  ici  fa  place.   Il  fuffic     ^^5^* 
de  favoir  que  c'étoit  une  réponfe  extrê- 
mement adroite  à    toutes  les  imputa- 
tions de  la  Reine,  &C  qui  préfenroit  fa 
conduite  fous  les   couleurs  ,  finon   les 
plus  vraies  5  du  moins  les  plus  favora- 
bles. Après  avoir  modeftement  parlé  de 
fes  fervices  Se  de  ceux  du  feu  prince  fou 
père  ,  il  mettoit  en  parallèle  Ïqs  récom- 
penfes  ,  ks  ctablifiTemens  avec  ceux  du 
cardinal  ,   ôc  prouvoit  victorieufemenc 
que  toute  la  différence  étoit  à  Tavan- 
rage  du  dernier.    «  On  lui  reprochoit 
»  fes  inftances  contre  les  fous-miniftresj 
>9  mais  n'étoient-elles  pas  une  fuite  na- 
»  turelle  &  néceffaire  de  l'éloignemenc 
y>  du  cardinal  ?  La  retraite  de  madame 
sî  la   princelfe    &  de  fa  fœur  infpiroit 
j>  des  défiances  ;  mais   l'une  étoit  aux 
i>  carmélites  de  Bourges ,  l'autre  retirée 
>>  dans  celle  de  fes   maifons   qu'on  lui 
»  avoit  ordonnée  pour  féjour  durant  fa 
^  prifon.    Si  les   Efpagnols   n'avoiens 
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f^^^^^:^  »  point  évacué  Stéiiai  ,  Ci  Ces  troupes 
^  ^5  ^*  »>  n'avoient  pas  joint  l'armée  ou  Roi  ^ 
j>  qui  devoit-on  en  accufer  ,  finon  la^ 
î3  Reine  eîle-mcme  ,  comitie  le  prouvoic 
î>  aîTez  le  billet  de  M.  le  duc  d'Orléans ^ 
»  Sa  majefté  fe  plaignoit  que  lui ,  Con- 
?5  dé  ,  l'eût  comme  forcée  au  change- 
»  ment  qui  s'étoit  fait  dans  le  confeil 
>»  immédiatement  après  fa  prifon  :  mais 
s>  il  pouvoît  protefter  qu'il  n'avoit  eu' 
J3  d'autre  part  à  ce  changement  que  de 
55  s'être  oppofé  à  la  proportion  faite 
3>  par  M.  le  coadjuteur  de  M.  de  Mon- 
î>  tréfor  ,  d'armer  le  peuple  &c  d'allei: 
33  arracher  les  fceaux  à  M.  le  premier 
3>  préiident. 

»  Au  refte ,  ajouta  Condé  après  !a 
le6lure  de  cet  écrit ,  «<  je  ne  doute  pas 
>5  que  la  déclaration  que  la  Reine  a  tait 
33  lire  contre  moi  ne  foit  encore  ici  l'ou- 
«  vrage  de  M.  le  coadjuteur  :  du  moins 
»  elle  eft  digne  d'un  homme  qui  a  eu 
j)  l'audace  d'ouvrir  un  confeil  auflî  vio- 
V  lent  que  celui  d'armer  tout  Paris,  de 
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î3  d'aller  arracher  les  fceaux  au  magi- 
ïî  ftrat  auquel  la   Reine  les   avoir  con-     ^    5 
«  fiés.  3)  Goiidy  ,  qui  ne  parloir  jamais 
fi  bien  que  quand  il  avoir  une   mau- 
vaife  caufe  à  défendre  y  ne  laiifa  pas  ces 
outrages  fans  réplique  ,    &  élevanr  fa 
voix  avec  une  hardieife  majeflueufe '.Js 
croirois  ,  dir-il  ,  manquer  au  refpeci  que 
je  dois   à  Monfieur  j  fi  je  difoïs  fcule^ 
ment  un  mot  pour  me  jufiifier  d'une  ac^ 
tion  qui  s' eft  pajfée  en  fa  préfence  ;  je 
puis  protefier  à  la  compagnie  que  je  nai 
rien  fait  ni  rien  dit  en  cette  rencontre 
qui  ne  fut  d'un  homme  de  bien,  Aurefie, 
ajouta-t-il  avec  une  fierré  dont  lui  feul 
étoit  capable  ,  malgré  les    accufations 
quon  intente  contre  moi  j  il  me  refle  un 
honneur  &  une  fatis faction  que  perfonne 
ne  m^ôtera  jamais  j  on  ite  peut  du  moins 
inaccufer  d' avoir  jamais  manqué  à  ma 
parole. 

Ce  trait  ctoit  décoché   dire6bement    ^ 
contre  Condé  ,  &  il  en  fentit  l'atteinte: 
c*étoit  lui  reprocher    les   eiigagemeas 
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e?^— ^««îwsff  qu'il  a  voit  pris  c^  rompus  deux  fois 
^  5  ^*  avec  la  fronde.  Le  prince  de  Conty,  qui 
etoic  à  (q$  côtés  ,  pouffa  fon  frère  com- 
me pour  lui  dire  de  le  repouffer  :  mais, 
foit  mépris ,  foit  peut-être  cette  diffi- 
culté qu'avoit  le  prince  de  parler  en 
public  ,  &  qui  le  rendoit  timide  dans 
une  grande  alfemblée  ,  foit  plutôt  gran- 
deur d'ame  ,  il  laiffa  tomber  le  trait 
fans  le  relever.  Le  coadjuteur  ne  mar- 
que pas  moins  de  grandeur  d*ame  ,  en 
avouant  qu'il  y  en  avoit  dans  le  pro- 
cédé de  Condé  j  &  que  fi  le  prince  eût 
dit  un  mot ,  qu'il  y  eût  eu  une  épée 
tirée,  il  étoit  perdu,  le  cortège  du 
prince  étant  ce  jour-lâ  incomparable- 
ment plus  nombreux  que  le  fien.  La  de- 
^oly.  libération ,  qui  roula  fur  deux  avis, 
l'un  de  prier  Gafton  de  s'entremettre 
de  l'accommodement ,  l'autre  de  fup- 
primer  tous  les  écrits  de  part  &  d'autre. 
Se  d'enfevelir  ces  récriminations  dans 
l'oubli  ,  ne  put  être  terminée  dans 
cette  féance ,  &  fut  remife  a  celle  du 

fur-Iend.maiii 


de  la  Fronde,  Lîv,  XL  505 
fur-lendemain  ^  qui  devoit  éclairei'  une  ?! 
fcene  bien  plus  fameufe.  La  fin  de  celle- 
ci  faillie  à  être  fanglanre  pour  le  coad- 
juteui*  5  ôc  il  dut  relTentir  quelqu'efpeçe 
d'effroi ,  lorfqu*en  forçant  du  parlement^ 
il  entendit  une  foule  de  voix  confufes 
qui  crioient  ,  point  de  Ma^arin  j  point 
de  coadjuteur.  Ces  acclamations  ,  les 
premières  peut-être  de  cette  efpece  qu'il 
eût  ouies ,  lui  firent  faire  de  férieufes 
réflexions  fur  le  dangereux  labyrinthe 
dans  lequel  il  s'engageoit  infenfible- 
ment.  11  comprit  que  Condé  pourroic  ne 
pas  garder  toujours  la  même  modéra- 
tion 5  &  que  la  Reine  ne  feroit  peur- 
être  pas  férieufement  fâchée  qu'il  por- 
tât enfin  dans  cette  occafion  la  peine  de 
tant  de  téméritcs.  Nous  allons  voir  quel- 
lés  mefures  il  prit  contre  tant  d^ccueils 
qu'il  écoic  détermine  à  braver. 
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CHAPITRE    VI. 

Séance  famcufc  du  parlement  ,  où  le 
coadjutcur  court  rïfque  de  la  vie  \    il 

fe  réfout  à  céder  à  Condé  le  pavé  de 
Paris  j    &   à  ne  plus    affijler    aux 

Jean  ces. 


ON  D  Y,  plus  fait  pour  le  tumulte  des 
camps  que  pour  la  paix  des  autels,  fe  trou- 
voit  retombe  ,  pouraind  dire  ,  dans  la 
fphere  j  par  les  mouvemens  où  l'avoienc 
jette  l'intérêt,  l'ambition  &c  la  foif  de 
la  vengeance.  Rien  n'étoit  plus  enivrant 
pour  fon  amour-propre  que  de  voir  la 
cour  le  regarder  comme  le  feul  homme 
propre  à  lutter  contre  un  prince  du  fang, 
le  plus  grand  homme  peut-être  5c  sû- 
rement le  premier  des  héros  de  fou 
fiécle.  A  ce  fentiment  délicieux  pour 
un  cœar  tel  que  le  lîea ,  fe  joignoit  la 
fatisfa6tion  de  couvrir  aux  yeux  de  la 
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Pleine  taru  de  faillies   criminelîes  qui 
avoieiit  failli  à  perdre  l'ccat  ,  de  rega-         ^  |' 
•giier  peu  à  peu  fa  confiance  ,  de  méri- 
ter fon  pardon  ,  ^  d'arracher  peut-être 
par  la  fuite  des  grâces  à  fa  reconnoif- 
fance.    La  Reine  ,  de  fon  coté  ,  fe  re- 
pai^Tant  de  la  douce  idée  que  Condé  ne 
parviendroit  pas  a  lui  donner  des  loix 
1  fon  gré ,   &  peut  erre   auili   fecrcre- 
ment  Eattée  de  i'efpoir  qu'en  commet- 
tant de  plus  en  plus  deux  rivaux  qu'elle 
déteftoir   également  ,    elle    fe    verroit 
peut-être  délivrée  de  tous  deux  a  la  fois; 
ia  Reine  étoit  difpofée  à  fournir  a  Gon- 
dy  tous  les  fecours  qui  pouvoient  fou- 
tenir  (on  courage ,  ôc  contribuer  ,  fi  non 
à  lui  donner  la  vid:oire  ,  du  moins  a 
la  balancer.  Elle  entra  donc  ,  prefqu'a- 
vec  autant  de  paiîion  que  lui ,  dans  le^ 
mefures  qu'il  vouloic  prendre  pour  la 
prochaine   féance.   Ils  eurent   un  joui: 
entier  pour  s'y  préparer  ;  ôc  le.  diman- 
che 5  que  le  prélat  auroit  dû  confacrer  Le  ao  Aoûc 
aux  paifibles  ôc  faintes  fondions  de  fou 
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miniflere  ,  fuc  totalement  employé  anx 
'  ^  5  ^  •     apprêts  de  la  guerre  ,  du  meurtre  ^  du 

carnage. 
Rctï,  Le  maréchal  d'Albret  eut  ordre  de 

i  a  Rocher,  cofnmander  trente  gendarmes  pour  ctre 

Monlvxih,   entièrement  à  la  difpofition  de  Gondy;- 
Nîontgîat.    ^^  maréchal  de  Schomberg  fournit  qua- 

^^°  rante  chevaux-légers    avec  les    mêmes 

ordres  j  Pradel  ,  major  du  régiment 
àQS  gardes  j  lui  envoya  le  chevalier  Ra- 
ray,  ami  intime  du  coadjuteur ,  avec 
quarante  hommes  d'élite  j  Annery  , 
avec  la  noblelTe  du  Vexin  ,  fe  prépara 
a  défendre  les  poftes  qui  lui  feroienc 
confiés  5  Noirmoutiers ,  FoiTeufe ,  Châ- 
teaubriant  ^  Châteaurenaud  ,  Baradas  , 
Montauban ,  St.  Mefme  ,  St.  Auban  , 
Laigues  ,  Montaigut,  Lamet ,  Argen- 
téuil  ,  Quérieux  ,  Humieres  ôc  Sévigny 
fe  difpoferent  à  faire  des  prodiges  dans 
une  journée  qui  paroilToic  devoir  être 
décifive  ,  pour  une  caufe  qu'ils  avoient 
foutenue  Ci  long-temps  ^  &  qui  alors 
fai'iftifiée ,  pour  ainfi  dire  ^  parce  qu'elle 
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croit  devenue  ceik  du  Roi ,  les  hono-  j. 


roir  à  leurs  propres  yeux.  Quérin  ,  bri-  1^5^* 
gadiec  ;  Lépinai ,  autre  ofEcier  dans  les 
tioupes  de  quartier  j  promirent  auûi 
les  fecoars  de  leurs  bourgeois  j  qui  de-^ 
voient  être  armés  de  piftolets  ,  &  de 
poignards  caches  fous  le  manteau. 

Sur  de  tant  de  défenfeurs  ,  Gondy 
iur  le  foiu  va,  reconnoitre  le  champ  de 
bataillé  &  marquer  fes  poftes.  Il  faft 
couler  dans  les  buvettes  une  partie  de 
fes  gens,inveftiirant  ainfi  prefque  toute 
îa  falle  du  palais  ^  ôc  pour  ne  rien  ou- 
blier de  ce  cjui  peut  coiuribuei*  à  fa 
défenfe  ,  il  Jetct  dans  les  armoires  de 
C€S  mêmes  buvettes  une  grande  quan- 
tité de  grenades ,  prêtes  à  jouer  dans 
roccâfion  :  il  fe  réferve  de  donner  fes 
derniers  ordres  h  lendemain  ,  ôc  de 
placer  le  gros  de  fes  amis  à  la  main 
gauche  de  la  falle  5  tandis  que  trente 
gentilshommes  du  Vexin  ,  poftés  dans 
la  chambre  des  con(îgnations>  fe  crou- 
^  veront  prêts  à  prendre   Condé  <3c  fes 
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amis  en  flajic  ,  &  pai*  derrière  ,  il  le 
combat  s'encraee.  Par  ces  différentes 
précautions  ,  il  étoit  maître  de  tout  le 
palais  5  à  l'exception  cependant  du  par- 
quet des  huilîiers  ôc  des  lanternes  de  la 
grand^'hambre  ;  &c  il  auroit  bien  voulu, 
dès  le  foir  même  ,  s'emoarer  de  ces 
poftes  ,  dont  il  fentoit  toute  l'impor- 
tance 'y  mais  tous  les  gens  de  qualité 
qu'il  auroit  pu  y  pLicer  dévoient  être 
cccapés  ou  ailleurs  ,  ou  auprès  de  lui  j 
&c  comment  y  introduire  une  foule  d'ar- 
tifans  ôc  d'ouvriers  ,  tandis  que  ces  pla- 
ces n'éroienr  deftinées  qu'à  des  perfon- 
nes  d'un  ran^  diftin^ué  ?  c'eur  été  d'ail- 
leurs  fe  trahir ,  afficher  un  projet  d'at- 
taque ,  ôc  peuC'êîre  indifpofer  jufqa'à 
fes  amis  même  du  parlement ,  qu'une 
pareille  témérité  pouvoir  faire  trembler. 
Gondy  fentit  l'inconvénient  de  reftei: 
fans  dcfenfe  de  ce  coté  ;  mais  il  aima 
mieux  donner  quelque  chofe  au  hazard, 
que  de  tout  rifquer  par  trop  de  pru- 
dence, 
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dedans  ,  il  ne  Técoit  pas  moins  au  de-  *"  5  ^ 
hors.  Les  habitans  du  pont  Sr.  Michel 
&  du  ponc  Notre-Dame  ,  qui  lui  éfoient 
vendus  ,  eurent  ordre  de  fe  tenir  fous 
les  armes  au  premier  fignal  :  leurs  po- 
Ites  j  leurs  fonârions  ,  tout  fut  fixé  y 
l'on  n'oublia  pas  même  de  leur  donner 
un  mot  de  ralliement,  ainfi  qu'à  toutes 
les  autres  troupes ,  &  Ton  prit  celui  de 
Notre-Dame.  Condé,  de  fon  coté,  qui 
fut  averti  de  tous  ces  mouvemens ,  6c 
qui  fe  promit:  bien  de  paroicre  avec  un 
cortège  non  moins  effrayant  ,  donna 
St.  Louis  aux  (lens  pour  mot  du  guet. 
Gafton  3  le  foible  Gafton  ,  toujours  in- 
certain 5  ne  prenoit  aucune  part  à  ces  v 
préparatifs;  trop  timide  pour  s'expofer 
aux  rifques  de  cette  journée  5  trop  in- 
feniible  aux  mallieurs  qui  en  pouvoient 
léfulter  pour  les  prévenir,  fa  réfolution 
étoit  prifede  garder  la  neutralité  :  mais, 
voulant  fe  ménager  des  deux  côtés  & 
fe  faire  un  mérite  d'y  avoir  pris  part , 
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cîu  moins  par  fes  fervirenrs  ,  il  permit 

/    ^    '    à  Raray ,  Beioi  ôc  Vallon  ,  qui  étoient 
à  {on  fervice  ,  cVaccompagner  Condc  , 

6  au  vicomte  d'Autel,  aux  marquis  de 
la  Sablonniere  &  de  Genlis  d'accompa- 
gner Gondy. 

le  21.  Tout  étant  ainfi  difpofé  ,   dès  que 

l'audacieux  prélat  vit  luire  les  premiers 
rayons  de  ce  jour ,  qui  faillit  à  ctre  le 
dernier  pour  lui  ,  il  alla  avec  fes  amis 
prendre  poiTefîîon  du  parlement.  Condc 
ne  s'y  rendit  que  fur  ks  fept  heures  du 
matin  avec  un  cortège  moins  nombreux 
que  celui  de  fon  rival  ,  mais  bien  plus 
refpe6lable  ,  n'étant  compofé  que  de 
lîobleiTe.  Dès  que  le  prince  eut  pris  la 
place  j  il  commença  l'attaque  en  fe  plai- 
gnant de  cette  foule  de  gens  armés  dont 
le  palais  étoit  rempli.  ««  Il  ne  pouvoit 
s>  allez  s'étonner  que  le  temple  de  la 
55  juftice  fut  devenu  tout-a-coup  un 
»  camp  y  où  l'on  fe  préparoit  à  une  fan- 
s)  glante  bataille.  Il  avoir  trouvé  des 
n  polies  pris  ,  des  gçns  commandés  , 
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tï  des  mors  de  ralliement;  &  il  ne  con- 
î>  cevoit  pas  qu'il  pût  fe  trouver  dans  le  ^  * 
»  royaume  des  gens  aHTez  mfolens  pour 
5>  prétendre  lui  diTputer  k  pavé.  »  A 
ces  derniers  mots  qu'il  prononça  deux 
fois  avec  cette  fierté  qui  lui  étoit  natu- 
relle ,  Gondy  l'interrompt  &:  lui  repli- 
x|ue  avec  un  orgueil  femblable  ,  mais 
adouci  par  la  démarche  d'une  humble 
révérence  :  <c  il  ne  croit  pas  qu'il  y  aie, 
y>  dans  le  royaume  perfonne  afifez  info- 
«  lent  pour  ofer  lui  difputer  le  pavé  ; 
«  mais  il  eft  perfuadé  qu'il  y  a  telles 
»  perfonnes  à  qui  letfr  dignité  ne  per- 
»  met  de  le  céder  qu'au  Roi.  »  Je  vous 
Je  ferai  bien  quitter  ,  répart  Condé  eu 
fureur  :  il  ne  fera  pas  a'ifé  ,  réplique 
Iqw  rival  av^c  fang- froid. 

Ces  mors  font  comme  un  fignal  qui 
appelle  tous  les  fpe<5tateurs  au  combat. 
La  cohue  des  enquêtes  fe  levé  avec  un 
tumulte  effroyable  j  tous  les  jeunes  con- 
feillers  fe  fépauem  pour  aller  fe  ranger 
cJiacun  fous  le  chef  de  leur  parti.  L^^ 
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Préfidens    alarmés  s*élancent   de  leurs 
5  ^*     fiéges  3  &:  fe  prccipirent  eacre  les  deux 
rivaux  \  ils  s'adrellenc  à  Condé  ,  ils  le 
prieur ,  ils  le  conjurent   de  fe  fou  venir 
qu'il  eit  dans   le  temple  de   la  juftice  \ 
qu'un  mot ,  un  gefte  ,  un  coup  d'œil  de 
fa  part  peut  anéantir  toute  la  capitale  y 
ils  le  fupplient  de    trouver  bon   qu'on 
fade   difparoître  toute  la  noble  (Te  ,   & 
cette  foule  de  gens  armés  qui  alliégent 
le  palais.  Condé  fe  rend  ,   &  ordonne 
à  la    Roche  Foucault    d'aller    prier    i^Sr 
amis  de  fe  retirer  \   Gondy  ,  afFedlanr 
une    rivalité    indécente  ,    ridicule  ,    6i 
dont  en  fecret  il  rougilToit  lui-même  , 
fe   levé  en    s'écriant   avec   impudence 
qu'il  va  faire  la  même  prière  a  fes  amis. 
Quoi  !  vous  eus  donc  armé  ,  lui  dit  le 
préfident  de  Mefme  ?  Eh  qui  en  doute  ^ 
reprit  aufîi  arrogamment  le  prélat  ?  Il 
eft  vrai  que  le  doute  auroit  été   affez 
impertinent  dans  une  occaiion  où  il  x\j 
avoïc   peut-être  pas  dix   perfonnes  de 
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toute  l'aiïemblce  &c   mcme    des  inagi 
ftrats  ,  qui  ne  fuiîent  arnics  ,  les  uns  de     ^    ^    * 
poignards,  les  autres  de  piftolets,  quel- 
ques-uns de  cuiialfes. 

Cependant  ,  tandis  que  Gondy  va 
auprès  de  fes  amis ,  la  Rochefoucault , 
aDiès  avoir  achevé  fa  coniniifîion  ,  ren- 
tredans  le  parquet  des  huiHiers.  A  peine 
le  prélat  paroît  dans  la  ^randTalle ,  que 
quelques  valets  de  pi-d  d.i  prince  met- 
tent répée  à  la  main^  en  criant  au  Ma- 
•^^arin  :  les  partifans  de  Gondy  les  imi- 
teîit  ;  ceux  de  Condé  ,  malgré  l'ordre 
que  vient  de  leur  donner  la  Rochefou- 
cauiC;  en  font  autant  :  des  deux  côtés 
on  n'entend  qu'un  cri  ,  aux  armes  j  ici^ 
yîve  U  Roi  &  U  coadjuteur  !  là  ,  v  vc  le 
JRoï  5  vivent  les  princes  !  On  fe  prépare 
au  combat ,  on  fe  fépare  j  on  fe  forme,, 
on  fe  range  fur  deux  tiles  ,  on  ne  s'é- 
loigne que  de  la  longueur  des  épées;  le 
plus  léger  fignal  va  faue  rapprocher  les; 
deux  troupes  >  qui  fe  mefurent  des  yeusj, 
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Bc  dont  tous  les  traits ,  tous  les  geftes 
annoncent  ce  que  la  pafTion  a  de  plus 
ardent  ,  de  plus  efFrénév  Cependant  , 
par  une  efpece  de  prodige ,  tant  de  guer- 
riers d'une  valeur  éprouvée  ,  tant  d'c- 
pées  ,  tant  de  poignards,  de  piftolets, 
reftent  fans  action  \  on  eût  dit  qu'un 
bras  invifible  ,  veillant  au  falut  de  la 
France  ,  fufpendoit  les  coups ,  charinoit 
les  deux  partis  ,  &:  les  empèchoit  de 
s'avancer  Tun  contre  l'autre.  Dans  ce 
moment ,  le  marquis  de  Crénan  ,  capi- 
taine des  gardes  du  prince  de  Conry, 
fe  trouvant  vis-à-vis  Laigues  ,  autrefois 
fon  ami ,  lui  crie  :  que  faifons-Mous  ? 
faut-il  que  les  plus  braver  gens  s'égor- 
gent 5  &  que  le  fcLTio  le  plus  noble  couU 
ici  pour  un  coquin  tel  que  Ma^^arin  f  II 
nejl  pas  quejiion  de  Ma\arin  ^  lui  ré- 
pond Laigues  \  il  ne  s^agit  que  de  crier 
tous  enfemble  j  vive  le  Roi  î  mais  fans 
rien  ajouter.  Ah  !  volontiers  j  réparc 
Crénan  ,  nous  fommes  tous  bons  Jervi- 
teurs  de  fa  majeJU  \  &  s'il  ne  tient  qu'à 
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C€la  j  Five  h  Roi  :  fchelm  (i)  qui  ne 
remettra  fon  épéc  dans  le  fourreau  !  H 
n'y  avoir  point  de  honte  à  fuivre  l'e- 
xemple d'un  homme  reconnu  auffi  brave 
que  Crénan  \  fon  cri  ,  fon  adbion  eft 
répétce  unanimement  par  les  deux  par- 
tis 5  toutes  les  épées  rentrent  dans  le 
fourreau  ,  toute  la  fureur  tombe  \  la 
haine  ,  la  vengeance  ,  tant  de  pallions 
brûlantes  qui  échaufFoient  les  deux  par- 
tis ,  font  éteintes  dans  le  moment ,  ôc 
les  deux  troupes  fe  mêlent  &  fe  con- 
fondent comme  auparavant. 

Gondy  n'étoit  plus  préfent  à  ce  fpec- 
tacle  5  mais  il  ne  s'ctoit  dérobé  à  un 
danger  que  pour  fe  précipiter  dans  un 
plus  terrible.  Dès  qu'il  avoir  vu  les  va- 
lets-de-pied du  prince  courir  a  lui  Tcpée 
haut«  ,  il  avoit  rebrouiïe  chemin  ,  & 
regagne  le  parquet  des  huifîiers.  La  Ro- 
chefoucault  s'écoit  rendu  maître  de  la 
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porte  :  Gondy  fait  lOiS  Tes  efforts  pour 
^  encrer  ;  la  porte  enti  oaverre  ne  lui  li- 
vre que  la  moitié  du  palFage  :  la  Roche- 
foucaulr  ,  le  voyant  comme  partagé  , 
ayant  la  tête  d^ns  le  parquet  6c  le  refte 
du  corps  dans  la  fiille  j  faiiit  ce  moment 
pour  rendre  fa  pofture  encore  pli^s  dou- 
loureuf^  j  &  paifant  la  barre  de  fer  con- 
tre la  porte  ,  il  met  Gondy  dans  Tim- 
poiîîhilité  d'avancer  ni  de  reculer.  Cette 
a(5lion  étoit  hoirlble  ,  quelque  fujet 
que  le  duc  eût  de  fe  plaindre  du  coad- 
juteur ,  quelques  couleurs  qu'il  ait  voulu 
lui  prêter  :  bientôt  il  fut  plus  coupable, 
car  il  avoue  lui-même  qu'il  balança  ^'il 
ne  ruero^it  pas  le  prélat  j  une  celle  peu- 
fée  écoic  feule  un  crime,  &  à  peiiie 
tout  le  mérite  qu'a  montré  ce  duc  dans 
la  fuite  peut  il  «n  effacer  la  tache.  Mais^ 
félon  Gondy,  il  ne  s'en  tint  point  à  la 
feule  volonté  ,  il  voulut  paif^r  à  l'exécu- 
tion ,  fi  ri  on  par  lui-même  ,  du  moins 
par  k%  amis  j  &  il  faut  avouer  que  Gon- 
dy dans  cette  occafion  paroît  alfez  cioya- 


\ 
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bîe  5  nièine  en  ne  s^qx\  tenant  qu'à  l'a- 
!  veu  du  duc  ,  &  en  réfléchilfant  aux  cir-  ^^"3  ^ 
I  conftances ,  à  ce  moment  terrible  où 
i  les  têtes  échauffées  par  le  tumulte,  par 
la  vue  des  armes  ,  par*  les  menaces  ôs 
'  les  cris  qui  retcntilloient  de  toutes  parts,, 
'    s'cxalcoient  mutuellement  ,  &  ne  pou-  *■ 

Voient  concevoir  que  des  idées  de  de- 
ftrudion.  La  Rocliefoucault  ,  tenant 
donc  toujours  la  porte  à  moitié  fermée 
fur  fon  ennemi ,  crioit  d'une  voix  ef- 
froyable d  Coîigny  ,  à  Ricon  ,  à  Cha- 
vagnac  qu'ils  fe  dép^chaflTent  de  le  tuer  x 
Coligny  eut  horreur  de  la  propolîtion  \ 
Ricon  &  Chavagnac  répondirent  qu^ils 
n'avoient  point  d'ordre  du  prince  ,  qu'ils 
étoient  à  lui  en  qualité  de  ferviteurs  & 
non  d'alIalKins ,  &  qu'ils  ne  lui  difpute- 
roient  pas  la  gloire  de  poignarder  ufi 
prêtre* 

On  peut  fe  figurer  la  fituation  terri-- 
ble  de  Gondy  ,  qui  ne  perdoit  pas  xxxi 
mot  de  ce  dialogue  :  elle  ne  pouvoir 
être  plus  déchirante  j  tous  fes  organes 


5  lo  VEfprk 

étoient  dans  un  étal  douloureux  \  a  moi- 

^  *  tié  faffoqué  ,  le  cou  engagé  entre  \qs 
deux  battans  ,  la  refpiration  haute  & 
convulfive  ,  il  faifok  de  vains  efforts 
pour  fe  dégager  ,  fuant ,  haletant,  criant, 
mais  fans  pouvoir  fe  faire  entendre,  (qs 

*  cris  étant  également  étouffés  ôc  par  le 

tumulte  &  par  la  contra6tion  que^tous 
fes  mufcles  éprouvoienr.  Il  auroit  été 
encore  bien  plus  effrayé,  s'il  eût  fu  les 
dangers  qui  le  menaçoient  d'un  autre 
côté.  Pech  ,  malheureux  de  la  lie  du 
peuple  ,  criai  Heur  à  gages  du  prince  , 
n'avoir  pas  plutôt  vu  le  coadjuteur  quitter 
la  grand'falle ,  qu'il  Favoit  pourfuivi ,  fa 
femme  à  Ces  côtés  &  un  poignard  à  la 
main  ,  en  criant  comme  un  forcené,  où 
tfi  ce  coquin  de  coadjuteur  ,  que  je  le 
tue  ?  Gondy  étoit  déjà  au  pouvoir  de  la 
Rochefoucault  \  Argenteuil  ,  qui  fe 
rrouvoir  proche  de  lui  ,  apperçoit  i^ech, 
dont  le  deifein  n  étoit  point  équivoquej 
il  fe  jette  entre  Gondy  &  fan  afTaifin  ; 
il  lui  fait  un  rempart  de  fon  corps ,  i^ 
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le  couvre  du  manteau  long  d'un  prêtre  ^  ">'  '«.■' 
qu'il  voit  par  hazard  à  fes  cotés  ,  &  ce-  ^  ^  ^' 
pendant ,  pour  tromper  la  furie  de  Pech, 
il  rinterro^e  &  lui  demande  d'un  ton 
menaçant  s^ il  f croit  bien  affc^  abandon- 
né pour  égorger  fon  archevêque  ? 

Le  tumulte  de  la  falle  ,  le  danger  du 
coidjuteur  ,  la  rage  de  Peclt ,  tout  cela 
fe  dcclaroit  dans  le  même  temps  ,  3c 
Ton  n'ctoit  pas  plus  tranquille  a  la 
grand'chambre  j  où  tous  cqs  cris ,  tout 
ce  bruit,  qui  fembloient  annoncer  le 
combat ,  jectoient  dans  les  uns  la  con- 
fternation  ,  dans  les  autres  la  foif  du 
carnage.  Condé  même  dans  ce  mo- 
ment 3  comme  il  l'avoua  depuis  au  coad- 
juteur  5  croyant  l'affaire  engagée ,  atten- 
doit  le  prélat  avec  impatience ,  pour 
lui  fauter  à  la  gorge  &  le  rendre  r^fpon- 
fable  des  événemens.  Cependant  Cham- 
plarreux  ,  fils  du  premier  préfîdent , 
étant  forti  pour  apprendre  la  caufe  de 
tout  ce  tumulte  ,  &;  favoir  pourquoi  ni 
Gondy  ni  la  Rochefoucauk    ne  repa- 
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'^^^^T^  roifroienc ,  les  trouve  tous  deux  dans  la 
^''3  ^*    iîtuarioii  où  nous  les  avons  lailTés ,  l'un 
s'efForçant  de  fe   dégager  ,    Taurre  de 
rérouffer  au  pafTage,  Champlatreux  avoit 
toujours  été  ennemi  de  Gondy  6c  ami 
de  Condé  ,  mais    par    une  générofîté 
aufîi  louable  que  l'adlion  de  la  Roche- 
foucauk  étoit  infâme  .  il  dépouille  dans 
ce  moment  tout  autre  fentiment,  pour 
n'écouter  que  celui   de  l'humanité  ,  il 
vole  a  la  porte  avec  une  fainte  hor- 
reur 5  il  repoufTe  la  Rochefoucaulc  avec 
toute  rindigniuion  d'un  cœur  honnête , 
en  lui  reprochant  la  honte  de  (on  at- 
tentat ,  &  pré  Tentant  la  main  à  Gondy, 
il  le  tire  Qnhn  du  plus  cruel  état  où  il 
eût  été  ci«  fa  vie.  Le  prélat  recevoir  en- 
core d'une   main  inconnue  un  fervice 
bien  pkîs  eflenriel  j    dans  le    moment 
mjme   il  échappoit  à   la  mort.    Pech  , 
faillirant  ew^n  le  moment  de  porter  fes 
coups  ,  lui  lâchoit  fon  poignard  dans  le 
corps  j  lorfque   le   noble  d'Auvilliers  , 
qui  vit  briller  l'arme  fatale  ,  détourna 


lec 
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le  coup,  fans  autre  motif  que  celui  de 
la  générofîté  ,  car   il  ne  connoitToit  le    ^^5** 
prélat  que  de  vue  (.). 

Gondy  ,  rentré  dans  la  grand'chnm- 
bre  ,  pâle  ,  défait ,  chancelant ,  &  avec 
tous  les  fymptômes  de  la  frayeur ,  s'a- 
JreiTe  au  premier  préfident ,  &  pénétré 
de  la  générofité  de  fon   fils ,  il  lui  en 
rair  les  plus    vih    remercîmens  ,     en 
avouant  qu'il  d'oit  la   vie   à  Champla- 
treiix  5  &  qu'il  n'a  pas  tenu  au  duc  de 
ia  Rochefoucault  qu'il  n'ait  été  alFaiiiné. 
la  Rochefoucault  ,  confervant  tout  fon 
fang-  froid  ,  lui  répond  avec  tranc]uillité 
que  la  peur  fans  doute  lui  a  troublé  le 
jugement  j  que  s'il  avoit  voulu  fe  dé- 


rr  On  fera  bien-aife  de  favoir  que  le  coad- 
jiueui-  ne  fut  pas  moins  géréreux  ,  il  pri:  (î'Al^r 
viliiers  dans  fa  ir.aifon  ,  &  le  garda  j'.fcju'a  fl 
moiT.  Sa  reconnoiffance  envers  Cban-piatrei-x 
éclata  dcs-lors  &  dans  la  fiiite  :  il  voua  à 
toute  fa  famille  uue  amitic  qui  ne  fe  déaien- 
tir  jamais. 


514-  ^VEfprît 

foire  de  lui  >  ce  n'eût  pas  été  une  chofe 
*^5  ^*'  difficile,  lipics  l'avoir  tenu  fi  long-temps 
à  la  porte  ;  qu'il  ne  l'a  fait  que  pour 
la  sûreté  de  M.  le  prince  6c  de  la  com- 
pagnie ,  qui  fans  cela  alloicnt  ctre  ex- 
pofés  à  la  violence  de  (qs  partifans  ^ 
lefquels  ,  à  fa  vue  ^  avoient  excité  une 
fédition  :  au  rejle  ,  traître ,  ajoute-t-il 
d'un  ton  furieux  ,  je  me  fouciois  ajjez 
peu  de  ce  que  tu  pouvais  devenir.  Gondy, 
remis  de  fes  alarmes ,  reprend  (on  ca- 
ractère ,  &  Tapodrophant  par  le  nom 
de  guerre  qu'on  lui  avoit  donné  à  \\ 
pretîiiere  fronde  :  tout  heaw  ^  lui  crlc" 
t-il  ,  ami  la  Franchife  j  ne  vous  empaV' 
rc^  point.  Vous  nêtes  qu'un  poltron^ 
moi  je  fuis  prêtre  j  le  duel  nous  efi  dé- 
fendu j  il  ne  peut    rien   arriver  entre 


vans  &  moi. 


Ces  paroles  piquantes  ne  reftenc  pas 
fans  réplique.  Le  duc  de  Briffac  ,  parent 
&  ami  du  coadjuteur  ,  prend  haute- 
ment ion  parti  ,  &  menace  la  Roche- 
foucault  de  coups  de  baron  ;  la  Roche- 
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fôucauk  à  {on  toui  le  menace  de  coups 
d'éperons  5  la  queielle  s'échauffe  ;  les  *  5^' 
ducs  font  prêts  à  s'élancer  l'un  far  l'au- 
tre &  à  enfanglanter  le  fanâ:aaire  de 
la  juftice  :  les  préfidens  fe  précipitent 
entre  eux  ,  &  parviennent  à  faire  ceiïer 
cette  fcene  fcandaîeufe  :  mais  ranimofîté 
n'étoitque  fufpendue;  dès  qu'ils  font  for- 
tis ,  ils  s'envoient  un  cartel  \  6c  fans 
d-oure  il  auroit  eu  lieu  ,  Ci  le  duc  d'Or- 
léans n'eût  pris  foin  de  raccommoder 
les  deux  ducs. 

Cependant  le  premier  préfident,  qui 
a-voit  mandé  les  gens  du  Roi,  fe  joint 
à  eux  pour  exhorter  Condé  à  la  modé- 
l'ation  ^  il  le  prie  y  il  le  conjure  par  les 
mânes  des  Bourbons  ,  par  le  fang  de 
St.  Louis  3  de  ne  point  fouiller  de  car- 
nage le  temple   de  Thémi-s  ,  il  fe  re- 
tourne vers  le  c:oadjuteur  ^  &  lui  fait 
les  mêmes  inftances  ;  il  le  fupplie  ,  par 
fon  facre  ,   de  ne  point  comribuer  au 
ûiaiïacre  général  d'un  peuple  dont  Dieu 
I    lui  a  confié  la  confervaiion,  Condé  Se 
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r!^!^!:!!^^  Gondy  fe  rendent  j  le  premier  permet 
^  ^  5  ^  •     a  deux  de  fes  amis  d'aller  dans  k  grand'- 
falie  pour  taire  fortir  fes   créatures  par 
les  degrés  de  la  fainte- chapelle  \    le  fé- 
cond   prie   quelques-uns   des   fiens  de 
faire   aulîi  écouler  fes  partifans  par  le 
grand  efcalier  qui  efk  à  gauche  en  for- 
tant  de  la  falle.  Cette  foule  efl:  à  peine 
diflipée  ,  que  dix  heures  fonnent  ,    oC 
que  la  compagnie  fe  fcpare  elle-même. 
Cette  matinée  terrible  ,  qui  pouvoir 
abîmer  tout  Paris,  s'il  y  eût  eu  une  feule 
goutte  de  fang  verfée  ,   offroit  encore 
quelque  chofe  de  plus  effrayant  par  \q^ 
difpotitions  d'une  partie  des  efprirs.  De 
tous  les  artifans  dont  la  demeure  étoit 
proche  du  palais  ,  il  n'y  en  avoir  pas  un 
qui  n'eût  dans  fa  boutique  ,  en  travail- 
lant, un  moufquet  auprès  de  lui;  tou- 
tes  les  églifes  étoient  remplies    d'une 
foule  de  femmes  &  d'enfàns  ,    qui  al- 
loient  au  pied  des  autels  dépofer  leurs 
vœux  pour  le  parti  qu'ils  favorifoient. 
Mais   l'idée    du  danger   qu'on   venoic 


de  la  Front^s.  I.iv.  TT,  52.7 
d'cviter,  &  la  crainre  d'y  lecomber  ic 
lendemain  ,  fe  développa  l'après-dînce  ^"5'' 
fous  une  forme  plus  effrayante.  La  tri- 
ftefTe  parut  peinte  far  tous  les  vifages  , 
de  ragican'on  faifant  place  aux  réflexions 
dans  les  moteurs  mtmc  de  ces  n^ouve- 
mens,  Condé,  en  conlidérant  quel  carna- 
ge avoir  manqué  d'être  fon  ouvrage  ,  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier  :  Paris  a  failli 
aujourd'hui  à  être  hrulé  ,  quel  feu  de 
joie  pour  le  Ma-^arin  !  Et  ce  font  fe^ 
deux  plus  grands  ennemis  qui  ont  été  fur 
le  point  de  rallumer  ! 

Le  coadjuteur ,  de  fon  côté  ,  malgré 
Taudacieufe  tranquillité  qu'il  avoir  af' 
fedtée  ,  n'en  éroit  pas  moins  dévoré 
des  plus  cruelles  inquiétudes ,  en  confi- 
dérant  les  fuites  aftreufes  que  pouvoir 
avoir  fa  témérité,  non- feulement  pour 
la  capitale  ,  mais  pour  lui  même.  <■<■  Quel 
jp  fruit  pouvoir- il  efpérer  de  ce  choc 
«entre  un  iimple  particulier  obfcur  & 
îî  fans  pouvoir  ,  &  le  premier  prince 
»  du  fang  de  fes  rois ,  dont  les  fervices 
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)*  Ôc  les  grandes  qualités  avoient  tant; 
^^5  ^'  „  de  droits  a  Teftime  &  à  la  confidé-, 
j>  ration  publique  ?  S'il  avoit  le  dange- 
j>  reux  avantage  de  faire  fuccomber  foui 
>j  rival  dans  cette  lutte  imprudente  ,  il 
j>  ne  pouvoit  le  devoir  qu*à  fa  mort  j 
»  alors ,  quelle  honte ,  quel  péril  î  Con- 
3)  damné  à  rougir  éternellement  du  ti- 
»  tre  d'aifarfin  ,  défavoué  à  coup  sûr 
>î  par  la  Reine  ,  où  trouveroit-il  un 
»  afyle  pour  fe  dérober  à  Texécration 
>3  de  Tunivers  ?  N'ofFriroit-il  point  par- 
î>  là  au  cardinal  ce  qu'il  pouvoit  efpérer 
»  de  plus  flatteur  ?  ne  lui  donneroit-il  pas 
»  entièrement  le  fruit  de  tant  de  £oïns  , 
îî  d'intrigues ,  de  veilles  ,  de  libéralités, 
»  de  crimes  même  ?  Et  commuent  ce- 
3:»  pendant  fortir  avec  honneur  du  pas 
M  où  il  s'étoit  engagé  ?  quelle  excufe , 
j»  quel  tempérament  app©iter  auprès 
3>  de  la  Rein©  ?  Comment  colorer  fa 
y  retraite  aux  yeux  du  peuple  ,  égale- 
J3  ment  prêt  à  condamner  fon  courage 
>5  ou  fa  modération  ,  à  traiter  l'un  de  la 

3î  plus 
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S3  plus  audacieufe  licence  ,  raiitre  de  la 
»  plus  piifiilanime  foiblefTe  ?  Qu'alloic         ' 
3>  devenir  le  parti  ,  8c  tant   de  projets 
5>  formés  pour  Ton  agraridiirement  ? 

Tel  écoit  le  labyrinthe  où  fe  perdoît 
Gondy  ,  fans  e([?érer  de  trouver  de  voie 
pour  en  fortir ,  lorfque  Gafton  lui  mon- 
tra une  route  qu'il  n'avoit  point  apper- 
eue.  Le  duc ,  moins  effrayé  par  la  ter- 
reur générale  que  par  la  (\Qr\\\^  propre, 
qui  lui  faifoic  craindre  que  il  les  mou- 
vemens  fe  renouvelloient  au  parlement., 
rimprelîion  ne  sq,ïi  communiquât  à.  fon 
palais  5  foUicita  auprès  de  Condé  &  de 
Gondy  une  promeiïe  de  ne  fe  rendre 
le  lendemain  au  parlement  chacun  qu'a- 
vec fix  perfonnes.  Gondy  sQ,n  défendit, 
tant  par  le  motif  de  fa  sûreté ,  qu$ 
pour  ne  point  paroître  lutter  direcbe- 
ment  contre  le  prince  ,  &  vouloir  faire 
comparaifon  avec  lui.  La  Reine  ,  à  la- 
quelle Gaftou  s'adreila  à  la  fuite  de  ce 
refus ,  ne  parut  pas  d'abord  plus  trai- 
table.  Outre  qu'elle  ne  voyoit  pas  le 
Tome  IV.  % 
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cianger  bien  preffant,  elle  n'auroitpeuî^ 
être  pas  été  fâchée  de  certaines  extré- 
mités entre  deux  rivaux  également 
odieux.  Elle  traita  donc  les  craintes  de 
Gafton  de  ridicules  ,  &  ne  fe  rendit  à 
fes  raifons  que  lorfqu^elles  furent  ap- 
puyées des  repréfentations  du  chance- 
lier 5  &  de  celles  de  des  Bartet  &  des 
Bracher,  qui,  cachés  dans  les  greniers  du 
palais  royal ,  ne  s'y  eftimoient  pas  tel- 
lement en  sûreté ,  qu'ils  ne  redoutaflent 
d'être  égorgés  dans  une  émotion  géné- 
rale. Elle  envoya  enfin  au  coadjuteur 
ur^  ordre  de  ne  point  aller  le  lendemain 
au  parlement.  Le  premier  préfidenc , 
qui ,  par  des  raiibns  de  juftice  autant 
que  de  bienféance  ,  l'avoit  empêchée 
d'englober  Condé  dans  cette  défenfe  , 
&  qui  craignoit  que  le  coadjuteur  ne  fe 
formalisât  de  la  part  qu'il  avoit  prife  à 
cette  défenfe  ,  fut  très  furpris  d'enten- 
dre Gondy  l'en  remercier  comme  d'un 
fervice  effèntiel ,  qui  le  tiroit  d'un  très 
mauvais  pas  :  il  eft  très  fa gc ,  lui  répoa- 
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dit  Mole  ,  de  le  penfer  ,  &  encore  plus  s 


honnae  de  le  dire.  Depuis  ce  moment,     ^^^i* 
ils  Tarent  amis. 

Le  coad  juteur  écoit  d'autant  plus  char-     j^j 
mé  de  Tordre  qui  Tempèchoit  d'aller  au  i^^^ll^  ^ 
parlement ,  qu'il  avoit  un  prétexte  hon- 
ncce  de  s'en  dirpenfer  le  lendemain  : 
c'étoit  le  jour  de  la  procefîion  de  la  gran- 
de confrérie ,  qui  devoir  aller  de  la  Mag- 
deleine  aux  cordeliers  ,  à  laquelle  avoit 
coutume  de  fe  trouver  rarchevêqueavec 
tous  les  curés  de  Paris ,  &  où  il  étoit  de 
lâ  bienfcance  que  Gondy  remplaçât  (on 
oncle  5  lequel  ne  pouvoit  y  aflifter.  Il 
ne  manqua  donc  point   cette  cérém.o-     ^^ti- 
nie  ,  qui  mettoit  à  couvert  (on  honneur 
&  fa  perfonne  ,    tandis  que  Ccadé  fe 
rendroit  au  parlement ,  gardé  ce  jour- 
là  par  deux  compagnies  de  bourgeois. 
Le  prince  refta  dans  la  quataeiiie  des 
enquêtes  ,  tandis  qu'on  délibéroit    fur 
fes  demandes.  Après  différens  avis  ,  il 
^  paflTa  à  la  pluralité  ,  que  les  écrits  tant  de 
la  Reine  que  de  Gafcon  &  de  Condé,  fe- 

Zij 


53  i  VEfprk 

m^mijsKa^  roient  portés  à  S.  M.  avec  des  remon- 

^    i^*     trances  fur  lefdits  écrits  ;  que  la  Reine 

feroit  fuppliée   de  faire  étouffer  cette 

affaire  ,   Se  le    duc    d'Orléans    prié  de 

s'entremettre  de  l'accommodement. 

Condé  ,  après  avoir  obtenu  cet  arrcc , 
fortit,  fuivi  d'une  foule  de  peuple  à  (qs 
gages  5   pour  fe  rendre   à  fou  hôtel  ; 
mais ,  par  une  rencontre  bizarre  ,  fon 
carrolîe  fe  trouva  tout-â-coup   dans  la 
rue  du  Paon  ,    vis-à-vis    la  proceffion  , 
qui  fortoit  des  cordeliers.  Le  coadjuteur 
n'avoît  pas  cru  que  ,  pour  une  pareille 
occaiion  ,  il  eût  befoin  d'une  autre  ef- 
corte  que  de  celle  de  (qs  curés  &  du  peu- 
ple qui  les  fuivoit ,  &  il  n'avoit  auprès 
de  lui  que  Folfeufe  ,  Lamet ,  Château- 
briant ,  Humieres  &  Sévigny.  Dès  que 
Je  peuple  qui  accompsgnoit  Çondé  ,eut 
apperçu  fon  rival  ,  fans  refped:  pour  la 
fainteté  des  fonctions  qui  l'occupoienc 
alors  j  il  s'écrie  :  au  Ma^arin  j  au  Ma* 
^arln,  Condé  ^  dont  Tindévotion  étoiç 
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plus  refléchie  ,  n'avoit  garde  d'applau-  ^^^-'^9!^ 
en-  à  des  cris  au(îi  fcandaleiix  ;  après  ^^ 
avoir  iinpofé  filence  à  cette  canaille  ir- 
rcvérente  ,  il  fait  arrêter  (on  carrofTe  , 
&c  en  deicend  avec  les  ducs  de  la  Ro- 
chefoiicault  Se  de  Rohan  ,  ainfi  que  îe 
comte  de  Gaucourt ,  qui ,  bien  que  pro* 
teflanr ,  crut  ne  fc  foumettre  qa  à  une 
cérémonie  civile  en  imitant  le  prince, 
^  en  fe  mettant  a  genoux  avec  lui. 
Gondy  ,  qui  avoic  toujours  les  dehors 
du  moment  ,  donne  gravement  fa  bé- 
nédidtion  au  prince,  le  bonnet  en  tètej 
puis  il  l'ôte  3  s'arrête  ,  lui  fait  une  pro- 
fonde révérence ,  ôc  pourfuir  fon  che- 
min. Condé  5  après  avoir  eu  de  nou- 
veau aiTez  de  peine  à  contenir  le  zèle 
de  la  populace  encore  échauffée  par  ce 
traix  d'édification  ,  remonte  dans  fa  voi- 
ture ,  riant  fecréteme^it  Se  du  rôle  qu'il 
vient  de  jouer ,  Se  de  cette  rencontre 
inopinée  ,  fi  plaifanre  en  effet  ,  qu'un 
èç  nos  plus  grands  poètes  n'a  pas  hc- 
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ï  (né    à   fe  l'appioprier  ,  &   à   l'accom- 
5  ^  •    moder  à   fa  manière  pour  en  faire  un 
des  plus  jolis  épifodes  d'un  de  (qs  meil- 
leurs ouvrages. 


CHAPITRE     VIL 

La  Reine  mollit  ;  les  prétentions  de 
Condé  deviennent  plus  hautes  ;  il  fe 
retire  à  Bourges  ^  &  de  -  là  à  Bor* 
deaux, 

\J uoiQ^UE  le  coadjuteur  eût  lai^Té  le 
champ  libre  à  Con  illuftre  rival  ,  la  ju- 
ftificarion  de  celui  ci  n'en  avançoic  pas 
davantage  ,  Se  ,  malgré  l'arrêt  du  par- 
lement j  la  Renie  ne  s'exphquoit  pas 
plus  favorablement  à  fon  égard.  Gafton, 
qui  fembloit  fuivre  alors  un  plan  con- 
certé de  conduire  ,  félon  lequel  il  mar- 
choit    également   entre    la   cour    de  le 
prince  ,  fe  laifTant  la  liberté  de  fe  dé- 
clarer fuivant  les  circon (lances  ,  pour  fe 
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débarrafTer  de  toutes  les  importunitcs!^ 


qui  pouvoient  lui  venir  des  deux  parts,  ^  ^* 
fe  retiroic  le  plus  fouvent  à  Limouis ,  & 
refufoic  éealement  de  fe  trouver  aux 
aiïemblées  da  parlement  &  aux  alTem- 
blces  du  palais  royal ,  pour  faire  voir  à 
la  Reine  qu'il  n'approuvoit  pas  les  en- 
rreprifes  du  prince  ,  &  au  prince  qu'il 
n'entroic  point  dans  les  projets  vindi- 
catifs de  la  Reine.  Mais  il  n'en  impo- 
foit  point  a  Condé  ,  qui  ,  faifant  tous  j^,^"âi  ou 
fes  efforts  auprès  du  parlement  pour  qu'il  ^^'^o'^e  du 

*  ^  ri         temps. 

obligeât  la  Reine  5  ou  à  le  juftifier  ,  ou 
à  prouver  ce  qu'elle  avoir  avancé  con- 
tre lui ,  étoit  d'autant  plus  indigné  de 
cette  molleffe  de  Gafton  ,  que  le  pre- 
mier préfident  proBtoit  de  fa  retraite 
pour  empêcher  toute  délibération  à  ce  u^  29  Août, 
fujet  en  l'abfence  du  duc.  Condé,  pour 
enlever  a  Mole  ce  prétexte  ,  prit  le 
parti  d'aller  harceler  lui-même  Gafton  ^ 
ôc  de  le  forcer  à  venir  Tappuyer  a  Paris. 
11  fe  rendit  en  conféquence  à  Limours 
îivec  le  duc  de  Beaufort  j  mais  inutile- 

Ziv 
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ï  ment  ;  Gafton  ,  conrie  fa  coutume  ,  fut 


^  ^  ^*  intraitable  ,  &  il  fallut  que  le  prince  fe 
repréfenrat  le  lendemain  fans  lui  à  la 
compagnie.  Si  quelque  chofe  étoit  ca- 
pable de  le  confoler  dans  fa  mauvaifô 
humeur  ,  ce  fut  l'étonnante  comédis 
que  donna  ,  le  même  jour  ,  le  duc  da 
Vendôme  au  parlement  :  foit  qu'il  crût 
la  ruine  de  Mazarin  Certaine  ,  foit  qu'il 
fût  gagné  par  Condé  ,  il  ne  rougit  pas 
de  defcendre  au  plus  impudent  &"  plus 
honteux  menfonge  ,  en  protcft^nt  qu5 
le  duc  de  Mercœur  s'étoit  marié  fans 
fa  participation  ,  &  en  demandant  adlo 
de  la  déclaration  qu1l  faifoit  de  n'avoir 
pas  oui  parler  depuis  \6^%  de  la  recher- 
che de  mademoifelîe  Mancini. 

Le  premier  préfident  croyoit  que 
cette  burlefque  feene  emporteroit  le 
temps,  &  empècheroit  Condé  d'exha- 
ler fes  plaintes  ordinaires  fur  le  retard 
de  la  réponfe  de  la  Reine  \  mais  il  ne 
put  les  éviter,  &  il  fallut  rendre  compta 
des  députations   &   des  remontrances 
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qu  il  a\roit  faites  A  ce  fujet.  Malgré  fou 
indifférence  adaelle    pour  le    prince  5      1^5  î^ 

.     ,._,  .  .  ,      ,     Motte  vilkr 

indifrerence  qui  renoïc  un  peu  de  la 
haine  5  ces  remontrances  avoient  été 
énergiques  &  plus  vigoureufes  qu'on 
n'avoir  lieu  d^  s*y  attendre  :  la  cour 
rncme  en  fut  blefTée  \  &  fur  quelques 
plaintes  ,  qui  arriveTent  jufqu'à  Mole , 
il  répondit  de  cette  manière  noble  qui 
lui  étoit  particulière  :  Au  palais  royal 
&  en  préfence  de  la  Reine  ,  je  crolf' 
être  obligé  3  pour  le  bien  de  V état  j  de 
-farler  de  V innocence  de  M,  le  prince' \ 
mais  au  parlement^  ccji  toute  autre  cho- 
fe  ^  ceji-là  qu'il  faut  lui  faire  connomc 
0*  fentir  toutes  f es  fautes r 

La  retraite  de  Gafton  ,  dans  les  ci?- 
couftances  piéfeBCcs  ,  étoit  moins  favo- 
rable à  Coiîdé  cjtî'â  la  Reine ,  relative- 
meat  à  l'mtentiorx  où:  étoit  cette  prin^- 
ceffe  de  tramer  les  chofes  en  longueur:: 
.iuifîi  elle  en  avoir  profité  dans  fa  ré- 
poafe  aux  remontrances  de  Mole  ,  en' 
décUsaiiL  qu'avaai  d'eu  donner  une^o^* 
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■  fitive ,  il  lui  falloir  en  conférer  avec  le 


^eti. 


^  ^^'  ciuc  d'Orléans,  &  qu'elle  ne  pouvoir 
fe  réfoudre  a  rien  de  précis  à  ce  fujet , 
qu'à  fon  retour.  Condé,  à  qui  le  motif 
de  la  princefle  n'échappoic  point  ,  fe 
récria  beaucoup  contre  ces  fubterfuges  \ 
mais  toutes  fes  plaintes  auroienc  été 
encore  long-temps  mutiles  ,  fi  la  prin- 
cefle  n'eût  prefqu'auili-tôt  reçu  du  car- 
dinal des  dépêches  qui  lui  ordonnoient 
un  plan  de  conduite  abfolument  con- 
traire. Donnc';^^  ,  lui  mandoit  le  cardi- 
nal ,  donne'{  ^  madame ,  à  M,  le  prince 
toutes  les  déclarations  d'innocence  quil 
peut  defirer.  Tout  eji  bon  j  pourvu  que 
vous  Vamujie\  j  &  que  vous  rempêchie^ 
de  prendre  l'ejfor.  La  Reine  d'elle-même 
étoit  afifez  peu  difpofée  à  fuivre  ce  con- 
feil  ,  &  elle  difoit  quelquefois  j  que/le 
fouhaitoit  du  meilleur  de  fon  cœur  que  le 
prince  fût  déjà  en  Guienne  j  pourvu  j 
ajoucoit-elle  ,  qu'on  ne  crût  pas  que  ce 
fût  mol  qui  ty  eût  pouffé.  Que  le  con- 
feil  du  cardinal  fût  l'effet  de  quelque 


de  la  Fronde.  L'iv.XL         5  ^t^ 

négociation  fecrette,  ou  amplement  de  * ■ 

fa  politique,  il  n'en  paroifï^jit  pas  moins  ^ 

fage  dans  la  circondance  préfente  ,  où 
il  écoic  extrêmement  important  de  ne 
point  effaroucher  le  prince  ,  de  le  leur- 
rer par  de  belles  apparences  jufqu'à  la 
majorité  ,  qui  approchoit  \  de  Tempè- 
cher  de  fuir  la  cour ,  &  de  le  mettre 
dans  la  nécefiité  ou  de  vivre  déformais 
avec  le  Roi  majeur  ,  dans  cette  dépen- 
dance dont  nul  rang  ne  di^penfe  ,  ou 
d'être  puni  avec  toute  la  plénitude  de 
l'autorité  royale.  Mais  Condé  ne  prit 
point  le  change  fur  la  réponfe  que  , 
d'après  ces  impreffions  du  cardinal  ,  la 
Reine  donna  enfin  aux  remontrances  du  Le  1  Sept. 
parlement. 

Elle  avoit  dit  que  les  avis  qui  lui 
avoient  été  donnés  relativement  aux 
liaifons  du  prince  avec  rhfpngne  , 
n'ayant  point  eu  de  fuite  ,  S.  M.  vou- 
loir bien  croire  qu'ils  n'avoient  point 
de  fondement. 'Condé  ,  trois  jours  après.  Le  ^ 
fe  récria  contre  cette  efpece  de  juftiii- 

Z  vj 
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cation  ,  qui  ne  lui  parut  pas  fuffifanre^,. 
1.6  j  it  5c  il  infifta  pour  avoir  un  arrêt  en  for- 
me 5  qui  établît  toute  fon  innocence  :: 
iî  pailoit  avec  d'autant  plus  de  chaleur,. 
qu'il  fe  fentoit  alors  appuyé  de  Gallon,, 
Ce  duc  j  alarmé  du  radoucifiTement  de 
la  Reine  ,  &  le  croyant  l'effet  de  quel*- 
que  négociation  avec  le  prince ,  crai- 
gnit que  s'ils  fe  raccommodoient  réeU 
fement  ,  il  n'en  devînt  la  viâdme  ,  & 
quitta  Limours  pour  venir  étayer  Con- 
dé,  ôc  le  faire  près  de  lui  un  mérite  de 
fon  appui  j  il  fut  (i  favorable  au  prince j 
qu*il  n'y  eut  pas  trois  voix  qui  necowf 
cluffent  a  demander  cette  décîaratioii 
en  bonne  forme  ,  pour  être  enregiftiée 
avant  la  majorité;. 

La  Reine  fatisiit  fur  le  champ  aux 
demandes  de  la  compagnie  ,  & ,  àhs  le 
lendemain  ,  elle  envoya  cette  déclarrj- 
tion  avec  deux  autres  \  l'une  contre  !e 
cardinal  ,  &  que  Condé  demandoic 
depuis  long- temps  j  l'autre  pour  la  pro- 
îo^atian.  du  £^d.en>eii£  >^  mais  ezi  favem: 
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Jes  afFaii'es  publiques  feulement:  elles !!^ 
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furent  euregiftrces  fur  le  champ  ,  ôc  les    ^^S-^* 
deux  dernières    publiées  le  lendemain 
dans  une  audience  extraordinaire.  O'z 
retarda  la  publication  de  la  première  y, 
fous  prétexte  qu'elle  fe,  feroit  plus  fo^ 
lemnellement  le  lendemain  ,   en  pré'- 
fence  du  Roi ,  lorfqu'il  déclareroit  fa 
majorité.  La  vérité  efi:  qu'on  vouloic 
voir  ce  que  produiroit  l'autorité  royale 
dans  toute  la  pompe  ôc  tout  l'appareiil 
de  fa  puitTance.  Il  n'eft  prefque  pas  dou- 
teux que  pour  peu  qu'on  eût  vu  le  peu- 
ple difpofé  pour  la  cour  par  le  fpeda- 
cle  magnifique  &  L'éclat  de  cette  céré- 
monie 5    non^feulement  la  déclaration) 
n'auroit  point  été  publiée  ,  mais  que  U 
puifTance.  royale  eût  peut-être  faifi  ee 
premier  moment  pour  atterrer  fes  en- 
nemis,  &  principalement  Condéj   em 
l'arrcrant  fur  le  champ. 

Mais  le  prince  avait  eu  jufqu'aîofs 
laae  conduite  ,  qui  dev^oit  ouvrir  daasv 
&n.  -fpiit  l'e.u^ée.  à.  tous  les  faupçijns  3, 
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2?»  &   réclaiier  fur  ce  qui  étoit  poiîibîci 


^3  •  Ainfi  ,  pour  déconcerter  tous  les  pro- 
jets funeftes  qu'on  pouvoit  avoir  médi- 
tés contre  lui ,  il  forma  celui  de  ne  fe 
pas  trouver  à  la  majorité  ,  &  fe  rendit 
à  Trie  pour  y  conférer  avec  le  duc  de 
Longueville  ,  dans  un  rendez-vous  qu'il 
lui  avoir  donné  ,  &  d'où  il  ne  fe  pro- 
pofoit  pas  de  le  laifTer  fortir  ni  meilleur 
fujet ,  ni  meilleur  citoyen, 
te  7  Sept,  Cependant  le  Roi  fe  rendoit  au  par- 
lement pour  y  notifier  fa  majorité,  ^ 
déclarer  que  ,  félon  les  loix  de  fon 
royaume  ,  il  vouloir  déformais  le  gou- 
verner par  lui-même.  Cette  cérémonie, 
qu'on  s'écoit  efFoicé  de  rendre  plus 
éclatante  &c  plus  majeftueufe  que  toutes 
celles  du  même  genre  qui  l'avoient  pré- 
cédée 3  fe  fit  en  effet  avec  toute  la  fplen- 
deur  qu'on  pouvoit  defirer  ,  oc  fut  com- 
me un  préfage  du  beau  (îécle  où  alloit 
entrer  la  monarchie.  Il  n'y  manqua 
que  la  piélence  du  prince  de  Condé 
TâYaanes.    P^^^'  ^^  rendre  compiette  :  il  crut  y 
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fiipplcer  par  une  lettre  que  le  pvince  de  - 


Conty  ptéfenra  de  fa  part  au  Roi  ,  au  ^    ' 

moment  que  le  monarque  fe  mettoit  en 
marche  pour  fe  rendre  au  palais.  On 
remarqua  qu'il  la  prit  d*un  air  froid  & 
négligé  ,  qu'à  peine  il  daigna  la  par- 
courir àts  yeux  ,  &  qu'il  la  remit  pref- 
qu'au(ïi-tôt  dans  fa  poche  ,  fans  dire  un 
feul  mot  5  &:  avec  Tair  d'un  prince  qui 
déguifoit  fon  chagrin  fur  quelque  pro- 
jet avorté.  La  cavalcade  riQn  fut  pas 
moins  brillante  ,  quoique  ,  fî  l'on  en 
croit  Joly  ,  on  n'entendît  que  rarement 
ces  acclamations  fréquentes  par  lefqueî- 
les  les  François  font  éclater  leur  |oie  à 
la  vue  de  leur  Roi  :  mais  comme  Joly 
eft  le  feul  qui  faflTe  mention  de  cette 
efpece  de  tiiftelTe  &  de  ce  filence  peu 
ordinaire  ,  on  peut  ne  regarder  ici  fon 
affiition  que  comme  une  fuite  de  (on. 
naturel  bizarre  &  grondeur  ,  toujours 
prêt  d  fronder  le  gouvernement.  Il  n'eft 
pas  inutile  de  remarquer  que  le  Roi 
dans  fa  marche  >  ayant  apperçu  le  coad- 
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=  juteur  à  une  fenêtre ,  le  falua  avec  beatc- 


^  ^^'  coupd'afFabiliî-é.  Du  refte,  tout  fe  palT^t 
au  parlement  félon  la  coutume  \  on  7 
apporta  les  édits  contre  les  duels  &  con- 
tre les  blafphémateurs  ,  &  Ton  publia 
mcme,  comme  on  l'avoir  promis ,  l'a 
déclararion  d'innocence  en  faveur  du 
prince  de  Condc. 

Mais  ce  n'éroir  qu'une  fliulfe  modé^ 
ration  qu'on  crut  devoir  affedber  dans  le 
publie  3  &  la  Reine  n'en  éroit  pas  moins 
WefTée  profondément  de  l'abfence  du 
prince  ,  qui  peut-être  avoir  dérangé  fes 
projets  5  Ôc  des  termes  même  de  fa  let- 
tre 5  qui  5  bien  que  fage  &  très  mefurée, 
laifïoirenrrevoirque  ces  projets  n'avoient 
point  échappés  a  la  pénétration  de  Con- 
dë  :  car  ,  en  fuppliant  S.  M.  de  lui  par- 
donner Çt  les  complots  &  les  calomnies 
die  fes  ennemis  ne  lui  permettoient  pas 
de  fe  trouver  au  parlement  ,  pour  lai 
rendre  en  cetre  occa/ion  ce  qu'il  lui  de- 
voit  par  fa,  naiflance  ,  il  ajouroir  que  iè 
feul  motif  du  refpet^  dont  il  étoir  pé- 
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nérré  pour  S.  M.  rempcchoic  Je  fe 
trouver  à  la  cérémonie  de  la  majorité.  *  5  • 
La  Reine  ,  interprétant  ces  paroles  obf- 
cures  ,  fe  perfaada  qu'elles  fignifioienc 
dans  le  fens  du  prince  ,  que  ,  s'il  l'eiit 
voulu  3  il  fe  feroit  rendu  au  parlement  Rec2; 
fi  bien  accompagné ,  qu'il  n'huroir  eu 
rien  à  craindre  :  (on  animofîcé  contre 
le  prince  en  parut  prendre  un  nouveau 
degré  d'aébivité  ,  &  dans  (on  courroux 
elle  s'écria  :  A/,  le  prince  périra  ou  je 
périrai* 

Cependant  Condc  ,  que  nous  avons 
JailTé  converfant  à  Trie  avec  le  duc  de 
Longueville  »  s'efforcoit  de  le  mettre 
dans  fes  intérêts  :  mais  Tentreprife  n'é- 
toit  pas  facile  ;  outre  que  le  duc  avoit 
Clé  gagné  à  la  cour  ,  par  fa  fille ,  long- 
temps  auparavant ,  les  premiers  mouve- 
mens  lui  avoient  fi  mal  réuffis  ,  qu'il 
étoit  peu  difpofé  à  fe  laiifer  entraîner 

ans  a  autres  révoltes  :  comme  11  nexavanaes^ 
pouvoit  d'ailleurs  fe  dcguifer  Tinfério- 
Xïié  de  fej  talens  ,  &  femoit  intérieur^. 
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ment  qu'il  feroir  éclipfé  par  le  moindre 
'^  ^*  des  chefs ,  (on  amoLU'- propre  avoir  pei- 
ne à  fe  familiauifer  avec  l'iiumiliante 
idée  de  fe  jetter  dans  un  parti  ,  pour 
n'y  avoir  aucune  efpece  d'exiftence. 
Une  raifon  plus  déciiive  encore  étoit 
fa  haine%pour  la  ducheiTe  fa  femme  , 
dont  il  (e  croyoic  outragé  ,  &  il  lui  pa- 
roiiToir  aufli  dur  que  ridicule  de  fe  ren- 
dre 5  pour  ainll  dire  ,  complice  de  fa 
propre  honte  ,  en  embraiTant  un  parti , 
ea  fervanc  des  projets  que  la  ducheife 
n'avoir  formés  que  pour  fe  fouftraire  à 
lui ,  5c  vivre  dans  toute  l'indépendance 
qui  pouvoir  favorifer  fa  conduite  ,  au 
moins  inconfidérée.  Ce  fut  donc  envaiii 
que  Condé  employa  routes  les  relTour- 
cesque  put  lui  fuggérer  la  nécelîité  pour 
ça'^ner  fon  beau- frère  :  il  nj  parvint  a 
l'ébranler  que  par  le  fencim.enr  ,  mais 
ce  ne  fur  que  l'émotion  d'un  moment. 
Xavannes.  ^^  prince  avoir  joué  la  douleur ,  l'abat* 
tement ,  la  tendrelTe  ;  &  toute  la  ré- 
ponfe  qu'il  put  cirer  du  duc  furent  ces 
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mots  :  Que  voulez-vous  que  je  fa[fe  pour 
vous  dans  Cctat  oh  je  fuis  f  J'ai  dans     ^^5  ^ 
mon  gouvernement  j  ilejlvralj  quelques 
plac-'is  à  ma  difpojitlon  ;  mais  elles  font 
fans    défenji  ,   fans  munitions  ,  &  je 
fuis  moi-même  fans  troupes  _,  fans  ar- 
gent, .  .     Fous  me  quitte-^  donc  ^  reprit 
le  prince    d'an  ton  touchant  ,    6^  vous 
m'abandonne":^  enfin  à    la  raf^e   de  mes 
ennemis  '    Ges  mors  ,   prononcés  avec 
une  certaine  éloquence  plus  facile  à  Ç^n- 
tir  qu'à  définir  ,  firent  pour  rinn:antrur 
le  duc  un  effet  auquel  il  fut  trompé  lui- 
mt^me  :  Non  ^  s'écria  t  il  comme  em- 
porté malgré  lui  hors  du  cercle  de  fes 
réfolutionSj  non^je  ne  vous  abandonnerai 
point  ;  je  verrois  plutôt  périr  toute  ma 
jiiaijon  ,  &  ma  fortune  entièrement  dé^ 
truite  j  que  de    vous    laijjer   lutter  feul 
contre  le  torrent  de  vos  ennemis.   A  ces 
mois  5  il  aii  tendit  la  main  ,  &  ils  Ce  ju- 
*rerent     mutuellement   une    inviolable 
fidélité. 

Mais  à  peine  Condé  s'étoit-il  rendu 
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*  à  Chantilly  ^  (car  il  ne  pouvoir  p!as  fe  i 


^^^'  montrer  dans  Paris)  qu'il  reçut  de  fon  \ 
beau- frère  une  lettre  ,  qui  détruifit  tou- 
tes fes  efpérances.  Le  duc  lui  mandoïc 
qu'il  ne  pouvoir  rien  entreprendre  en  i 
Normandie  ,  fi  le  prince  ne  lui  faifoit 
d'abord  toucher  cent  mille  écus  ,  dont 
il  lui  étoit  redevable  ,  &  s'il  ne  lui  en- 
voyoir  en  ourre  les  pierreries  de  la  prin- 
ct^Q  fa  femme ,  pour  en  faire  une  fom- 
me  avec  laquelle  il  pût  commencer  les 
préparatifs  de  la  guerre.  Dans  les  cir- 
conftances  où  Condé  fe  trou  voit ,  ré- 
duit â  chercher  lui-même  des  fonds  de 
tous  côtés  5  c'étoit  lui  demander  l'im- 
poflibîe  5  &  il  vit  bien  que  c'étoit  une 
défaite  du  duc  ,  dont  il  falloir  fe  réfou- 
dre à  n'efpérer  aucun  fecours. 

Le  chagrin  qu'il  en  reifenrit  n'étok 
pas  encore  diffipé,  lorfqu'il  en  reçut  de 
Ja  cour  un  autre  ,  qui  blefli  fon  coeur 
plus  profondément.  On  fe  fouvient  def 
ehangemens  dans  le  miniftere  ,  médi- 
té:» pai  la  Reine ,  &  qui  dévoient  être 
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fléclarcs  a  la  majorité  :  elle  les  efFcdtua  _  j 
le  propre  jour  que  le  Roi  fe  rendit  au     ^^5^ 
parlemenc  ,   en  donnant    la   première 
place  à  ChâteauneuF,  les  fceaux  a  Mole, 
<5c  les  finances  à  la  Vieuville.   11  fem- 
bloit  que  la  Reine  eût  précifément  at- 
tendu ce  moment  pour  braver  le  prince ,   ' 
&  qu'elle   eut   encore  plus  d'envie  de 
le  mortifier ,  que  de  fe  fatisfaire  elle- 
nicme  en  nommant  des  miniftres  à  fa 
volonté.  Mais  ce  qui  acheva  d'atterrer 
Condé  ,  ce  fut  ce  que  lui  manda  Cha- 
vignT ,  que  Gafton  ,  avec  la  participa- 
tion duquel  s'étoit  fait  ce  changement, 
n'avoit  pu  s'empêcher  de  dire  en  riant: 
celui' ci  durera  plus  que  celui  du  jeudi- 
faint.  Le  trait  tomboit  diredtement  fui* 
Condé  ,  parce  que  c'étoit  le  jeudi-faint 
q<ie  Mole  avoit  eu  ,  à  l'inftigation  da 
prince  ,   les  fceaux   pour   la  première 
fois.  L-e  ,prin-ce  dilUmula  cependant  fa 
douleur  ,  &  feignant  de  croire  que  Ga- 
fton étoit  auffi   offenfé  que  lui  de    ce 
changement ,  il  lui  écrivit  dans   cette 


fuppofition  5  en  \iù  mandant  les  raifons 
^  5  ^  •  qui  Tobligeoient  à  s*éloigner  de  la  courj 
Gafton  5  qui  faifilToit  toujours  avide- 
ment tout  ce  qu'il  ci'oyoit  pouvoir  le 
mettre  bien  des  deux  côtés  ,  crut  qu'il 
étoit  de  la  prudence  de  ne  point  le  dé- 
tromper 5  de  tenir  à  lui  à  tout  événe- 
ment 5  Se  de  s'employer  en  apparence 
à  fon  raccommodement  avec  la  cour. 

Condé  5  qui  plus  il  avançoit  ,  plus  il 

fentoit  la  profondeur  de  l'abîme  où  il  fe 

plongeoir  ,   defiroit    plus    fîncérement 

que  le  duc  cet  accord  ,   &  réfléchifTant 

à  Chantilly  fur  la  perfpedtive  qui  s'of- 

froit  a  lui  dans   le  lointain  ,  il  flottoit 

dans  les  plus  cruelles  incertitudes  j  af- 

failli  tour-âtour  par   mille   fentimens 

divers  ,  il  avoit  peine  à  foutenir  le  choc 

de  tant  de  pafîîons  qui  luttoient  dans 

fon  cœur  ;  follicité  alternativement  par 

l'ambition  Se  la  vengeance  ,  par  l'amour 

du  devoir  &  l'efpérance  ,  par  la  crainte 

èc  cette   voix  intérieure  qui  lui  crioit 

fans  celFe  qu'il   étoit  un  Bourbon  ,   il 
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cproir/oit  coiic  ce  qu'une  aine  honnête  ■     ■ 
peut  éprouver  ,  lorfqu'elle  va  fe  livrer     ^    ^  ^* 
pour  la  première  fois  aux  impreflîons 
du  vice.    De  quelque  côté  que  fe  tour- 
naiïent  fes  regards  ,  il  ne  voyoit  que 
des  fujets  de  honte  ou  de  douleur.  «  Ira- 
»  t-il  ébranler    lui-mcme  cette   patrie 
»  dont  il  a  été  (i  loag-temps  le  foutien? 
s'abandonner  ,   pour   de  vaines  pré- 
tentions ,  au  roie  i^étrifTant   &  dan- 
gereux de  rebelle  ?  Tant  de  fueurs,   Tavannen 
tant  de   wlles  ,  tant   de    combats  , 
tant  de  victoires  vont  donc  en  un  in- 
flant  perdre  tout  leur  prix  ,  &  la  ré- 
folution   d'un   quart-d'heure  va  dé- 
truire  les    trophées   de    dix    ans    de 
triomphes  î   II   falloit   quitter    cette 
maifon  délicieufe  où  il  s'étoit  promis 
des  jours  fi  tranquilles  ,  &  qu'il  pre- 
noit  tant  de  foins  d'embellir  ;  il  fal- 
loir   renoncer   à    la    vue  d'un  objet 
adoré  ,  &  laifTer  la  ducheiïe  de  Châ- 
tillon  5  fur  fa  bonne-foi ,  en  proie  à 
la  foule  d'amans  qui  l'obfédoient  in- 
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35  cedamment.  Et  quel  fruit  fe  promet- 
^    '     >5  tre  de  tant  de  facrifices  ?  TembraTe- 
jî  ment  &;  la  dévaftarion  d'une  partie 
»  de  la  France  ,  toutes  les  horreurs  d'une 
35  guerre  d'autant  plus  cruelle  ,  qu'elle 
»  fe  feroit  entre  des  gens  qui  dévoient 
jï  moins  fe  haïr  ;  la  honte ,  &  fur  tout 
>3  le  danger  de  lutter  contre  un  Roi , 
3>  qui  5  en  déclarant  fa  majorité  ,  avoic 
w  ôté  tout  prétexte  à  la  révolte  :  d'un 
5>  coté  5  les  fatigues  ,  \qs  travaux  ,   les 
»  foucis  5  tout  ce  qu'il  y  a  4^flécri(ranr, 
»  de  pénible  ,  de  périlleux  ,  certain  &: 
3>  inévitable  ;  de  l'autre  ,  nulle   appa-  ; 
>»  rence  de  fuccès  .  nulle  certitude  des 
»  événemens  \  des  trahifons,  des  perfi-  • 
»  dies  a  craindre  j  une  vie  précaire  iSc 
3>  vagabonde ,  toujours  dépendante  de 
»  mercenaires  prêts  à  fe  vendre  à  tous 
5>  les  complots  ,  ou  d'étrangers  ,  donc 
«  la  pitié  efl  aulli   intcreflce  qu'avilif- 
3>  faute.  De  quel  efpoir  d'ailleurs  fe  fîat- 
3»  ter  ?  qu'avoit-il  a  prétendre  au-delà 
»  de  ce  qu'il  poiTédoit ,  à  moins  de 

grofîir 


de  la  Fronde,  Llv,  XL         555 
îî  j^t-ofTir  la  iifte  odieufe  de  ces  ambi-  ^ïf^S^ 
33  cieux,  qui ,  par  l'emploi  coupable  de    ^^$  ^' 
î5  leurs  talens  ,  fe  condamnent  pour  ja- 
>5  mais  5   (inon  au  mépris  ,  du  moins  à 
î>  l'exécration  générale  ?  Il  eft  vrai  qu'il 
»  avoir  tout  à  craindre  :  il  n'avoir  déjà 
w  que  trop  fait  la  funefte  expérience  de 
55  la  perfidie  &  des  noirceurs  d'une  cour 
3>  où,  pour  prix  de  tant  de  fervices ,  on 
»  ne  lui  avoir  donné  que  des  fers.  Se 
>3  livrera-t-il  une  féconde  fois  lui-même? 
53  fe  confiera-t-il  à  la  foi  de  fermens  àc 
:î  de  proteftations  tant  de  fois  violés  ? 
33  n'en  a-t-il  pas  déjà  afiez  fait  lui-mê- 
5>  me   pour   légitimer   toutes  les    vio- 
53  lences  ? 

Telles  furent  pendant  long-temps  à 
Chantilly  les  réflexions  de  Condé  ,  èc 
d'ordinaire  elles  le  décidoient  à  un  ac-  lUd. 
commodément ,  malgré  les  inftigations 
contraires  de  fes  amis  ,  qui  auroient 
voulu  que  du  moins  il  n'eût  ménagé  fa 
pacification  qu'en  affectant  les  apparen- 
ces de  la  guerre.  A  les  entendre  ,  il  n'y 
Tome  IFn  A  a 
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^!:r^"'?^!r  paroi  croît  pas  plutôt  détermine,  on  ne 
^  ')-'  le  fauroit  pas  plutôt  â  Bourges,  qu'il 
verroit  la  cour  humiliée  ,  lui  envoyer 
couriers  fur  couriers  pour  le  rappeller; 
au  pis  aller  ,  (i  la  Reine  étoit  trop  fiere 
pour  le  rechercher  la  première  ,  il  ver- 
roit toute  la  France  fe  foulever  en  fa 
faveur  ,  &  fe  ranger  fous  fes  étendarts. 
Condé  ,  loin  de  fe  laiHTer  aveugler 
par  de  Ci  brillantes  apparences  ,  Se  pé-  ' 
nétrant  le  motif  de  tant  de  confeils  in- 
téreffcs  ,  voulut ,  avant  de  prendre  un 
parti  extrême,  tenter  du  moins  des  voies 
plus  douces ,  en  fe  fervant  de  la  mé- 
diation de  Gafton,  auquel  il  envoya  un 
nouveau  plan  de  pacification  ,  dont  il 
alla  attendre  la  réponfe  à  Augerville  en 
Gâtinois ,  maifon  du  préddent  Perraut, 
^^f^'        Gaflon  ,  qui  n*étoir  pas  fâché  que  Con- 

Tav,innes.  . 

Jo'y.        dé  s'éloignât  davantage  ,  &  qui  ne  vou- 
Moctev.  ^  ^  \      . 

loit  pas  cependant  montrer  ce  lentimenc 

à  découvert  ,  lui  envoya  un  gentilhom- 
me pour  le  prier  de  l'attendre  à  Auger- 
ville j  mais   ce  gentilhomme  avoir  un 
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ordre  fecret  de  n'y  arriver  que  lorfqu'il  -- \li* 

fauroit  que  Condé ,  qui  n'y  devoir  re-     ^    ^^" 
fier  que  vnigt  quatre  heures  5  en  feroic 
parti.    Pour  mieux  couvrir  ce  manège  , 
que  nous  nous  abftiendrons   de  quali- 
fier ,  parce  que    Gafton    ne  prévoyoit 
pas  tout  le  mal   qui  alloit  en   rcfukcr  , 
îe  Courier  feignit  de  fe  tromper  de  nom, 
ôc  au  lien  de  fe  rendre  à  Augerville  , 
prit  le  chemin  d'Angervilie  en  Beauce-, 
ôc  par  cette  feinte  méprife  ,  laifla  Tim- 
patient  ôc  bouillant  Condé  échapper  à 
fes  recherches ,  f^ms  qu*on  pût  accufer 
de  fon  retard  qu'un  hazard  fatal. 

Quand  le  courier  fe  préfenta  ,  le 
prince  ,  comme  on  l'avoir  efpéré  ,  s'é- 
toit  rendu  à  Bourges  ,  dans  l'indigna- 
tion de  voir  fes  avances  rebutées,  mais 
peut-être  ne  fut-il  pas  fâché  de  s'ctre 
avancé  jufque  dans  cette  ville  ,  loriqu'il 
vit  toutes  les  marques  de  tendrelTe  êc 
d'attachement  que  lui  prodiguèrent  les 
habitans  de  Bourges ,  où  il  avoir  paU'é 
fa  première  enfance.  Aiilli  quand  Croif-  x^es  mêraet# 

A  a  ij 
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fy-Foaqiiet  5  coîileilier  au  parlement, 
envoyé  pour  reparer  en  apparence  la 
iTiéprife  du  premier  courier  ,  fe  pré- 
fenta  pour  iufpenclre  fes  rcfolutions  , 
il  le  trouva  allez  mal  difpofc.  La  Reine 
lui  ofFroit  5  par  ce  nouveau  melfage  ,  la 
liberté  de  rafter  dans  (on  gouverne- 
ment jufqu'à  ce  qu'on  eût  aiiemblé  les 
crats-génériiux ,  pour  réformer  les  abus 
dont  il  fe  plaignoir.  Le  duc  d'Orléans 
y  ajouroit  une  promelTe  de  faire  tenir 
ces  états-généraux  ou  â  St.  Denys  ,  ou 
dans  tout  autre  lieu  qui  ne  pourroit  lui 
ccre  fufpecb  ,  ^  de  faire  obtenir  à  {q% 
troupes  d'excellens  quartiers  d'hiver , 
où  elles  feroient  en  sûreté  (Se  â  couvert  ' 
de  toute  efpéce  de  violence. 

Ces  oftres  étoient  certainement  les  i 
plus  favorables  qu'on  pût  faire  au  prin-  '| 
ce  ,  puifqa'en  lui  donnant  du  temps  y 
pour  fe  fortifier  dans  fon  gouverne-  J 
meut  5  augmenter  fes  troupes ,  y  prc-  5 
parer  fa  défenfe  ,  elles  lui  lailfoient  laj 
lièerté  de  fe  déclarer ,  par  la  fuite  3  01 
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pour  la  paix  ou  pour   la  guerre  ,  félon 


que  (o\\  intérêt  le  demanderoir.  Mais         ^ 
outre   qu'il  étoic  continuellement   ob- 
féJc  par  Tes  amis  ,  qui  ne  ceffoient  de 
lui  crier  ,  la  guerre  j  la  guerre  ^  il  avoir 
reçu  de  Paris  des  nouvelles ,  qui  lui  inf- 
piroient  de  nouvelles   défiances.    Cha- 
vigny  y  étoit  refté  ,  quoique  fans  em- 
ploi ,  pour  intriguer  en  fa  faveur.  Après 
l'expuilion  des  fous-miniftres  ,   dont  la     R?fi. 
Reine  ne  pouvoir  douter  qu'il  avoir  été 
le  principal  inftigateur  ,   &  la  dure  ex- 
plication qu'il  avoir  eue  avec  la  prin-» 
ceile  j  comme  nous  Tavoiis  rapportée, 
elle-  lui  avoic  commandé  de   fi  retirer 
-  c-ii   rouraine  \  d'abord  il  s*cn  croi:  dé- 
fendu fous  prétexte  de  maladie  j  en- 
fuite  par  la  protection  de  Condé,  enha 
p;.r  ia  haine  même  de  la  Reine  ,  qui  3 
dans  un  ralinement  de  vengeance  ,  lui 
avoit  fait  dire ,  le  propre  jour  de  la  ma- 
jorité ,  qu'il  pouvùit  refter  dans  la  capi- 
rale  ;  parce  que  ,   difoit  la  princelTe  a 
Recz  ,  j'aurai  du  moins  le  vlaifir  de  le 

A  a  iij 


«Il»  — UM»-»« 


163      1. 


552  l'Efprk 

voir  fur  le  pavé  ^   comme  un  îctquah. 

Ch.ivîgny  dans  ce  moment  proficoit 
de  la  p.ermifl:on  ,  pour  brouiller  plus 
ifavannej.     que  jamais  le  prince  avec  la  cour  ;  il  lui 
mandoit  qu'il  prie  bien  garde  de  fe  laif- 
fer  leurrer  par  les  négociations  de  Croif- 
fy  :  «'  routes  (qs  propoucions  croient  au- 
35  tant  de  pièges  pout  le  furprendre ,  &c 
jî  de  longueurs  étudiées  pour  laiiTer  ré- 
î3  froidir  avec  (e  temps  rnrJeur  de  fis 
n  amis ,  «Se  l'opprimet  enfuire  plus  faci- 
>î  lement  ,  lorfqu'il  ferolf  Tans  armes  & 
»  Gns  défenfes,  &  au   moment   q.i'il 
30  s'y  attenJroic  le  moins    »   Ces  avis , 
avec  les  exhortations  de  Tes  ferviteurs  y 
effarouchèrent  le  prince  ,   &r  il  r.  pondit 
jo3y.      à  Croi(îy  que    s'il   fut    arrivé    plutôt  > 
peut-être  Tes  propofitions  l'auroient  ar- 
rêté ;   mais  qiie  pidfquU  ctoit  en  fàU 
pour  fe  rendre  à  Montrond  ,  &  (1  éloi- 
gné de  Paris  ,  ce  n'ctoit  pas  la  peine  de 
defcendre   fur  des  efpérances  incertai- 
nés  \  que  du  refte  ,  il  ne  pouvoit  don- 
ner de  réponfe  pofitive  ,  jufqu'â  ce  qu'il 
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eut  confcrc  avec  le  prince  ^on  frcre  & 
la  cluchelfe  fa  fœur  ,  &  qu'il   alioit  leur     ^  '='  5  ^  • 
communiquer  Tes  pcopoficions. 

Condé  fe  rendic  en  eifet  à  Montrond 

pour  expofer  la  (ituation  de  Tes  affaires 

à    [on    confeil  \    il   étoit    compofé  du 

prince  de  Conry  ,  de    la  ducheile   d^ 

Longueville  ,   des  ducs  de  Nemours  ^ 

de  la  Rochefoucault ,  &  de  Viole  :  rous^ 

opinèrent  pour  la  guerre,  &;  la  duchelTe 

plus    vigoureufement    q.ue    perfonne  ;     Tavaencs;- 

elle  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 

en  colorer  la  néceilité  :  «<  N'étoic-ce  p:tS 

M  une  folie  de  fe  lai  (fer  encore  amufer 

s>  par  de  telles  proportions  j&^jie  voyoic- 

^.    »  il  pas  qu'i-n  ne  cherchoic  qu'à  le  fur-- 

[  n  prendre  ?  Si  la  R.eine  ne  lentoir  p.is- 

:  39  fa  propre  Foibleffe  ,  comme  elle  (en- 

,   »  toit  fa  forces  defcendroit  elle  à  cette' 

'  »  efpéce  de  capitulation  ?  Et  quel  ga- 

\  3?  tant  en  avoit-il  qu'on  en  remplit  leS' 

;  35  conditions  ?  Le  duc  d'Orléans  ?  Mais- 

j  >j  outre  que  ce  duc  étoit  le  plus  foible-' 

\  >9  àQ$  mortels  ,  u'étoit-il  pas  un  infini-- 
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>5  ment  paiïif  entre  les  mains  du  coad- 
"^■5^*     55  juteur  ?  ne  pouvoit-il  pas  a    chaqiis 
55  inftant  changer  de  réfolution  ?  la  cour 
y>  ne  pouvoit-  elle  pas  le  défavouer  quand 
»  elle  le  croiroic  néceflaire  ?  qui  d'aiî- 
55  leurs  oferoit  répondre  que  la  cour  ne 
>5  trompoit  pas  Gafton  ,  ou  que  Gallon 
55  ne  le  trompoit  pas   lui-même  .^   Ce    * 
5*  n'éroit  pas  par  des  négociations  qu'il 
55  falloir  rien  fe  promettre  du  cardinal  ; 
55  cQi  art  lui  étoit  trop  connu  ,  il  fa  voit 
55  ti'op  bien  y  prendre  (qs  sûretés  ^  pour 
35  y  être  jamais  vaincu  :  c'étoit  les  armes 
55  à  la   main   qu'il    fiUoit  traiter  avec 
»  l'intrigant  italien  ,  fi  le  prince  vou- 
55  lois  le  voir  tomber  à  (qs  pieds  :  eh  } 
55  jamais  occalion  avoic-elle  été  plus  fa- 
55  vorable  ?  De  quelque  cbiè  qu'il  tour- 
>»  nâc  fes  yeux  ,  il  ne  pouvoir  voir  que 
55  des  fujets  propres  à  Tencourager  ,   à 
55  lui  infpirer  de  la  confiance.  La  Guien* 
w  ne  entière  lui  tendoit  les  bras ,  &:  ne 
«  foupiroit   qu'après    fa   préfence  j   de 
»  tous  côtés  on  faifoit  pour  lui ,  dans 
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5?  cette   belliqueiire  province  ,  des  le-  ~ 
«  vées  aufîî  promptes  que  nombreufes:         ^ 
3>  BroLiage  &  Blayes  n'atrendoient  que 
j>  le  fignal  pour  fe  déclarer  en  fa  faveur  j 
«  du  Doignon  ne  lui  a  voie- il  pas  en  ou- 
»  tre  promis  le  pays  d' A  unis ,  la  Ro- 
»  chelle  5  les  ifles  de  Ré  &  d'Oléron  ? 
33  La  Rochefoucault  ne  lui  répondoit-il 
»  pas  du  Poitou  &  de  l'Angoumois  \  le 
33  maréchal  de  la  Force  ,  d'une  partie 
j>  de  la  Gafcogne^  le  comte  d'Arpajon, 
33  du  Rouergue  ;  Biron  ,  du  Périgord  \ 
t  >y  Saint  Géran  ,  du  Bourbonnois  j  Lévi,         v 
33  de  l'Auvergne  ?   N'avoit-il  pas   une 
33  foule  de  partifans  dans  la  Marche  &c 
n  le  Limoiin  ?  Qu'attendoit-il  pour  les 
33  faire  déclarer  ?  Toutes  les  troupes  des 
>^  frontières  ,    qui   la    plupart    avoient 
»  vainru  fous  (qs  ordres  ,  étoient  prêtes 
33  à  fe  porter  dans  celle   des  provinces 
33  qu'il   défigneroit.     Marfin    alloit  lui 
33  amener  toutes  les  forces  de  la  Cata- 
53  logne  ;   les    Efpagnols  fe    mettoienc 
33  déjà  en  mouvement  pour  venir  com- 
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»>  battre  fous  Tes  écendarts  :  leur  florc«e 
^    J^'     î>  avoit  levé  i'ancie  à  Guipufcoa  ,    êc 
>3  s'approchoit  à    pleines    voiles  de  la 
>3  Guienne.    Il    ne   fallcit  pis  craindre 
«  qu'ils  manquairent  i  leurs  prome^Tes  j 
»  ces  troupes  ,   ces  magafîns  ,  eetie  ar- 
5>  rillerie  ,  routes  ces   fournitures  niili- 
5>  taires  qu'ils  avoienc  fait  efpcrer  >    ils 
jj  étoient  trop  intéreHrés   à  les   livrer  ,. 
5»  pour  qu'on  craignît  de   leur  part   le 
39  plus  léger  retard.  Et  d'ailleurs  quand 
îî  il  feroit  réduit  a   fes  propres  forces  ,    « 
»  ne  devoienr-elles  donc  pas  Tencoii*  % 
5>  rager  ?  Pour  prendre  de  la  confiance  ,, 
38  qu'il  vît  fes  places  fortifiées  ,  des  ca* 
}>  pitaines  expérimentés  a  la  tête  de  fes- 
3>  garnifons ,  une  foule  d'officiers  aufïl 
«  diftingués    par    leur   valeur   que   par 
î>  leurs   ralens  militaires  ,   qui   ne   de- 
3>  mandoienî  qu'à   combattre  j  Tavan- 
»  nés  prêt  à  fe  porter  par-tout  où  il  l'or- 
3>  donnerott  avec  le  corps  de  fes  troa- 
33»  pes  5  d'autant  plus  invincibles  ,  qu'el- 
»  les  avoienî  appris -à  combattre  fôus 
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ji  lui  5  &  qu'elles   comb.utroient    alors  -" 
»  pour  fa  déf'enfe.     Ou'à  ce  calcul  de    ^^!* 
a  fes  forces ,  il  ajoutât  deux  cent  mille 
»  ccus  d'argent  comptant  qu'il  avoic  fu 
>5  mettre  en  rcferve  ,  &  pourroit  il  ba- 
»  lancer  un  feul  mdanr  ?  Non  ,  non,  il 
>3  n'étoit  plus  temps  de  s'arrêter  aux  vai- 
i>  nés  fubtilités  de  la  cour  j  il  ne  falloic 
a  pas  fe  jouer ,  pour  ainfi  dire  ,  de  l'af- 
>:»  fed:ion  de  tant  de  noblelTe  dévouée 
w  à  fon  fervice  ,  enchaîner  la  valeur  de 
s>  tant  de  braves  officiers  qui  ne  refpi^ 
35  roient  que  la  guerre  &  la  vengeance 
M  de  (qs  outrages  ^  ni  lailfer   refroidir, 
»  dans  les  longueurs  d'une  négociation, 
3>  le  zèle  de  tant  de  peuples  déjà  armés 
»  en  fa  faveur.    Pour  être  tout  ce  qu'il 
?>  de  voit ,  tout  ce  qu'il  piétendoit  être  , 
3>  ce  n'écoit  pas  à  la  guerre  fecrette  ôc 
»  clandclhne   du   cabinet  ,  c'étoit    aux 
»  opérations  publiques  d'une  campagne 
3j  qu'il  falloit  recourir. 

Il  éroir  difficile  qu'un  guerrier ,  dont" 
on- foliiciîou'  avec    tant  de  chaleur  ies> 
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=^  fecrets  fentimens ,  réfiftâc  long-temp5 
-*  *  a  rimpulfion  réunie  de  fon  propre  gé- 
nie &:  de  fes  amis.  Outre  les  difcours 
donc  ceux-ci  le  preifoienc  fanscelTe^  d<, 
dont  on  vient  de  voir  le  précis  j,  il  faut 
croire  qu'ils  n'oublièrent  aucun  des  ref- 
forts  qui  pouvoient  le  mouvoir  à  leur 
Moa;vme,  g^^^-  Cette  paillon  pour  la  guerre  étoit 
venue  en  eux  à  un  tel  point  d'efFervef- 
cence  ,  que  ce  n'étoit  plus  un  fimpU 
penchant  produit  par  la  confidération 
des  véritables  intérêts  de  Condé ,  mais 
un  délire  ,  une  rage.  Comme  ils  crai- 
gnoient  que  lors  même  qu'ils  l'auroient 
décidé  ,  le  prince  ne  leur  échappât  à 
chaque  inftant ,  ils  portèrent  l'emporte- 
ment jufqu'à  (îgner  entr'eux  un  traité  , 
par  lequel  ils  s'engageoient  à  fe  tenir 
invariablement  d'intérêt;  à  former,  au 
défaut  de  Condé  ,  un  croifieme  parti , 
fous  le  nom  &  l'autorité  du  prince  de 
Conty  ,  &  à  combattre  jufqu'd  la  der- 
nière goutte  de  leur  fang  ,  pour  être  fa- 
nsfâits  fur  leurs  prétentions  refpedives. 


de  la  Fronde.  Llv.  XL        ^6^ 
Après   cette   fanatique    aflfociatioii  ,  "Z 


eft-il  étonnant  qu'ils  l'empoitalTent  en-     ^    5  ^* 
fin  fur  les  remords  de  Condé  ?  Le  priii-     Joiy. 

Mottev* 

ce  ccJa  enfin  )  mais  juiques  dans  la  Nemour«. 
parole  qu'il  leur  donna,  on  vit  la  vio- 
lence qu'il  fe  faifoit  à  lui-même  :  F'ous 
livou/e^j  leur  dit-il  d'un  ton  de  cour- 
roux de  d'indignation  mal  déguifés  y 
vous  le  voule^  ,  vous  fere^  f ans  faits  ; 
mais  fouvene^' vous  que  vous  me  faites 
tirer  Vépée  malgré  moi ,  &  que  je  ferai 
•peut-être  le  dernier  à  la  remettre  dans  h 
fourreau. 

Après  cette  déclaration  ,  prenant  fur 
le  champ  toutes  les  précautions  nécef- 
faires  pour  rendre  le  parti  auquel  on 
i'entraînoit  ,  le  moins  mauvais  qu'il 
étoit  polîïble ,  il  envoie  Lénet  en  Espa- 
gne pour  achever  les  traités  ébauchés 
avec  l'archiduc  j  puis,  laifTant  à  Mont- 
rond  la  princeife  fa  femme  6<:  le  duc 
d'Enguien  ,  il  fait  partir  le  prince  de  ^'^^^^^f^' 
Conty  &  fa  focur  pour  Bourges  ,  tandis 
que  lui-même  prend  avec  la  Rochefoa- 


caiilt  le  chemin  de  In  Gnienne.  ïl  paHa 
^5  ^'  par  Vercueil ,  dont  les  triftes  débris  en- 
core aiHoncelés  dùreiix  lui  inrpirer  des 
réflexions  bien  cruelles  \  il  n'en  duc  pas 
former  de  moins  accablantes  à  la  vue 
des  champs  de  Jarnac  5  qui  lui  rappelle- 
lenc  &  les  fautes  de  fon  bifaieul  ,  ôc 
i'actentat  du  barbare  Moiitelquiou.  Mais 
toutes  ces  fombres  idées  s'évanouirent 
bientôt  à  la  vue  de  Bordeaux  &  des 
tranfports  de  joie  que  firent  éclater  les 
habitans  de  cette  grande  ville ,  quand 
ils  le  polTéderent  dans  leurs  murs» 

Fin  du  onzième  livre,,' 
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L'ESPRIT 

DE  ï^ A  FRONDE. 


LIVRE  DOUZIEME. 


GHAPITRE    PREMIER. 

Bréparatifs  de  Condé  pour  la  guerre  ^ 
il  tente  d'enlever  le  coadjutiur. 


lEN  n'eft  peut- être  plas  étonnant'!?'''!"'^ 
dans  l'époque  dont  nous  rerraçons  l'hi-  ^ 

ftoire  5  que  les  fiéquens  boaleverfemens 
qui  fe  fonc  dans  les  idées  des  adeurs, 
&  qui  en  amènent  nécelfairement  d'au-^ 
très  dans  îtur  conduire.  Jamais  on  ne 
vit  rintéiètfe   déguif(^r  fous    plus   d* 
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{■ormes  ,  &  jamais  la  philofophie  n*eoc 
un  tableau  plus  frappant  de  rinconftau- 
ce  des   chofes  humaines*     D'un   côté 
c^'étoit  Condé  ,  c'eft-à-dire  ,  Thomme     . 
qui  jufqu'alors  avoit  été  le  plus  illuftre  *■ 
vengeur  àts  outrages  faits  à  l'autorité 
royale  ,  qui  fe  préparoit  à  en  fapper  les 
fondemens  ;    de  l'autre  ,  qui  fe  prépa- 
roit a   repouffer  fes    attaques  ?  c'étoit 
Gondy  5  c'étoir  cet  implacable  ennemi 
de  cette  même  autorité  ,  qui  lui  avoir 
fait  â  tant  de  reprifes  la  plaie  la  plu5 
effroyable  que  puiife  recevoir  la  puif- 
f^uice  royale  ^  de  ces  hommes   que  la 
Providence  fufcite  de  temps  en  temps 
pour  thâtier  les  empires.    Le  parallèle 
pourroit  être  pouifé  plus  loin  ,  puifque 
dans  les  nouvelles  fcenes  qui   vont  fe 
préfenter  ,    tous  les  aéteurs  paroiffenc 
avoir  mutuellement  change  de  rôle  ,  & 
s^être  entendus  pour  jouer  des  perfon- 
nages  qui  n'étoient  pas  les  leurs. 

Celui  dont  Condé  s'étoit  charge  étolr 
précifément  celui  qui ,  refetivement  a. 
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îts  ralens,  lui  convenoic  le  moins ,    &  ^ 


il  n'eut  pas  été  huit  jours  a  Bordeaux  ,  1  5  ^' 
qu'il  fut  épouvanté  de  i 'effrayant  far- 
deau dont  il  s'accabloit  lui-même,  en 
prenant  le  titre  de  chef  de  parti.  «<  A 
>•  l'abri  de  fon  rang  Se  de  fes  raîens  , 
j>  rendus  refpe6lables  par  la  fauve- garde 
3>  de  i*autorité  légitime  5  il  avoir  vu  tou- 
>3  tes  les  volontés  plier  fous  la  iienne , 
35  quelqa'impérieufe  qu'elle  fût  :  juf- 
3?  qu'ici  5  pour  fe  procurer  des  fuccès, 
53  éternifer  fa  réputation  par  les  armes^ 
33  il  n'avoit  eu  qu'à  fe  mettre  à  la  tête 
33  des  armées  ,  &  à  ftiivre  (on  génie^ 
35  laiiTant  les  détails  aux  fubaltcrnes  j  ne 
»  s'inquiérant  fur  la  victoire  que  pour 
»  fa  gloire ,  &  non  pour  fa  sûreté;  ef- 
33  pérant  dans  les  revers ,  non  à  fes  pro- 
>»  près  rellburces ,  mais  à  celles  de  l'é- 
»  tat  5  aux  richeflTes  du  prince  ;  'non  à 
53  fes  propres  tréfors  ,  d  l'amour  de  la 
33  patrie  dans  les  uns  ,  au  fanatifme  de 
33  l'honneur  dans  les  autres  ;  dans  tous, 
?3  au  puiilant  véhicule  d'une  défenfe  &: 
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^  »  d'une  canfervation  qu'indique  Li  rra:- 
5>  ture  j  donc  elle  fuggére  le  plan  ,  6c 
55  pour  Texécudon  de  laquelle  elle  prête 
j)  des  forces  :  mainrenanc,  il  allait  être 
T>  l'efclave  de  quiconque  daigneroit  le 
>3  fervir  \  il  lui  faudroit  plier  fon  carac- 
35  reie  à  mille  efpeces  de  dépendances  y 
r>  pour  retenir  les  uns  ,  pour  s'attacher 
»  les  autres  ,  pour  brifer  y  dans  tous,  les 
»3  liens  les  plus  refpec^cs  ,  à  quelle  foule 
j9  de  foins  il  alloic  fe   condamner  lui- 
»  même  !  quelle    circonfpeâlion   pour 
S9  ménager  l'orgueil  des  chefs  &  Tavi- 
i9  dire  des  fubalternes!  qae  d'argent  & 
»  de  travaux  pour  former  de  nouvelles 
»  levées ,.   pour  les   faire   pher  fuis  U 
»  joug  de  la^lifcipline  ,  pour  les-accou- 
»  tumer  à  la  vue   de  Tennemi  ,    pour 
»  extirper  en  eux  le  germe  de  tous  les 
»  fcrupules  !  Que  de  détails  où  il  lui 
»>  faudroit  entrer   pour    négocier  avec 
»  les  puilTances  étrangères  ,  pour  fe  pro- 
»,  curer  leurs  fecours  ,  pour  attirer  à  lui 
Vf  kiirs  tréfocs  !  Des  places  à  {oiuima-  ^ 
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53  une  guerre  à  julliiier  ,  dei»  jalouses  à  -rr^^*"':^ 
7^  prévenir  j  des  défiances  à  étouffer ,  )    ' 

»  des  trahi  Tons  â  prefTentir  ou  à  décon- 
»  certer  ;  en  bure  à  tous  les  attentats  , 
»  affedter  le  ton  de  la  confiance  ,  ca- 
j>  relTer  les  uns ,  intimider  les  autres  j 
î>  animer  ceux  ci  ,  fe  méfi.er  de  tous  , 
33  Se  leur  cacher  Tes  méfiances  ;  fermer 
»  les  yeux  fur  une  parrie  des  fautes.  Se 
>y  ne  punir  l'autre  que  légèrement;  laif- 
»  fer  perdre  une  partie  de  la  difcipline 
>3  pour  conferver  l'au're  ,  dépendre  du 
99  moindre  foldat  de  Ton  parti  ,  avoir 
a  tK.)us  les  honneurs  de  l'aïuorité  ,  Se  n^ 
»  jouir  que  d'une  puilTance  illufoire  Se 
35  précaire  ;  voila  donc  qui  ai'.oit  être 
»  déformais  fon  fort  ,  voilà  la  trifre 
j5  perfpedlive  c]ui  lui  étok  permis  d'en- 
»  vifager. 

Quelqu'eiîrayantes  que  fulfent  ces 
réflexions  de  Condé  ,  elles  le  deve- 
noient  bien  davantage  quand  il  confi- 
déroit  la  foibielTe  de  fes  moyerrs  :  il 
avoïc  trop  compté  fur  le  bruit  de  (om 
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^.om  5  fur  Çon  rang ,  fur  Tes  amis ,  luf 
^^5^'  fa  puiffance.  Quelque  réception  hono- 
rable que  lui  eflTcnt  fait  les  Bordelois  ,  j 
quelque  difpofés  qu'ils  paruffent  à  s'ar- 
mer en  fa  faveur ,  ce  n'éroit  pas  avec 
leurs  fecours  feuls  qu'il  pouvoir  efpérer 
•  de  lutter  contre  de  vieilles  rrouoes  aguer- 
ries  par  fes  propres  foins  ,  contre  la  mo- 
narchie prefqu'entiere  ,  contre  la  jullice 
^  la  puitrance  légitime  ,  réunies  contre 
lui.  Qiiand  il  en  fii.llut  venir  à  une  exé- 
cution qu'il  n'avoit  apperçue  que  dans 
le  lointain  ,  il  fe  vie  bien  éloigné  de^ 
:jLiC  ce  qu'il  s'écoic  promis.  C'écoic  du 
duc  d'Oiîéâns  fur- tout  qu'il  avoir  atten- 
du ,  noiî  des  opérations  vtgoureufes  > 
mais  du  moins  une  publicité  de  protec- 
tion ,  qui  pourroit  effrayer  la  cour,  &: 
lui  procurer  un  accommodement  plus 
f.;cile  5  en  mcme  temps  &  plus  honora- 
ble :  c'étoit  dans  cette  intention  qu'il 
avûit  jafqu'alors  (\  fort  ménagé  Gaftonj 
6c  comme  il  ne  voyoit  que  l'extérieur 
de  fa  conduite  ,   qu'il  ne  pénctroic  pas 
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dans  tous  fes  motifs ,  il  école  bien  éloi-  1=^1" r  .-^ 
gné  de  croire  que  Gafton  ne  fût  pas  ^^5^» 
dans  tous  fes  intérêts  ,  fur-tout  ,  ce 
prince  s'étant  déclaré  fî  ouvertement 
contre  Mazarin  ,  &  lui-même  ne  s'étant 
éloigné  que  fous  le  prétexte  de  Tempire 
defpotique  que  confervoit  à  la  cour  ce 
miniftre  ^  foie  par  fes  dépêches  ,  foit 
par  fes  créatures. 

Mais,  après  quelque  temps  de  féjour 
à  Bordeaux  ,  Condé  reconnut  qu'il  de- 
voit  très  peu  compter  fur  les  bons  offi- 
ces de  Gafton  ,  dominé  comme  il  étoit 
par  fon  favori  ,  dont  l'intérêt  prtfent 
étoit  que  le  cardinal  fût  éloigné  ,  &  que 
Condé  reftât  en  guerre  avec  la  cour  j 
cet  intérêt  ,  la  vanité  lui  donnoit  un 
nouveau  degré  d'activité  ,  le  prélat  étant 
engagé  à  foutenir  ,  par  honneur  ,  (oïi 
ouvrage  j  puifqu'il  pouvoit  fe  flatter 
qu'il  étoit  le  feul  peut-être  qui  eût  obli- 
gé Condé  à  s'éloigner  &  à  fe  brouiller 
irrévocablement  avec  la  Reine.  Cha- 
vigny  ,  c]ui  éclairoit  de  près  la  conduite 
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du  coaciJLireiir  ,  perfiiadé  que  jamais  il 
^^5^'  ne  parviendroit  à  fubJLisuei'^Gafton  en 
Retz.  faveui:  du  prince  ,  tant  que  le  duc  feroit 
La  :i'ocbef.  obrédé  par  îow  favoii  ,  écrivit  dans 
ces  lentimens  a  Conde  ,  &  lui  manda, 
par  le  canal  de  Gourville  ,  qu'il  falloir 
nécefTairement  fe  débarralfer  de  ce  dan- 
gereux concurrent,  l'enlever ,  &  le  met- 
tre dans  un  lieu  où  il  ne  pût  empoi- 
fonner  Gafton  de  Tes  pernicieux  con- 
feils.  Condé  goure  l'avis ,  &:  propofe  à 
Gourville  de  fe  charger  lui-même  de 
l'entreprife  \  le  génie  hardi  de  celui-ci 
ne  s'en  étonne  point:  le  prince  lui  don- 
ne deux  chevaux  &  trois  cens  piftoles 
pour  les  frais  néceflfaires ,  avec  un  ordre 
a  la  Roche-Corbon  ,  major  de  Dam- 
villiers ,  place  de  sûreté  du  prince  de 
Conty  ,  de  fournir  à  Gourville  autant 
d'hommes  de  fa  compagnie  de  cavalerie 
qu'il  en  defireroit. 

Muni  de  cette  pièce  »  Gourville  fe 
rend  dans  l'Angoumois ,  où  étoient  fes 
parens  &   fes  amis ,  pour  eu  alîocier 
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^quelques-uns  a  fou  entreprife  :  comme 
ce  n'ctoic  pis  l'honneur  ,'  mais  rargenc,     ^5  ^ 
qui  pouvoit  les  y  intérelTer  ,  fes  moyens 
lui  paroifToienr  bien  foibles  ,  pour  con- 
tenter l'aviclité    de   tant  de  gens  qu'il 
fauduoii  Faire  venir  à  Paris  ,  foit  à  pied, 
foie  à  cheval.  Ces  considérations   ne  le 
découragèrent  point  ,  uc  ,  fe  fiant  à  la 
fortune  ,  il  Te  rendit  à  la   Rochefoii- 
caait ,  où  il  trouva  de  quoi  fixer  toutes 
fes  incertitudes.  Machiere  ,  collecteur 
des  tailles  de  la  contrée  ,  étoit  alors  en 
tournée  pour  ramalTer  fa  recette,  Gour- 
ville  fe  procure  une  conveifation  avec 
lui  5  &  apprend  que  le  collecteur  a  déjà 
\\n(t  fomme  de  quatre  à  cinq  mille  li- 
vres ;  au  fil- tôt  le  projet  eft  formé  de  le 
voler.  Gourville  prend  fix  hommes  de 
ceux  qu'il  avoit  déjà  choKs  pour  i'en- 
treprife  de  Paris  ,  &  fe  rend  avec  eux» 
deux  a  pied ,  quatre  â  cheval ,  à  un  bourg 
où  Machiere  artendoit ,  dans  un  caba- 
ret ,  les  collecteurs  des  environs,  qu'il 
avoir   envoyé    avertir  de   lui  apporter 
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^  leurs  recettes.  Gourviile  place  les  quatre 
lé'ji.  cavaliers  autour  du  cabaret  ,  monte  , 
avec  les  deux  autres  ,  dans  la  chambre 
du  receveur  ,  &  s^avançant  vers  lui  ^  le 
piftolec  à  la  main  ,  il  lui  crie  :  qui  vive  \ 
Vivent  les  princes  j  répond  Machiere 
épouvanté  ;  vive  le  Roi  y  réplique  Gour-» 
ville.  Mais  ,  monjieur ,  répart  Machiere 
toujours  tremblant,  vous  fave:^  bien  que 
je  ram.tffe  de  l'argent  pour  lui'.  Oui^M, 
de  Machiere  ,  interrompt  Gourviile  ^ye 
le  fais  j  mais  j'ai  befoin  de  cet  argent 
pour  le  fervice  de  mejjleurs  les  princes, 
Â  ces  mots ,  s'approchant  d'une  table 
où  le  receveur  comptoir  Ton  argent ,  il 
en  demande  le  montant  :  Machiere  ré- 
pond qu'il  y  a  plus  de  cinq  mille  francs  : 
bon  j  dit  Gourviile  en  s'emparant  àts 
facs  j  j'ai  encore  befoin  de  vos  chevaux  ^ 
M,  Machiere  ;  mais  je  vais  vous  donner 
quittance  du  tout.  En  effet ,  il  lui  fait 
fur  le  champ  une  quittance  de  huit  mille 
francs  ^  qu'il  figne  audacieufement ,  àc 
où  il  a  foin  de  fpéeifîer  qu'il  a  reçu  ladite 
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Jûjnme pour  le  fcrvice  de  melTîeurs  les' 


princes.   Il  àQ^cenà  enfuite  ,  s'empare  ' 

dQs  trois  chevaux  du  receveur  ,  laifTe 
derrière  lui  deux  cavaliers  pour  exami- 
ner s'il  ne  fera  point  fuivi ,  gagne  tran- 
quillement avec  les  autres  Ton  village  , 
difcribue  libéralement  l'argent  a  fes  al- 
fociés ,  leur  indique  les  di^erentes  rou- 
tes qu'ils  doivent  prendre^our  fe  ren- 
dre à  Paris,  &  partant  i^^ul  lui-mênne 
fous  le  nom  de  M.  de  la  Mothe  ,  il  j 
arrive  fans  accidens  (i). 


(i)  Cette  expéJirion  ,  que  Carcoucke  n'au- 
roit  pas  défavouée  ,  prouve  bien  ce  qui  fe  vé- 
rifie tous  les  jours  ,  que  les  circonilaiices  feu- 
les mettent  quelque  difFérence  entre  des  tâ- 
lens  d'une  certaine  efpcce  ,  &  qtje  ttï  iiomraa 
va  à  l'cchafFaud  ,  qui ,  avec  le  même  erprit, 
Jes  mêmes  penclians  ,  les  mêmes  moyens  , 
mais  plus  de  bonheur  ,  feroit  parvenu  aux 
poftes  les  plus  honorables  ,  fi  la  fortnne  l'eût 
mis  fur  une  voie  plutôt  que  fur  une  autre.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fîngulicf  dans  cette  occafion, 
ce  n'eil  pas  que  la  cour  tjat  compte  à  Machiei© 
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T"^^^^^:^      AuiTi  tôt  il  nrend  dQs  renfeit^nemcns 
^    5  ^'     far  la  manieie  de  vivre  du  coadjuceur, 
fur  les  maifons  que  le  prélat  fréquente 
la  nuit  y  ce  qui  n'étoit  pas  facile  ,  car  il 
n'étoit  pas  toujours  dans  la  même  ,  &L  il 
n'avoit  pas  peur  une  vifite  a  rendre  de 
cette  efpcce.  Gourville  apprend  cepen- 
dant  que  c'efi:   prefque    toujours  chez 
inad.  de  Chevreufe   que    font  fes  ren- 
dez-vous j  que  d'ordinaire  il  n'en  fore 
qu'entre  miuuit  Se  une  heure  ,  de  quej 
comme  la  duchefie  demeuroit  dans  la^ 
rue  St.  Thomas-du-Louvre  ,  en  retour- 
nant à  l'aichevèché  ,  il  fort  par  le  gui" 


de  la  quittance  de  Gourville  ,  elle  le  devoit  ; 
mais  c'eft  (]ue  cette  aventure ,  incroyable  de 
410S  jours  ,  fe  répétoit  fouvent  dans  ces  temps 
déplorables  5  que  la  cour  y  étoit  fi  accoutu- 
mée ,  qu'on  ne  faifoit  aucune  pourfuite  des 
coupables ,  &  que  Gourville  fembie  lui-même 
ne  la  regarder  que  comme  une  gentillefTe  ^ 
qui  ne  méritoit  pas  la  plus  légère  animad- 
yerdon. 
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elier  ,  &:  prend  le  long  du  quai.  Ce  fut 
fiu'  ces  connoifTances  que  Gourville  di-  ^  ^* 
rigea  fou  plan.  Ses  gens  étant  arrivés  à 
la  file  les  uns  des  autres  ,  il  les  place 
par  petites  troupes  dans  des  cabarets  , 
ainfî  que  les  foldars  de  Damvilliers  , 
qui  5  s'étant  rendus  à  Paris  avec  la  Ro- 
che Corbon  ,  avoient  lailTc  une  partie 
de  leurs  camarades  aux  environs  de 
Rheims ,  pour  fervir  de- là  jufquM  Dam- 
villiers a  l'enlèvement  du  coadjuteur. 
La  nuit  que  Gourville  avoit  deftinée  à     Au  mois 

i,       ,        .  •\      ^  r  1  d'Octobre. 

1  exécution ,  il  donne  les  ordres  par 
écrit  à  fes  gens  ,  &  les  difpofe  ainfi  : 
il  en  fait  couler  quinze  ou  feize  dans 
un  endroit  où  l'on  defcendoit  fur  le 
bord  de  la  rivière  ,  &  où  quelquefois 
on  déchargeoic  du  foin  j  deux  font  de- 
ftinés  à  fe  faifir  des  laquais  qui  por- 
toient  des  flambeaux  au-devant  du  car- 
ï.o^Q  ,  &  à  les  éteindre  \  deux  à  arrêter 
les  chevaux  ,  deux  à  monter  fur  le  fiéee 
pour  retenir  te  cocher  ,  &  les  autres 
pour  empêcher  les  laquais  de  defcendre 
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-de  derrière  la  voiture.  Pour  lui,  il  devoit 
feprérenter  a  la  portiei'e  avec  un  baron 
d'exempt ,  deux  de  Tes  gens  à  Tes  côtés, 
deux  à  l'autre  portière  ,  &  les  armes 
bandées  ;  il  auroit  dit  alors  au  coadju- 
teur  qu'il  l'arrêtoic  de  la  part  du  Roi , 
il  l'auroic  contraint  de  defcendre  du 
carrofie  ,  &  de  monter  enfui  te  fur  un 
puiflfant  cheval  qu'il  lui  avoir  deftiné, 
avec  un  couiiin  qu'il  avoir  fait  faire 
exprès  pour  lui  fervir  de  felle  ,  &  une 
large  fangle  alfez  longue  pour  les  em- 
braiTer  tous  deux  ,  fe  réfervant  de  le 
faire  monter  fur  un  cheval  de  main 
qu'il  lui  avoir  préparé  ,  ainli  que  des 
bottes  ,  pour  que  leur  fuite  fut  plus 
prompte  &  moins  embarraifée.  Lerefte 
de  i^s  gens  devoit  fe  tenir  le  long  du 
cours ,  tandis  que  deux  autres  ,  qu'il 
avoic  détachés  fur  les  pas  du  coadju- 
reur ,  dévoient  ne  point  le  perdre  de 
vue  5  ^  venir  l'avertir  dès  qu'ils  ver- 
jroienc  le  prélat  forcir  de  l'hôtel  de 
Cb^n'oufe* 
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Après  des  mefures   fi    bien  prifes  ,  ;f^!^!^ 
Gourville  ne  croyoit  pas  que  fa  proie     ^^3^* 
plie  liii  échapper  ,   &  il  jouilToit   céja 
dans    fon    imagination    du   coadj tueur 
tranrporté  à  Damvilliers  :  mais  un  évé-    * 
iiemenr  impoiTible  à  prévoir  vint  à  la 
rencontre  de  fes  projets ,  &  lui  apprit 
que  les  mieux  combinés  ne  rcuflllfenc 
pas  toujours,  d  la  fortune  ne  fe  met  de 
moitié  dans  le  plan. 

Le  coadjuteur  dut  tout  à  la  Ci^miQ 
dans  cette  foirée  ,  elle  feule  le  fauva , 
car  il  avoit  fait  exactement  de  fon  côte 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  favorifer  Gour- 
ville. Sans  avoir  le  moindre  foupçon 
de  l'entreprife ,  il  étoit  allé  trouver 
Caumartin  ,  de  lui  avoir  dit  qu'il  fe 
trouvoit  excédé  de  marcher  toujours 
dans  les  rues  accompagné  de  cinqoufix 
carrofTes  pleins  de  gentilshommes  &  de 
môufquetons ,  qu'il  le  prioit  de  le  met- 
tre dans  le  fien  pour  le  mener  ,  fans 
livrée ,  à  l'hôtel  de  Chevreufe  ,  où  il 
"ouloit  fe  trouver  de    bonne  -  heure  , 
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quoiqu'il  fe  proposât  d'y  fouper.  Cau- 
^    ^    •    martin  n3  fe  rendit  à  fa  prière  qu'après 
de  grandes  difficultés  ,  toutes  tirées  du 
péril  auquel  le  prélat  étoit  continuelle- 
ment expofé  5  &:  il  n'y  confendt  enfin 
que  fur  l'aiTurance  que  lui  donna  Gon- 
dy  qu'il  ne  le  chargeroit  pas  de  fon  re- 
tour ,  ^  que  fes  gens  viendroient  le 
prendre  comme  à  l'ordinaire.  Caumar- 
tin  le  mit  donc  dans  fon  carrolTe  j  &  , 
par  une  rencontre  fort   (inguliere  ,  eu 
pafTant  fur  le  quai ,  du  fond  du  carrofle, 
dont   le  rideau  étoit    entr'ouvert  ,   ils 
apperçurent  des  gens  à  collets  de  bufïle, 
dont  la  feule  vue  leur  infpira  une  ef- 
pece  d'effroi  \  c'éroient  précifément  les 
foldacs  de  la  Rocke-Corbon  ,  ce  qui  fie 
dire  à  Caumarrin  :  voilà  des  gens  qui 
font  peut' être  là  à  votre  intention.  Ces 
mots ,  lâchés  fans  conféquence  ,  gliffe- 
rent ,  comme  ils  le  dévoient ,  fur  l'ef- 
prit  de  Gondy  ,  qui  n'y  fit  pour  le  mo- 
ment aucune  réflexion.  Quand  il  voulut 
forcir  de  l'hôtel  de  Chevreufe  ,  il  ne 
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trouva  autour  ds  lui  que  neuf  gentils-  ^ ■ 

hommes ,  nombre  bien  inégal  a  la  trou-  ^ 

pe  qu'il  devoir  rencontrer.  Il  alloit  tom- 
ber dans  l'embufcade  ,  fans  madame 
de  Rhodes  ,  qui ,  ayant  un  carrolTe  de 
deuil  tout  neuf,  6c  voyant  qu'il  pleu- 
voir 5  le  pria  de  la  ramener  \  parce  que, 
dit-elle  au  coadjuteur ,  le  fien  la  bar- 
-bouilleroit,  îl  s'en  défendit  quelque 
temps,  en  lai  faifant  la  guerre  fur  fa 
délicatefTe  ;  ôc  il  fallut  que  mademoi- 
felle  de  Chevreufe  lui  fît  Une  efpece 
de  violence  pour  l'y  obliger  ,  ôc  par 
conféquent  le  fauver  :  car  au  lieu  de 
pafTer  par  le  quai  ,  il  lui  fallut  traver- 
fer  la  rue  S.  Honoré  pour  remettre  mad. 
de  Rhodes  a  l'hôtel  de  BrilTac  ,  oii  elle 
demciu'oit. 

Cependant  Gourville  hc  fa  troupe 
croient  toujours  en  faction  ,  attendant 
impatiemment  leur  proie  ,  lorfque  l'un 
des  deux  efpions  qui  attendoient  la  for- 
tie  du  coadjuteur  ,  vient  tout  troublé 
annoncer ,  environ  à  minuit  ^   qu'il   a 
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r~:r;~T'x^rr  VLi  foLTir  Cinq  ou  fix  cari'bfïes  de  V\\o- 
^  '  tel  de  Chevreufe  ,  mais  que  celui  da 
coadjuteur  n'ccoit  pas  du  nombre  :  c'eft 
qu'en  effet  dans  la  foule  ils  ne  Ta  voient 
pas  reconnu  ,  parce  que  uns  doute  la 
route  qu'il  avoit  prife  les  a  voit  trom- 
pés 3  ne  s'imaginant  pas  que  le  coadju- 
teur prit  le  chemin  de  la  rue  St.  Ho- 
noré :  car  de  dire,  comme  Gourviile,. 
que  ce  qui  leur  avoit  fait  méconnoitre 
fa  voiture  ,  c'eft  qu'il  n'y  étoit  pas  ,  de 
qu*oa  n'avoit  pas  allumé  des  flambeaux: 
devant ,  c'eft  une  erreur  ,  puifque  le- 
Goadjiitêur  di.t  précifément  qu'il  ramena, 
madame  de  Rhodes  dans  fon  propre 
carroiïe. 

La  nouvelle  de  l'efpion  déconcerta. 
un  peu  Gourvilîe,  mais,  payant  de  té*- 
mérité  ,  il  eut  la  ^hatdiede  d'aller  frip- 
per  a  la  porte  de  l'hôtel  de  Chevreufe, 
ôc  de  demander  fi  le  coadjuteur  y  étoit- 
encore.  Le  fuifTe  ,  à  moitié  déshabillé  >. 
lui  ayant  ouvert  &c  répondu  qu'il  écoit 
parti  avec,  iiiad.  de  Rhodes ,  il  confon-- 
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dît  apparemment ,  &  crut  que  cela  fîgni- 
êoit  qu'il  étoit  forri  dans  le  carroiîe  de  *-^'5^-«- 
cette  dame  j  qui  l'avoit  remené.  S'il  eût 
mieux  entendu ,  5c  qu'il  e,ût  bien  com- 
biné le  temps  qu'il  falloit  pour  aller  de 
l'hôtel  de  Chevreufe  à  celui  de  BriiTac  , 
&  de-là  à  l'arche vcché  ,  peut-être  au- 
roit-il  pu  encore  réu(îir  en  courant  àor 
ce  côté  5  a?ec  tout  fon  monde  ,  barrei? 
It;  chemin  au  prélat  à  fon  retour.  Mais- 
tout  fon  plan  n'ayant  roulé  que  fur  la 
fuppofîtion  que  Gondy  paiferoit  par  le 
quai  5  cet  incident  imprévu  brouilla  fi^ 
abfolument  fes  idées  ,  qu'il  ne  lui  en^^ 
vint  aucune  fur  cette  poilibilitc  ,  Bc  qu'il' 
fe  retira  fort  confus ,  en  renvoyant  fes* 
gens  chacun  chez  eux.  Le  ien déniai lï^ 
tous  lui  confeilloient  d'abandonner  l'en* 
tveprife  &  de  congédier  tout  fon  mona- 
de ,  parce  que,  difoient-ils ,  la  conduite^ 
de  la  veille  annonccic  à^s-  foupcons  de- 
la  part  du  prélat  rmais  comme  Gour- 
ville  avoit  du' courage ,  vl  enavcir  auflk 
iii  marque  la  moins  équivoque;,  la  f<3C.=- 
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^^a^^^»  msté  5  &  il  voiiiut  tenter  de  nouveau 
^^  ^'     l'aventure  le  foir  même. 

Cependant  Gondy  étolt  averti  du 
compxOt.  Talon  ,  alors  intendant  des 
places  frontières  ,  depuis  fecrétaire  du 
cabinet ,  &  dès-lors  attaché  à  Mazarin, 
étoit  venu  dès  le  matin  trouver  le  pré- 
lat dant  fon  lit  \  5c  en  lui  apprenant 
que  ,  la  veille ,  il  avoir  failli  à  être  af- 
iailiné  ,  il  lui  nomma  Gourville  Ôc  la 
Roche-Corbon.  Il  tenoit  cet  avis  d'un 
cavalier  même  de  Damvilliers  j  aind 
que  ks  camarades  ,  il  ignoroit  pourquoi 
on  i'avoit  fait  venir  à  Paris ,  &  fe  dou- 
toit  fimplement  que  c'étoit  pour  quel- 
que coup-de-main  ,  fans  en  deviner  la 
nature  :  mais  ayant  appris  par  l'indif- 
crétion  de  quelques-uns  des  alTociés  » 
mieux  initiés  que  lui  dans  le  myftere  j 
que  c'étoit  au  coadjuteur  qu'on  en  vou- 
loir ,  peut-être  fon  amour-propre  fut-il 
bleffé  du  fecret  qu'on  lui  avoit  fait ,  ôc 
il  courut  avertir  Talon  ,  dont  il  étoit 
connu.  L'avis  que  celui-ci  en  donnoit  à 
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Gondy  dcvoit  être  d'autant  plus  de  poids 
pour  le  préiac  ,  que  Talon  n'croit  point  ^^5  ^ 
fon  ami  ,  qu'il  ne  Tavoit  jamais  vu  , 
qu^il  ctoit  d'un  parti  contraire  au  lien  , 
&  que  la  feule  horreur  du  crime  pou- 
voir l'avoir  engagé  à  lui  révéler  le  pro- 
jet de  celui-ci.  Cependant  Gondy  ne 
tint  pas  grand  compte  de  cet  avis,  parce 
que  fouvent  il  en  recevoir  de  pareils , 
&  que  dans  la  fituation  où  il  étoit ,  ayec>  ^ 
la  multitude  d'ennemis  qu'il  s'ctoic 
faits  5  il  n'étoit  pas  étonnant  qu'on  prît 
fouvent  de  faulfes  alarmes  fur  fa  vie. 
Loin  donc  de  fe  tenir  davantage  fur 
fes  gardes  ,  le  prélat  fe  rendir  ,  le  foir 
même  chez  la  préfidente  de  Pomereil , 
celle  de  fes  amies  ,  a  laquelle  ,  bien 
que  la  plus  ancienne ,  &:  malgré  les  fré- 
quentes infidélités  qu'il  lui  faifoit  ,  il 
étoit  le  plus  fortement  attaché.  Il  y  alla 
feul ,  fans  autre  compagnie  que  de  deux 
pages  &  de  quatre  laquais.  Les  gens  de 
Gourville  cette  fois  l'attendoient  dans 
la  rue  des  blancs-manteaux  ,   bi  ne  le. 

Bbvj 
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manquèrent  que  d'un  quart-d'Heure  3;, 
^■5^'  fuL-  les  neuf  heures  du  foir  ,  lorfqu'il- 
forroit  de  chez  la  préfidente.  Comme- 
ils  ne  s'étoient  point  apperçus  de  fa 
fortie  5  ils  crurent  qu'il  paOToit  la  nuit 
chez  elle  ,  d'autant  plus  que  leurs  ef- 
pions  5  au  lieu  de  roder  autour  de  l'hô» 
t^el  de  Chevreufe  5  comme  on  le  leur 
avoit  ordonné  ,  s'àmuferent  à  boire 
dans  un  cabaret ,  de  forte  qu'ils  n'ap- 
perçurent  le  prélat,  ni  entrer  à  cet  ho- 
r-el  ,  où  il  s'croit  rendu  en  quittant  la 
prcfidente  ,  ni  en  fortir  pour  regagner: 
Farcheyèchéi 

Ce   mauvais    fuccès    ayant   dcgouLe 
^ourville  &  ks  aflociés  j  il  les  congé- 
dia ,  en  leur  ordonnant  de  partir  promp-- 
tement,  comme  il  le  fit  aufii  lui- même r 
mais  la  Roche  Corbon  ,   qui  ne  s'croif 
point,  également  hâcé  ,  en  fut  bien  cruel- 
lement puni.  Talon  retourna  le  lende- 
main chez  le  coadjuteur  pour  lui  té- 
moigner fa  furprife  du  peu  de  compte- 
qiûi  avoir  tenu  de  fon  avis  ,  &  lui  ap- 
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prendre  qu'il  avoir  encore  couru  le  me-  .j      >    il* 
me  danger ,  la  veille.  Gondy  cette  fois    i^j"^*- 
iit  des  réflexions  ;  il  pria  Talon  de  s'ex- 
pliquer encore  plus  en  dérail  j  &  quand 
il  en  eut    tiré   toutes  les  circonftances 
qu'il  pouvoir  délirer ,  il  obtint  du  pre- 
mier prélident  un  ordre  d'arrêter  Gour- 
ville  &  la  Roche-Corbon  ,  comipe  des. 
ferviteurs  du  prince  ,  lefquels  venoienc 
tever  des  troupes  contre  le  iervice   du 
Roi.  Il  écrivit  enfuite  a   ChâteauneuF 
de  faire  arrêter  Gourville ,  qui ,  en  re- 
rournaju  à  Bordeaux,  devoir  palfer  par. 
Poitiers  ,  où  alors  étoit  la  cour. 

La  Roche-Corbon   fut  le  feul  maî« 
Heureux  ,  ôc  on  le  faifit  à  Chartres  avec- 
deux  de  fes  gens.  Le  coadjuteur  ne  dou- 
toit  pas  qu'il  n'eut  ordre  de  l'alTaffinerj, 
&  qne  cet  ordre  ne  vînt  de  la  Roche- 
fxtucault    qu'il  connoi(îoir  pour  fonpliîs-^ 
mortel  eiinenii.    L'ordre  étoit  en  effec 
fiorné  du  duc  ^  qui  commandoit  au  ma- 
jxjr  de  Damvilliers  de  détacher  foixante 
hommes  de  fa  garnifon  pour  l'enlcv^-r 
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ment  du  coadjuteur  j    mais  le  premier 

^  3  ^'  mobile  avoir  été  Condé  ,  qui ,  pour  des 
raifons  faciles  à  deviner ,  n'avoic  pas 
voulu  fe  compromettre  en  fignant  lui- 
même.  Après  quelques  difïicukés ,  la 
Roche-Corbon  avoua  tout ,  &  c'en,  étoic 
peut-être  afTez  pour  le  conduire  à  l'é- 
chafFaud  .  le  lieutenant-criminel  ,  qui 
avoir  reçu  fa  dépofition  ,  vouloit  qu'on 
l'appliquât  à  la  queftion  pour  en  tirer 
d'autres  aveux  que  celui  de  l'enlève- 
ment 5  le  coadjLiteur  en  effet  étoit  per- 
fuadé  qu'il  confefTeroit  le  projet  de  l'af- 
faffinat  j  projet  peu  croyable  cependant^ 
puifqae  c'eût  été  un  crime  en  pure  perte, 

6  d'après  le  récit  de  Gourville  ,  qui. 
paroît  aulïi  vrai  que  naïf  en  racontant 
cette  aventure  ,  &  qui  auroit  laiffé  en- 
trevoir ce  delfein  ,  s'il  ne  l'eût  pas  dé- 
claré nettement.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
Gondy  ,  malgré  Tes  foupçons  ,  eut  la 
générofîté  d'accorder  la  grâce  de  la 
Roche- C>orbon  ,  aux  foUicitations  du 
comte  de  Pas ,  qui  s'y  latéreirou.  On  fie 
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venir  le  lieutenanc-crimins]  au  Luxem-  ;  -^-4 

bourg  j  &  comme  il  vouloir,  difoit  il,  ^5^» 
abfolument  avoii*  la  vcriré  coure  entière, 
Gondy  le  diiTuada  de  Tes  recherches  eu 
ces  mors ,  dans  le  cabiner  de  Gafton  6c  " 
en  I  rcfence  de  rout  le  cercle  :  Il  eji  fi 
beau  j  fi  honnête  j  fi  extraordinaire  ^ 
monfieur  j  cl  des  gens  qui  font  une  entre^ 
prife  de  cette  nature  ,  de  hasarder  de  la 
manquer  ,  &  de  fe  perdre  eux-mêmes  par 
une  action  aujjï  difficile  que  l'efi  celle 
d'enlever  un  homme  ^  qui  ne  va  pas  la 
nuit  fans  être  accompagné  ^  &  de  le  con- 
duire à  foixante  lieues  hors  du  royaume; 
il  efi  fi  beau  j  dis-je  y  de  hasarder  tout 
cela  5  plutôt  que  de  fe  réfoudre  à  laffiaf-^ 
finat  ;  quil  vaut  mieux  ,  à  mon  fcns  , 
ne  pas  pénétrer  plus  avant  ,  de  peur  que 
nous  ne  trouvions  quelque  chofe  qui  dé^ 
parât  une  générofité  qui  honore  notre 
fiée  le, 

Cetre  faillie  ,  qui  ,  fous  l'enveloppe 
de  l'ironie  ,  laiHoit  afiTez  énrrevoir  les 
véritables  fentimens  de  Gondy  ,  fauva 
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la  Roche  Corbon  ;  on  le  tira  des  maîns 
5'^*  du  lieutenant  criminel,  ô<:  Gafcon  ,  de 
fon  autorité  ,  le  fit  mettre  à  la  Baftille  , 
d'où  ,  cinq  ou  fix  mois  après  ,  il  trouva 
le  moyen  de  s'évader  ,  en  faifant  un 
trou  dans  le  mur ,  par  la  négligence  ^ 
peut  être  même  par  la  connivence  de  la 
Louviere  ,  fils  de  Brou  (Tel ,  plus  attaché 
alors  à  Condé  qu'à  Gondy^  Qaant  a 
Gourville ,  l'aventure  eji  reil:a  là  à  fou 
égard  ,  ainfî  que  le  procès  commencé' 
contre  lui.  Le  coadjuteur  &  Joly  fe' 
plaignent  beaucoup  que  Châteauneuf 
Fayant  en  entre  fes  mains  ,  la  Reine^ 
l'eût  fait  élargir  deux  heures  après.  Il  eft 
vrai  que  Gourville  ,  dans  un  nouveau' 
voyage  qu'il  fit  quelque  temps  après  à- 
Paris  auprès  du  duc  de  Bouillon  ,  com- 
me-nous  le  dirons  bientôt ,  fat  obligé 
d'entrer  malgré  lui  à  Poitiers,  où  il  dîna 
avec  Châteauneuf  5  qui  eut  avec  lui  une 
affez  longue  convorfation  fur  les  afPai- 
res  aâ:i.ielles  ,  &:  qui  le  renvoya  libre  o- 
mais  Gourville  ne  dit  point  que  ce  ftir- 
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par  Tordre  de  la  Reine.  Il  y  a  même 
bien  de  l'apparence  que  la  prince  (Te  ne  ^ 
fut  rien  de  cette  entrevue ,  car  les  ma- 
tières qu'on  y  traita  n'ccoient  pas  d'un 
genre  à  lui  plaire  \  il  s'agifToit  d'enga- 
ger Condc  à  fe  raccommoder  avec  \à 
cour  3  pour  empêcher  le  retour  du  car- 
dinal,  immanquable,  dlfoit  Château-» 
neuf  5  Çi  le  prince  ne  faifoit  fa  paix* 
Quant  à  ce  qu'ajoutent  Retz  o:  Joly  , 
qu'au  retour  d'un  autre  voyage  que 
Gourville  avoit  fait  auprès  de  Mazarin  ^ 
il  fat  ra'rècé  à  Montlhéii  par  récuyer 
du  coadjuteur  y  nommé  Malclerc  ,  &. 
la  Forêt  >  lieutenant  du  prévôt  de  Tisle» 
&  qu'au  bouc  de  deux  ou  trois  heures 
qu'il  eût  été  entre  les  mains  des  archers^ 
il  vint  un  ordre  du  premier  préfident 
pour  le  relâcher  j  ce  qui  donna  d'étran- 
ges foupçons  au  coadjuteur  ,  &  lui  fit 
croire,  finon  que  Mazarin  avoit  trempé 
dans  le  complot  ^  que  du  moins  il  étoit 
en  bien  bonne  intelligence  avec  Condéi; 
c'eft  une  anecdote  quia  tout  l'air  d'uaa- 
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fauffeté  5  pnifque  Gourville  ne  parle  nî 
^  3  ^'  de  ce  voyage  ,  ni  de  cette  détention  :  (i 
le  fait  écoit  vrai ,  fon  filence  feroit  d'au- 
tant plus  extraordinaire  ,  qu'on  n'en  pé- 
nétreroit  pas  la  raifon.  Tenons-nous-en 
doîîc  à  fon  récit ,  qui  parou  le  plus 
iidéle  &  le  plus  naïf,  comme  on  peut 
en  juger  par  ces  mors  qui  le  terminent  : 
J'arrivai  un  peu  confus  à  Bordeaux  'y 
mais  après  que  y  eus  rendu  compte  à  M, 
le  prince  de  toute  la  conduite  que  j'avois 
tenue  dans  cette  affaire  ^  il  me  donna 
beaucoup  de  louanges  fur  l'ordre  de  ha' 
taille  que  y  avais  forme  pour  r  exécution  ^ 
&  fur  lUntreprife  que  favois  faite  con* 
ire  le  receveur  des  tailles  en  Angoum.ois. 


^%^ 
f^//^ 

€}^ 
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CHAPITRE     IL 

Forces  que  Condé  met  fur  pied  :  feïgneurs 
qui  tiennent  fon  parti  :  Bouillon  & 
Turenne  fe  déclarent  ouvertement 
contre  lui  :  fes  troupes  j  fous  la  con- 
duite de  Tavannes  j  fe  joignent  aux 
Efpagnols, 


ONDE,  perdant  Terpoir  d'amener 
Gadon  à  es  qu'il  deiîroic  >  &c  obligé  de  ''  ^5  ^* 
lui  laifTer  fon  coiifeil ,  fongea  à  tirer 
fes  reflources  de  lui-même ,  à  fe  prépa- 
rer un  état  de  dcfenfe  refpedtable.  Il  ne 
douroit  pas  que  la  cour  ,  qui  ,  à  force 
d'avoir  aftaire  a  àes  rebelles ,  apprenoit 
la  manière  de  les  combatcre  ,  ne  mît  la 
plus  grande  célérité  dans  fes  mouve- 
mens  ,  &:  ne  vînt  promptement  a  lui 
pour  le  réduire  avant  qu'il  fut  fortifié. 
Son  premier  foin  fut  donc  de  faifir 
toutes  les  recettes  de  Bordeaux,  &  d'eu  Laiiochef* 


x65  ï. 
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diilribiïer  l'argent  aux  gentilshommes 
qîii  s'écoient  rangés  de  fon  parti ,  pour 
faire  des  levées  :  mais  l'aétiviré  qu'il 
exigeoit  fur  précifément  ce  qui  nuiht 
le  plus  à  fa  àtïtwit.  On  fe  fervit  de  ce 
prétexte  pour  eniôler,  au  par  force,  ou 
à  vil  prix  5  tout  ce  qui  fe  préfentoit ,  &: 
pour  garder  la  plus  grande  partie  des 
fommes  qu'il  avoir  confiées ,  &  on  lui 
forma  bientôt  Imita  dix  mille  hommes^ 
incapables  du  fardeau  qu'on  aUoIt  leur 
impofer  ,  par  leur  foiblelfe  5  par  leur 
jeuneile  ,  par  leur  lâcheté,  ^  fur-tout 
par  le  court  intervalle  qui  reftoit  entre 
les  enrôlemens  &  les  opérations ,  6c  ne 
permettoit  pas  de  les  former  à  leur  méf- 
tier  &  de  les  plier  au  joug  de  la  difci- 
pline.  Le  prince  de  Conty  &  le  duc  de 
Nemours  3  qu'il  avoir  laiirés  pour  le  fou- 
tenir  dans  le  Berry  &  le  Bourbonnois, 
comme  ils  le  fervoient  dans  la  Guienne, 
ne  furent  pas  plus  heureux  qu'il  l'ëtoit 
lui-même  ,  &  les  troupes  qu'ils  lui  le- 
vaient avec  l'argent  des  recettes,  qu'ils 
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tnlêvoienc  auflî  ,  n'ccoient  pas  plus  ca- 
pables de  lutter  contre  les  vieux  foldats 
de  la  monarchie ,  que  le  piince  avoic 
initriiits  lui-mcme  ,  &  quialloienc  fon- 
dre fur  elles. 

Ce  qui  le  confoloit  un  peu  de  l'in- 
fufïifance  de  ces  forces  ,  dont  il  fentoit 
toute  l'infériorité,  étoienr  le  grand  nom- 
bre de  feigneurs  qui  fe  déclaroient  pour 
lui ,  &  venoient  fe  ranger  fous  feséten- 
dairs  5  ou  fe   préparoien:  a  combattre 
en  fon  nom.    Le  comte  de  Doignon ,' 
qui  bruloit  d*être  maréchal  de  France  , 
fans  courir  les  dangers  au  travers  def- 
quels  on  va  en  chercher  le  bâton  ,  lui 
promit  une  diveriion  de  fon  côté  ,  dans 
l'intention  de  fe  faire   acheter  chère- 
ment par  la  cour  :  il  tenoit  Ré  &  Ole- 
ron  ,  mais  fur-tout  Brouage  &  la  Ro- 
chelle, deux  places  qui  auroient  été  de 
la  plus  grande  importance  pour  Condé, 
s'il  en  eût  été  abfoiument  le  maître.  Le 
prince  formoit  de  grandes  vues  fur  la 
dernière  ,  où  il    comptoic   fe  fortifier 
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paiifamment  ,  en  faire  une  place  cl*ar- 
^  •  mes ,  6c  la  rendre  auilî  redoutable  qu'elle 
Tavoic  été  fous  le  parti  proteftant.  Du 
Doignon  ,  qui  avoit  d'autres  projets  > 
dz  qui  deftinoit  cette  ville  à  payer  fort 
accommodement,  n'avoit  garde  de  con- 
defcendre  à  cet  égard  aux  volontés  du 
prince  j  il  lui  déclara  qu'il  lui  garderoit 
la  place  ,  mais  qu'il  ne  vouloir  pas  ab- 
folument  qu'il  en  approchât.  Le  duc  de 
Richelieu ,  qni  fe  montra  prêt  à  le  fer- 
^ir  ,  ne  mit  pas  à  fon  union  de  pareilles 
reftndrions  \  mais  c'étoit  plutôt  un  en- 
nemi de  moins  qu'un  ami  utile ,  puif- 
que  le  jeune  duc  n^'étoit  puiiTant  qu'au 
Havre  ,  &  que  le  refte  de  la  Norman- 
die reftoit  a  la  cour  ,  fous  les  ordres  du 
<luc  de  Longaeville.  Le  fecours  du  ma- 
réchal de  la  Force  ,  qui  lui  ofFroit  une 
partie  de  la  Gafcogne  ,  paroifToit  devoir 
ctre  plus  efFedif ,  bien  que  par  la  fuite, 
comme  nous  le  verrons ,  il  ne  fut  pas 
d'une  plus  grande  utilité.  Arpajon  ,  qui 
fembloit  auili  pencher  pour  le  prince  , 
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n'î  répondit  pas  à  ce  qu'il  s'en  CLuit  piu-  z. 


mis  :  fes  conditions  étoient  fi  dérailon-  ^    ' 

nables  ,  que  Condc  ,  ayant  trop  héiué 
à  les  accorder  ,  vit  Arpajon  s'échapper 
de  Tes   mains  auiîi-tôt  que  le  parti  de 
la  cour  commença  à  faire  quelques  pro- 
grès. Le  prince  de  Tarente  ,  fur  lequel 
il  avoit  moins  lieu  de  compter ,  l'ayant 
peu  ménagé  ,  s'il  ne   lui   fut    pas  plus 
utile  ,   lui  fut  du  moins  plus  fidèle.  Il 
avoic    quelques    troupes    &  un   grand 
nombre  d'amis  dans  la  Xaintonge  ,  & 
il  étoic  maître  de  Taillebourg  ,  que  ia 
fituation  près  de  la  Guienne  ,  où  ,  fé- 
lon les  apparences  ,  tous  les  efforts  al- 
loient  fé  porter  ,  rendoit  un  pofte  plus 
confidérable  qu'il  ne  l'ed'par  lui-même. 

Tarente  avoit  d'abord  fervi  la  cour  M?m.  da 
avec  toute  la  naelite  d  un  homme  c|ui  Xi^rente, 
n'avoit  point  a  fe  louer  de  Condé  ;  le- 
quel s'étoit  déclaré  contre  lui  en  faveur 
du  duc  de  Rohan-Chabot.  Cependant 
%  comme  le  miniftre  négligeoit  beaucoup 
ce  prince ,  dont  les  prétentions  étoient 
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^^:^I^^  extrcmemeivï:  hautes  ,  l'intérêt  &  h  va* 
*^^  ^'     niL<^  le  ramenèrent  à  Condé,  Celui-ci , 
que  le  befoin  rendoit  moins  altier  ,  ne 
craignit  point  de   faire   les   premières 
avances  ,  &  ils  conclurent  un  traité  , 
par  lequel  Tarante  prometroit  au  héros 
route  i^on  affiftance  ,  à  condition  qu'on 
lui  délivreroic  fur  le    champ   Targenc 
nécefTaire  pour  lever  trente  compagnies 
d'infanterie  ôc  huit  de  cavalerie  ,  à  rai- 
^OTL  de  mille  francs  pour  les  unes  ,  & 
de  fix  mille  pour  les  autres  j  que  Condé 
foutiendroît  les  prétentions  de  fa  mai- 
fon  ,  laquelle   revendiquoit  le  titre  de 
prince,  comme  defcendant  des  rois  de 
Napîes  ;  &  qu'eniin  il  viendroit  en  per- 
^onnQ  au  fecours   de  Taillebourg  ,   fî 
cette  place  étoit  aiïiégée.  Je  m'étends 
fur  ce  traité  un  peu  plus  que  fur  les 
autres  5  pour  donner  une  idée  de  tous 
ceux  que  Condé  fit  dans  le  temps  avec 
fes  principaux  partifans  ,  èc  plus  encore 
pour  détruire  une  faulTité  qu'on  trouve 
dans  les  mémoires  de  mad.  de  Nemours. 
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Elle  paroîc  s'être  plus  occupée  ,  en  les  " 
compofant ,  à  s'amufer  Ôc  à  débiter  des 
bons  mots  ,  qu'a  dire  la  vérité.  Si  on 
l'en  croit  ,  comme  la  reconnoiifance 
n'étoic  pas  la  vertu  favorite  de  la  maifon 
de  Condé  ,  on  n'en  eut  guère  pour  un 
homme  qui  n'a  voit  ni  troupes  îii  pla- 
ces \  &c  lorfque  Condé  fut  que  Tarente 
venoit  à  lui  :  Eh  î  ^ue  ferons-nous  de 
Tarente  ,  dit-il  l  &  qui  peut  nous  l'avoir* 
envoyé  i* 

Un  fecours  plus  efficace  ,  &  fur  le- 
quel Condé  fe  fondoir  bien  davantage 
pour  la  réuflite  de  fes  projets  ,  étoit 
celui  du  duc  de  Bouillon  Se  du  maré- 
chal de  Turenne.  Celui  ci  ,  quand  il  laRochcfi» 
l'avoir  fondé  avant  de  quitter  Paris  , 
loin  de  lui  donner  des  efpérances ,  lui 
avoir  fait  fenrir  qu'il  fe  croyoit  affez 
quitte  envers  lui  pour  prendre  le  parti 
qui  lui  conviendsoit  ,  fans  être  aftreinc 
par  la  l'econnolifance  à  fuivre  le  (îen  : 
mais  Bouillon  ,  plus  politique  ,  plus 
diffimulé  ,  en  s'expliquant  plus  obfcu- 
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i^^:?^^  lémenr  ,  5c  en  tergiverfant ,  félon  fa 
*  "^^  ^  •  coLUume ,  jufqu'â  ce  que  rintérêt  le  dé- 
cidât 5  avoit  rappelle  towces  les  efpéran- 
ces  de  Condé  ,  auquel  il  fit  entendre 
qu'il  pourroit  fe  déclarer  ,  fî  les  chofes 
prenoient  une  certaine  confiftance  du 
côté  de  Bordeaux,  &  qu'il  ne  défefpé- 
roit  pas  même  d'entraîner  alors  fon  frè- 
re avec  lui.  Dans  cette  fuppofition  ,  fe 
vojant  maître  de  la  Guienne  ,  de  l'An- 
goumois.,  de  la  Saintonge  ,  d'une  partie, 
du  Berry  ,  avec  un  grand  nombre  d'in- 
telligences dans  les  environs  \  confidé- 
rant  qu'il  avoit  obtenu  dans  Bordeaux 
tous  les  avantages  que  fembloit  defirer 
le  duc  j  une  réception  fokmnelle  de  la 
part  des  habitans ,  qui  n'en  avoient  pas 
fait  une  nioins  brillante  à  la  princeife 
fa  femme  &  a  fon  fils ,  lefquels  croient 
venus  le  joindre  j  l'agrément  du  par- 
lement ,  qui  lui  avoit  fur  le  champ  ac- 
cordé tous  les  arrêts  qu'il  avoit  deman- 
4cs  j  la  faveur  du  peuple  ,  qui  lui  étoiq 
lUd.        d'autant  plus  attaché  ,  qu'il  le  rçgardoic 
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comme  le  plus  puilTanf  &  le  plus  im- 
placable ennemi  de  letu*  ancien  gou-  1^5  ^' 
verneur  :  Condé  ne  douta  pas  que  tou- 
tes les  indécifions  de  Bouillon  ne  tom- 
baflTcnt  à  cette  vue  ,  ôc  lui  fie  en  confé- 
quence  écrire  qu'il  croit  temps  de  fe 
déclarer ,  3c  d'accepter  les  proportions 
qu'on  lui  avoit  offertes  depuis  long- 
temps. 

Elles  étoient  éblouifTàntes ,  Se  il  eH: 
étonnant  que  le  duc  ,  aufîi  turbulent 
qu'ambitieux ,  ne  les  eût  point  accep- 
tées fur  le  champ.  Le  prince  s'enga- 
^eoit  à  lui  céder  Sténai  Se  toutes  fes  - 
dépendances,  pour  le  dédommager  de 
Sedan  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pu  lui  Faire 
recouvrer  cette  principauté,  ou  obtenir 
Tindemnité  qu'on  lui  promettoit  depuis 
fi  long-temps  ;  à  lui  céder  {qs  préten- 
tions fur  le  duché  d'Albret  ;  à  lui  do:i- 
jaer  le  commandement  de  Bellegarde  ; 
à  ne  faire  aucun  traité  fans  y  compren-. 
f  dre  l'article  du  rang  que  prétendoit  û 
^  inaifoia  j  à  lui  fournir  une  fomme  con- 
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Sïï  fidérable  pour  former  des  levées  ;  à 
^  ^*  mettre  Turenne  à  la  tète  de  fes  vieilles 
troupes ,  répandues  a  Sténai ,  Clermont, 
Damviiliers ,  lefquelles  ,  jointes  à  celles 
que  les  Efpagnols  dévoient  envoyer  de 
Flandres^  fourniroient  à  ce  général  le 
même  rang  &  les  mêmes  avantages 
qu'il  avoir  eus  précédemment  durant  fa 
prifon  ,  6^  lui  donneroient  occafion  de 
déployer  fes  talens  militaires  &  d'éten- 
dre fa  réputation. 

Quelque  brillantes  que  parulTent  de 
pareilles  conditions  ,  &:  quelque  effet 
qu'elles  dulïent  produire  fur  un  efpric 
de  la  trempe  du  duc  ,  qui  ,  en  matière 
d'affaires  ,  n^avoit  jamais  connu  le  fcru- 
pule  ,  il  avoir  alors  d'autres  vues  :  las 
d'avoir  jufque-lâ  porté  inutilement  le 
litre  de  rebelle  ,  qui  ne  lui  avoit  pro- 
curé que  des  défaftres  ,  il  vouloir  effayer 
fi  la  fidélité  lui  feroit  plus  favorable  \ 
d'ailleurs  ioïi  frère  ,  dont  il  ne  pouvoir 
guère  fcparer  les  intérêts  des  fiens  j  ne 
vpuloit  point  abfolument  entendre   i 
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des  conditions  qui  alloient  tourner  {es  ^•^:'^^^ 
mains  contre  fon  roi  èc  fa  patrie.  Le  ^^5^* 
duc  étoit  donc  entré  en  ncgociarion 
avec  la  cour  ;  &  ,  en  attendant  que  fon 
traité  fût  terminé  ,  il  fe  gardoit  bien 
de  répondre  aux  lettres  de  la  Roche- 
foucault  5  ou  ,  s'il  le  faifoit  ,  c'étoit  de 
ce  ftyle  énigmatique  qui  lui  étoit  fami- 
lier ,  &  qui  ne  l'engageant  ni  ne  le  dé- 
gageant ,  lui  lailToit  toujours  la  liberté 
de  fe  porter  où  le  porteroit  fon  intérêt. 
Fatigué  de  ces  longueurs  &  de  ces  obf- 
curités ,  Condé  voulut  enfin  avoir  une 
réponfe  pofitive  ,  3c  dépêcha  en  con- 
féquence  Gourville  pour  le  faire  ex- 
pliquer. 

L'entreprife  étoit  audacieufe  ,  puîA 
que  le  coadjuteur  lui  faifoit  faire  alors 
même  le  procès  :  mais  dans  un  homme 
obfcur  l'ambition  ne  confulte  rien  ,  Se 
nul  n'eft  plus  hardi  que  celui  qui  n'a 
rien  à  perdre  &  tout  a  gagner.  La  for- 
tune ,  qui  femble  toujours  fuivre  l'au- 
dace 5  favorifa  Gourville.    Il  arrive  à 
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Paris  fans  avoir  été  découvert ,  &  court 
^  '  auiîi  fecrétement  a  l'hôtel  du  duc  de 
•ï^^ourvIUe.  Bouilion.  Celui-ci ,  trop  politique  pour 
s'expliquer  fur  (qs  fecretces  négociations 
&  powr  rejetrer  d'emblée  les  propofi- 
lions  de  Condé  ,  fait  entendre  à  foil 
agent  qu'il  refle  au  prince  un  meilleur 
parti  à  prendre  que  celui  de  la  guerre , 
&  qu'il  eft  chargé  de  lui  propofer  un 
accommodement  favorable  :  cet  accom- 
modement étoit  le  même  que  celui 
qu'on  avoit  déjà  plulieurs  fois  offert  j 
on  y  ajoutoit  fîmplement  le  gouverne- 
rnent  de  Blaies  pour  la  Rochefoucault  i 
un  bâton  de  maréchal  de  France  pour 
du  Doiguon  ^  Marfin  ,  d>c  quelques 
grâces  pour  quelques  fubalternes.  Ce 
fut  tout  ce  que  Gourvillc  put  tirer  du 
duc  :  un  billet  figné  du  prince  ,  par  le- 
quel il  étoit  ordonne  a  Chamilly ,  gou- 
verneur de  Sténai  ,  (  la  Mouifayc  ve- 
noit  de  mourir  )  de  remettre  fa  place  , 
foit  à  Turenne  ,  foit  à  Bouillon  ,  ne  put 
îe  tenter^  Ôc  il  le  refufa  eonftamment. 
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A  cetre  nouvelle  &  à  celle  que  Gour- 
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ville  annonça  à  fon  retour  ,  de  la  per-  1651. 
fuafion  où  il  étoit  que  le  traité  des  deux  LaKochc^. 
frères  avec  le  cardinal  étoit  figné  ,  Condé 
entra  dans  une  efpece  de  furent  contre 
le  duc.  îl  lui  écrivit  féchcnient  ,  &  eu 
dcguifaftt  a  peine  fon  indignation  ,  qu'il 
n'étoit  pas  honnête  d'écouter  des  pro- 
pofirions  qu'on  ne  vouloit  point  accep- 
ter :  Ci  il  devoit  fe  déclarer  comme  il 
5>  l'avoir  promis  :  quand  le  maréchal  de 
j)  Tarenae  feroit  à  la  tcte  de  fes  trou- 
jp  pes  de  Sténai  ,  comme  il  l'en  avoit 
>5  flatté  5  il  pourroit  alors  écouter  les 
>3  conditions  qu'il  lui  faifoit  offrir ,  par- 
»  ce  qu'alors  il  auroit  Tefpérance  de 
55  conclure  un  traité  glorieux,  j?  11  fem- 
ble  5  par  ces  dernières  paroles,  que  Bouil- 
lon &  Turenne  fe  fulfent  engagés  réel- 
lement avec  Condé  :  ce  prince  du  moins  Retï, 
Ta  toujours  prétendu  \  Turenne  de  fon 
coié  l'a  toujours  nié  :  contrafte  bien  fin- 
gulier  entre  deux  grands  hommes ,  tous 
deux   également   francs    ,    égalemenc 
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vrais  :  mais  il  femble  que  ,  fans  les  ne» 
^    '    *     CLifer  ni  l'un  ni  l'autre  ,  on  peut  réfou- 
die  le  problème.  Turenne  n'avoic  rien 
promis ,  mais  Bouillon  ,  dans  fes  négo- 
ciationà  tortueufes ,  avoit  promis  pour 
tous  deux.   Dans    l'écat  où  fe  trouvoit 
Condé  j  on  aime  à  fe  flatter  ;  un  mot  , 
qui  5  pour  un  autre  ,  ne  feroit  qu'un 
terme   d'indécifîon  ;  pour  un   homme 
qui  en  a  befoin  ^  ce  mot  paroît  être  ce- 
lui de  la  cliofe  mcme.    Voilà  ce  qui 
trompa  Condé  \  il  crut  que  ,    par  fes 
exprefiions  obfcures  ,  Bouillon  s'étoit 
engagé  avec  lui.  Cette  conjedure  de- 
vient une  vérité,  appuyée  comme  elle 
Teft  de  Gourville  ,  qui ,  mieux  inflruic 
que  perfonne  ,  dit  lui-même  :  Monjîcur 
le  prince  ,  qui  croyolt  que  le  duc  de  Bou'd^ 
Ion  lui  avoit  promis  de  demeurer  dans 
fes  intérêts,  La  narration  de  la  Roche- 
foucault  lui-même  ne  laifiTe  aucun  doute 
à  cet  égard  \  il  porta  les  premières  pa- 
roles ,  &  il  n'indique  point  qu'il  y  eue 
eu  aucun  traité  de  figné  ,  mais  fimple- 
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ment  une  parole  donnée  :  mais  qii'éroit- 
ce  qu'une  parole  donnée  par  le  duc  de     ^*^5  '• 
Bouillon? 

Quoi  qu*il  en  foit  de  ce  point  d'hi- 
ftoire  ,  qu'il  étoit  utile  d'éclaircir  pouc 
venger  Turenne  de  l'imputation  qu'on 
pouvoit  lui  faire  d'avoir  été  un  homme 
faux  Se  peu  fidèle  à  (es  promefles  ,  il 
eft  certain  que  pendant  que  les  deux 
frères  propofoient  un  accommodement 
à  Condé  avec  la  cour  ,  ils  faifoient  eux- 
mêmes  le  leur.  On  promettoit  au  âiic 
la  récompenfe^immenfe  qu'il  obtint 
bientôt  après  pour  Sedan  5  &  au  maré- 
chal ,  le  commandement  des  armées , 
qu'on  ne  tarda  pas  aufîi  à  lui  donner. 

Cette  défection  étoit  d'autant  plus 
trirte  pour  Condé  ,  qu'il  avoit  compté 
fur  Turenne  pour  le  mettre  à  la  tête  de 
fes  troupes  de  Sténai  ,  &  qu'il  ne  voyoic 
parmi  les  officiers  qui  étoient  autour  de  rav^n^t?, 
lui  5  aucun  général  capable  de  le  rem-  ""'•^' 
placer.  Ce  n'eft  pas  qu'elles  ne  faffenE 
çn  de  très  bonnes  mains  :  Tavan nés,  qui 
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^x^m^msmm  jes  commaiidoît ,  ôcqui,  depuis  Marie, 
^^)  ^'     avoit  tfouvé  moyen  de  les  conduire  fuf- 
qu'à  Srénai ,  fans  erre  entamé  par  l'ar- 
mée du  maréchal  d'Aumont ,  infiniment 
plus  forte  que  la  fîenne  j  Tavannes  avoit 
prouvé  par  cette  marche  favante  5c  har- 
die ,  dont  on  peut  lire  les  dérails  dans 
fes  mémoires ,  qu'il  étoit  digne  de  com- 
mander en  chef.  Il  avoit  fait  pltrs  j  en 
arrivant  fur  le  bord  de  la  Meufe,  il  fut 
forcé  de  s'y  arrêter  quelque  temps ,  vis- 
à-vis  de  Sténai ,  pour  complaire  à  Cha- 
millyj  qui  lui  avoit  fait  entendre  qu'il 
ruinoît  (on  gouvernement  s'il  y  entroit 
avant  que  les  récoltes  fuifent  terminées: 
maisXa  condefcendance  faillit  à  lui  coû- 
ter cher.  Il  fe  vit  tout-à-coup  affailli  par 
Cafte Inau-la-Mauvifiere  ,  depuis  maré- 
chal de  France  ,  &c   par  Beaujeu  ,  qui 
avoient    marché  fur  [qs  pas  avec  une 
partie   de  l'armée    du  maréchal  d'Au- 
mont.   Il  fallut  que  (qs  conlidérations 
pour  Chamilly   GelTafTent  ,    ôc  qu'il  fe 
décidaf  à  pad'er  la  Meufe.  il  exécuta 
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cette  manoeuvre  en  homme  courageux  ^ana;!!;^ 
ôc  expérimenté  :  dans  un  inftant  ,  f a  ^^3* 
petite  troupe  efl:  en  bataille  ,  tandis 
qu'il  fait  filer  fes  bagages  fur  la  rivière  : 
entre  fes  foldats  &  ceux  du  Roi  fe  trou- 
voit  un  défilé  ,  que  ceux-ci  veulent  paf- 
fer  ;  le  comte  y  lailfe  engager  quatre 
de  leurs  efcadrons  j  puis ,  fondant  fur 
eux  à  rimprovifte  ,  il  les  charge  avec 
impétuofité  ,  les  met  en  défordre  ,  les 
force  de  reculer  ^  de  donnant  ainfi  le 
temps  à  riniancerie  de  traverfer  la  ri- 
vière 5  quoiqu'elle  eut  de  l'eau  jufqu'au- 
defTus  de  la  ceinture  ,  il  en  fait  faire 
autant  à  fa  cavalerie  ,  gardant  feule- 
ment trois  efcadrons  pour  protéger  leur 
retraite.  Quand  elle  efî;  effectuée  ,  il  fait 
l'Veridre  la  même  route  à  fes  trois  ef- 
cadrons ,  qui  pafiTent  la  rivière  à  toute 
bride  ,  lui-mcme  reliant  à  la  queue  par 
une  bravoure  nécefTaire  ,  mais  qui  fail- 
lit à  lui  coûter  la  liberté  Se  peut-être  la 
vie  ^  car  fon  cheval  s'abattit  fous  lui, 
pc  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'il  gagna 
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?  l'autre  ri^'C.  Enfin,  il  y  parvint,  Se  fe 


'  joignit  à  D.  Eiievan  de  Gamare  ,  le 
nie  me  qui  ,  avec  Turenne,  avoit  perdu 
la  bataille  de  Rhétel  ,  &  qui  comman- 
doit  les  croupes  efpagnoles  ,  reftées  tou- 
jours a  Sténai  depuis  le  traité  de  Tu- 
renne  èc  de  la  duchelfe  de  Longueville» 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  le  comte  fît 
palTer  une  partie  des  quartiers  d'hiver 
à  fes  troupes ,  allant  enfuite  en  prendre 
en  Flandres  (i). 


(i)  Ce  récit,  tiré  de  Tavannes  &  de  Bu/Ty, 
eft  abfrlument  femblable  dans  ces  deux  au- 
teurs j  &  r  .11  en  trouve  un  autre  dans  Ta- 
Tannes ,  relatif  à  BuiTy^,  &  tout  pareil  à  celui 
de  BufTy  lui-même.  Cette  conforniité  pourroit, 
avec  beaucoup  d'apparence  de  juftice  ,  les  faire 
jÇbtipçonner  de  pla^,iar  l'un  &  Tautre  :  mais  il 
faut  fe  fouvenir  q'./ils  ctcient  amis  j  ils  fe  fe- 
lont  probablement  communiqués  leurs  mé- 
moires ,  &  accommodés  mutuellement  de  ce 
qui  leur  convenoit.  Si  l'un  d'eux  pouvoit  ctre 
foupçonné  de  plagiat  ,  ce  feroit  sûrement 
BufTy  j  qui  avoit  pu  voir  les   mémoires  de 
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Ce  bonheur  ,  qu'il  avoir  eu  de  fauver 


les  troupes  les  plus  précieufes  de  Condé,  *  5  -^^ 
prouvoit  qu'il  ctoic  digne  de  fa  con- 
fiance :  eau  quoique  la  cour  prétendît 
dans  la  fuite  qu'il  devoir  (on  falut  moins 
à  lui-même  qu'à  la  trahifon  du  maré- 
chal  d'Aumont  ,  qui  dans  cette  occa- 
fion  n'avoit  pas  fait  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  ;  quoique  peut-être  en  effet  ,  bien 
que  bon  ferviteur  du  Roi  ,  le  maréchal 
eût  un  peu  ménagé  les  intérêts  du  prin- 
ce 5  parce  que  beaucoup  de  gens  s'ima- 
ginoient  que  fi  le  Roi  eût  été  en  âge 
de  gouverner  par  lui-même  ,  les  chofes 
âfuroient  pris  un  autre  cours  ,  moins  fa- 
vorable à  Mazarin  ,  &  par  conféquent 
plus  heureux  pour  Condé  ,  il  n'en  étoit 
pas  moins  certain  que  ce  prince  étois 
en  cette  occafion  extrêmement  redeva- 


Tavannes  ,  non-feulement  manufcrits ,  mais 
encore  imprimés  3  puifqu'ils  parurent  pour  la 
première  ^is  en  I6^i  ,  &  <^ue  Bafî'y  aê  mou^ 
rut  ^Li'en  i  ^p  ^ . 
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'■  ble  à  la  prudence  &  à  la  valeur  de  Ta- 

iG'^  i,  vannes  :  aufîî  n'auroic-il  pas  héfiié  à  lui 
iailFer  fes  troupes  ,  s'il  n'eu:  fend  que 
pour  en  impoier  aux  Efpagnols  ,  aux- 
quels elles  s'alloient  joindre  ,  il  leur 
falloir  pour  chef  un  prince  ou  un  ma- 
réchal de  France  :  mais  ou  trouver  ce 
prince  ou  ce  maréchal  ?  c'étoit  alors  la 
difficulté  qui  le  jettoic  dans  les  plus 
cruelles  inquiétudes. 

Il  en  fut  un  peu  diftrait  par  l'arrivée 
Je  Vatteville  5  le  même  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  première  guerre  de  Guien- 
ne  5  qui  avoir  donné  tant  d'efpérances 
aux  ducs  5  &   (i   peu  de  réalités.  Cette 
fois  il  fut  plus  efFedif  :  c'étoit  une  fuite 
de   ce    projet  concerté  à   la  fin  de  hi 
guerre  ,  qwe  Sillei-y  avoir  ébaaché  pen- 
La  Rochef.   dant  la  prifon  à^s  princes ,  qui  avoit  été 
Au  mois    fufpendu  par  leur  liberté ,  &  que  Lénet, 
a  la  renailiance  des  troubles  ,  venoit  de 
renouer  &  d'achever  en  Efpagne.    Par 
ces  nouveaux  arrangemens  ,   les   Efpa- 
gnols s'obligeoient  â  fournir  au  prince. 
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tant  @n  Guienne  qu'en  Flandres ,  cinq  -^-       '^ 
eenrs  mille  patagons ,  pour  les  levées,     i^5^» 
cent  vingt  mille  par  mois  ,   pour  l'en- 
tretien des  troupes  &:  des  places  \  trente 
vailTeaùx  de  guerre  ,  pour  refter  conti- 
nuellement au  fervice  de  Condé  fur  la 
rivière  de  Bordeaux  j  enfin  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  ,  ainfî  que  l'artil- 
lerie, les  munitions  &   les  armes  né- 
celTaires  à  ce  corps  de  troupes  (i).  En 
conféquerrce  ,  Vattcville  fe  préfentoit 
dans  la  rivière  de  Bordeaux  avec  une 
flotte  compofée  de  huit    vaiffeaux  de 
guerre  &:  de  quelques  brûlots  j  iî  appor- 
toit  aufli  quelques  fecours   d'argent   & 
de  munitions  ,  &:  de  grandes  promeiTes 
de  fecours  plus  nombreux  ,   avec  6.ti 
pnojets  plus  réels  ,  quoique  fecrcts ,  de 
faire  fervir  ces  fecours  à  leur  agrandif- 
fement  &  à  leur  cantonnement  dans  la 
Guienne  5  s'il  étoit  poflible. 


(i)    Inftrudion    manurcrite  du   prince  ^è 
Conty  à  M.  de  Chouppe. 
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r  A  Vatteviille  bientôt  Çwccèi^.  nn 
*  ^^'  homme  plus  agréable  pouu  Condé  : 
c'étoit  Mai'fin  ,  qui ,  du  fond  de  la  Ca- 
talogne ,  lui  amenoit  mille  hommes  de 
pied  &  trois  cents  maîtres  des  meilleu- 
res troupes  qu'il  y  eût  dans  cette  pro- 
vince ,  âvec  quelques  officiers  de  repu- 
ration  5  tels  que  Montpouillant ,  la  Mar- 
coulfe  j  LuflTan  &  le  colonel  Balthazar. 
On  fait  qu'à  la  prifon  des  princes  , 
Marfin  avoit  été  arrêté  ,  &c  que  fa  dé- 
tention avoit  duré  autant  que  la  leur  : 
quand  Condé  fut  en  faveur ,  il  en  pro- 
fita pour  le  récompenfer,  en  lui  faifant 
rendre  fon  commandement  dans  la  Ca- 
talogne 5  où  les  affaires ,  qui  empiroienc 
tous  les  jours  ,  avoient  befoin  ,  pour  fe 
rétablir ,  d'un  homme  tel  que  lui.  Dès 
que  la  cour  vit  Condé  fe  préparer  à  la 
guerre  de  Guienne  ,  elle  retomba  dans 
les  alarmes  qui  l'avoient  agitée  à  fa  dé- 
tention ;  mais  fa  politique  fut  moins 
meurtrière  ,  autant  peut  -  être  parce 
qu'elle  croyoit  le  comte  mieux  fur  fesi 
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gardes ,  que  parce  qu'elle  avoit  un  ex-  i;^ 
trème  befoin  de  fes  talens  dans  cetre  ^^5^« 
province.  En  lui  rendant  fon  emploi  , 
on  ne  lui  avoit  pas  rendu  le  titre  de 
vice- roi ,  &  l'on  favoit  qu'il  le  defiroit 
paiîîonnément  :  la  cour  le  lui  fit  donc 
expédier  ,  avec  les  promelTes  les  plus 
flatteufes  :  mais  Marfin  ,  qui  craignoit 
peut-être  le  fort  qu'il  avoit  éprouvé  pré- 
cédemment 5  avoit  prévenu  ces  avan- 
ces en  fe  jettant  dans  le  Languedoc 
avec  ce  qu'il  avoit  pu  débaucher  de  fes 
troupes  ;  &5  par  cette  trahifonj  laiiTant 
la  province  dégarnie  &  entièrement  ea 
proie  aux  Efpagnols  ,  il  en  coûta  la 
perte  a  la  France.  La  Rochefoucault  s'ef- 
force d'excufer  fon  crime  par  fon  atta- 
chement pour  Condé ,  par  la  reconnoif- 
fance  qu'il  lui  devoir  pour  l'avoir  tiré 
de  l'obTcurité  ,  pour  lui  avoir  donné  le 
gouvernement  de  Bellegarde,  &  der- 
nièrement encore  celui  de  Sténai  ,  où 
Chamilly  ne  commandoit  qu*en  fécond^ 
pour  lui  avoir  feul  procuré  fes  emplois 


■Ha» 
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s  en  Catalogne  ,  de  enfin  par  le  peu  de 
■^    5^*    t^^ndrefiTe  que  devoir  avoir  Marfni  pour 
la  France  ,  puifqu'il  étoit  étranger.   Il 
e^  bien  étonnant  que  la  Rochefoucaulr, 
qui  n^a  cciic  [t^s  mcHioires  que  lorfque 
les  volcans  de  la  fédition   croient  fer- 
més pai'-cout  5  lorfque  l'ame  ,  rendue  à 
elle  même  ,  pou  voit  juger  de  fang-Froid 
Ôc-  fans  préoccupation  ;  il  eft  bien  éton- 
nant que  l'auteur  des  maximes  ,  qu'an 
philofophe  n'ait  point  rougi  d'une  auflî 
abfurde  apologie  :  comme  s'il  ny  avoir 
pas  des  cas  où  l'attachement  &c  la   re- 
connoilTance  la  plus  légitime    deviens 
lient  criminels ,  dès  que  ces  fenrimens 
font  en  concurrence  avec  d'autres  (qh- 
timens  ,  d'autres  droits  reconnus  pour 
plus  faints  ,  pour  plus  inviolables,  pour 
plus  impiefcriptibles  :  comme  Ci  accep- 
ter des  emplois  en   France  ,    recevoir 
des   bienfaits  du  Roi  ,   ce  n'étoit  pas 
adopter   la    France  pour  patrie  de  fon 
monarque  pour  fouverain  :  comme    (î 
l'on  étoit  plus  redevable  au  prote<5leuu 
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qui  follicire  ,  qu'au  monarque  qui  cède 
aux  follicirations  :  comme  fi  accepter  ^ 
fes  grâces ,  pour  l'abandonner  enfuite 
lâchement  dans  une  circon-ftance  criti- 
que, ce  n'étoit  pas,  malgré  les  frivoles  rai- 
fons  de  laRochefoucaulr,  fe  rendre  cou- 
pable de  haute  trahifon  ôc  du'crimede  le- 
ze  ma jefté  au  premier  chef.  11  faut  avouer 
qu'on  ne  pardonneroir  guère  au  duc  fes 
efîorts  pour  excufer  Marfin  ,  fi  l'on  ne 
favoit  qu'il  eft  bien  difficile  de  voir 
avec  de  certains  yeux  ,  lorfqu'on  s'eft 
accouniaïc  iong-remps  à  avoir  un  autre 
coup-d'œil ,  ôc  fur- tout  lorfqu'en  faifant 
l'apologie  d'autrui  5  nous  faifons  la  no- 
tre fecrétement  5  èc  fouvent  fans  nous 
en  appercevoir. 
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CHAPITRE     IIL 

Premières  opérations  de  Condé  dans 
la  Guienne, 

L  L  étoir  temps  que  Condé  entrât  en 
campagne ,  oc  commençât  quelques  ope- 
rations  qui  donnafTent  de  la  répuratioii 
à  fon  parti  j  un  feul  fuccès  pouvoit  lui 
procurer  plus  de  partifans  que  toutes  les 
%i  Rochef.  négociations  de  Gourville  &  de  la  Ro- 
chefoucault.  Maître  de  Taliemont ,  où 
il  s'étoit  fortifié  ,  ôc  oii  il  avoir  jette 
quinze  cents  hommes  d'infanterie;  de 
Saintes  ,  qui  s'étoit  rendue  fans  la  moin- 
dre réfiftance  \  de  Taillebourg  ,  dont  le 
traité  avec  le  prince  de  Tarente  lui  ré- 
pondoit  ;  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'a  s*em- 
parer  de  Cognac ,  pour  ctre  tout  puif- 
fant  fur  la  Charente  jafqu'a  Angoulè- 
me.  Le  comte  de  Jonfac  ,  lieutenaut- 
de-roi  en  Saintonge  &  gouverneur  par- 
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tlcLiliei*  de  Cognac  ,  s'y  étoit  jette  à  la  « 


première  apparence  des  troubles,  pour     ^"S^* 

négocier  avec  l'un  &  l'autre  parti ,  Se 

fe  ranger  fous  celui  qui  acheteroit  plus       ihlâ, 

chèrement  la  ndelire  :  il  écrivit   d  une    Mo.tg  at« 

minière  obfcure  a  Condé  ,  mais  allez 

intelligiblement  pour  lui  faire  entendre 

que  s'il  s'approchoic  de   la  place   avec 

de?  forces  fufHrantes  ,   il  ne  feroit  pas 

une  réfiftance  bien  longue  3c  bien  vi- 

goureufe. 

La  proportion  auroit  été  féduifante 
dans  un  temps  où  le  prince  auroit  eu  de 
quoi  former  un  fiége  ;  mais ,  outre  que 
fes  nouvelles  levées  auroient  été  plus 
propres  à  habiter  les  réduits  de  la  dé- 
bauche ou  les  hôpitaux  ,  qu'une  tran- 
chée ou  un  camp  ,  il  n'avoit  aucun  des 
uftenfîles  néceffaires  pour  l'attaque  d'une 
place.  Preffé  cependant  par  la  néceflîté 
de  donner  quelque  luftre  à  (es  armes  j 
défefpérant  de  pouvoir  fe  le  procurer 
par  la  prife  de  toute  autre  ville  ;  dans 
l'impuilFance  où  il  étoic  d'en  attaquer 
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*^!^  aiiCLine ,  il  fe  décida  à  tenter  l'aventure, 
^  ^  ^*  fe  confiant  à  la  fortune,  &  à  la  fidélité 
chancelante  du  gouverneur.  Il  ordonne 
en  conféquence  à  la  Rochefoucault  & 
a  Tarente  d'aller  invertir  Cognac  ;  le 
premier  avec  trois  régimens  d'infante- 
rie &  trois  cents  chevaux  j  l'autre  avec 
trois  efcadrons ,  fept  compagnies  d'in- 
fanterie èc  une  pièce  de  canon. 

Mais  Tentreprife  n'eut  pas  le  fuccès 
que  Condé  avoit  efpcré  :  les  deux  géné- 
raux commencèrent  leurs  opérations  par 
une  faute  groffiere  dans  la  poficion  de 
leurs  quartiers.  Au  lieu  de  faire  palfer 
la  rivière  à  toutes  leurs  troupes  pour 
ferrer  la  ville  de  plus  près  ,  ils  fe  con- 
teaterent  de  placer  Qn-^QC^  un  quartier, 
pour  empêcher  qu'on  ne  fit  entrer  au- 
cun fecour5  dans  la   place  ,  établilTanc 
fur  laCharente  un  pont  de  bateaux  pour 
la  communication  des  autres  avec  celui- 
ci.  Le  prince  de  Tarente  prétend  qu'il 
s'ur)pofi  beaucoup  ,  dans  un  confeil  de 
guerre  ,  à  cette  difpofition ,  &  femble 
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indiquer  par-U  que  la  Rochefoucaulr 
feul  en  fur  l'auteur  ;  ce  qui  ne  paroîtra  ^  ^^' 
pas  incroyable  ,  Ç\  Von  confidcre  que  le 
duc  garde  le  filence  fur  cette  bévue.  Si 
l'on  en  croit  cependant  mad.  de  Ne- 
mours ,  lorfque  Condé  par  cette  inepre 
manœuvre  eut  été  obligé  de  lever  le 
iîége  ,  ce  fut  au  prince  deTarente  prin- 
cipalement qu'il  s'en  prit  j  il  le  gour- 
manda  de  la  manière  la  plus  dure  ,  en 
lui  reprochant  qu'il  n'avoir  pas  pu  pren- 
dre Cognac  ,  tandis  que  ^  dans  un  m- 
fiant  ,  Vomhrc  à  la  hotte  de  Marfin 
r auraient  pris. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  ne  fut  pas  cette 
manœuvre  feule  qui  pouvoir  empêcher 
le  fuccès.  Sur  le  bruit  du  iîége  ,  une 
grande  partie  des  gens  de  la  campagne 
&  beaucoup  de  noble(re  s'étoient  reti- 
rés dans  la  ville  avec  leur  famille  ôc 
Ipurs  effets  les  plus  précieux,  autant  pour 
témoigner  leur  fidélité  au  Roi  ,  que 
pour  défendre  plus  sûrement  ce  qu'ils 
avoient  tranfporté  avec  eux.  Ce  renfort; 
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■  joint  aux  bourgeois ,  qui  n'avoienc  pas. 


^^)  ^*  pour  pencher  \*ers  la  révolte,  les  raifons 
du  comte  de  Jonfac  ,  rendoient  la  prife 
de  fa  place  d'autant  plus  difficile  ,  que, 
foupçonnant  £qs  fecrets  fen timens  ,  ils 
i'obferverent  de  fi  près ,  qu'il  fut  obligé 
de  diiîimuler  &  de  faire  fon  devoir. 
Malgré  cette  fidélité  ,  la  Aé^Qn^Q  fut 
foible  ;  car  durant  huit  jours  que  les 
troupes  du  prince  relièrent  devant  cette 
place  3  manquant  de  tout ,  fans  officiers, 
iansdifcipline,  &  fatigués  par  des  pluies 
continuelles  >  bien-loin  de  fe  prévaloir 
de  ces  circonftances  pour  les  éloigner 
par  des  forties  ou  quelques  coups-de- 
main  5  ils  fe  renfermèrent  conftammenc 
dau^  leurs  murs,  fe  contentant  de  tirer 
de  derrière  les  murailles.  Cette  mollelTe 
ayant  fait  croire  a  Coudé  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  éloignés  de  capituler  ,  pour 
peu  qu'on  les  prefsât  plus  vivement , 
il  fe  rendit  au  camp  pour  accélérer  le$ 
opérations  :  mais  fa  fortune ,  qui  fem- 
bla  l'avoir  oublié  du  moment  qu'il  eut 

oublié 
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.    onblié  ÎLii-mcme  la  patrie  ,  ne  ramena  — ?• 
que  pour  recevoir  un  échec.  ^5  ^' 

Le  comte  d'Harcourt  avoit  été  choifî 
comme  le  feul  adverfaire  digne  de  lut- 
ter contre  Condé  ;    Se  en  effet  il   nj 
a  voit  guère  en  France  que  ce  prince  & 
Turenne  auxquels  il  fut  inférieur  :  d'ail- 
leurs la  différence  des  partis  qu'ils  avoient 
jufqu'alors  fuivis  tous  deux  ,  ôc  la  tranf- 
lation   de  Marcouffy   au  Havre  que  le 
comte  avoir  effectuée ,  avoient  jette  en- 
tre eux  des  germes  d'inimitié  ,  qui  ré- 
pondoient  à  la  cour  ôc  de  la  fidélité  dii 
comte  &  de  la  guerre  impitoyable  qu*il 
feroit  à  fon  rival.  îl  s'approchoit  donc 
de  Cognac  avec  une  armée  compofée 
de  vieilles  troupes  ,    bien   fupérieures 
aux  nouvelles  levées  du  prince  ,  ôc  qui 
réparoienr  ce  qui  pouvoir  lui  manquer 
du  coté  des  talens  mis  en  parallèle  avea 
ceux  de  Condé.  Il  avoit  appris  la  fîtua- 
tion  des  quartiers  ennemis  ,  ôc  que  leuc 
pont  de  bateaux  établi  fur  la  Charente, 
après  avoir   été  rompu  ôc  emporté  par   tei4Nov. 

Tome  IF.  Dd 
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"^az  une   grande  crue   d'eau  ,    avoîc   laKTé 


^    ^^  •     Norr ,  maréchal  de  camp ,  qui  commau- 
doit  le  quartier  d'en-deçà  de  la  rivière  , 
retranché  dans  un  fauxbourg  avec  cinq 
cents  hommes  ,  ifolé,  fans  communica- 
tion avec  le  refte  àti  ennemis ,  &  fans 
efpoir  d'en  être  fecouru.  Sur  cette  con- 
noifTance  ,  Harcourt  tente  d'enlever  ce 
quartier,  bc  de  jetter  du  fecours  dans 
la  place.  Pour  arriver  devant  Cognac  , 
il  lui  falloir  paflTer  fur  le  pont  de  St.  Sul- 
pice  ,  qui  auroit  dû  être  rompu  ,  mais 
qu'un  officier  du  régiment  de  Riche- 
lieu ,  qui  en  avoit  été  charge  ,  s'étoit 
contenté  de  reconnoîrre.  Le  comte ,  ne 
trouvant  donc  aucune  rçfiftance ,  palfe 
le  pont  durant  la  nuit ,  arrive  à  la  vue 
du  quartier  ,  fond  deffiis  à  la  tête  de 
deux  troupes  commandées  ,   l'une  par 
Dupleflis-Bellierre ,  lieutenant-général j 
l'autre    par   Folleville  ,    maréchal    de 
camp  s    tandis   que  Bellefonds  ,  autre 
maréchal  de  camp  ,  qui  s'étoit  jette  dans 
ig  place ,   fait  de  fon  côté  une  vigou- 


it  la  Fronde,  Llv,  XII,  6ij 
reufe  fôrtie.  Norc  ,  attaque  de  toutes  '*r"'""  ..v 
parts,  ne  peut  réfifter  ;  {qs  barricades  ^^5^* 
€n  un  inftant  font  forcées ,  fon  quartier 
eft  entièrement  détruit  ,  tout  ce  qui 
étoit  dedans ,  pris  ou  tué  ;  &  Condé , 
défefpéré  de  ne  pouvoir  fecourir  {qs 
troupes  fi  impitoyablement  malTacrées, 
eftobligédeleverlefiége,  &de  faire  une 
retraite  ii  prompte ,  qu'elle  relTembloit 
à  une  fuite.  Cet  échec  étoit  d'autant 
plus  funefte  pour  lui  ,  qu'outre  la  repu-» 
ration  qu'elles  donnoient  aux  armes  dà 
Roi  5  &  le  difcrédit  où  les  Tiennes  al- 
loient  tomber  ,  il  avoit  eTpéi-é  qu*eti 
s*emparant  de  cette  ville  ,  il  auroit  uit 
paflage  libre  pour  fortir  de  la  province, 
&  porter  la  guerre  ailleurs  quand  il  le 
jugeroir  a  propos. 

Il  étoit  à  peine  confolé  de  ce  revers, 
qu'il  en  éprouva  un  autre,  auquel  il  fut 
beaucoup  plus  fenfible.  Du  Doignon  , 
en  fe  déclarant  pour  le  prince  ,  avoic 
trop  compté  fur  le  pouvoir  defpotique 
qu'il  exerçoit  contre  les  peuples  de  fou 

D  d  i  j 
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rr™  -jiSE  gouvernement  ;  il  s'y  étoit  érigé  en  fou- 
^"^5  ^'  vei'ain  ,  6c  ce  fur  précifément  cette  ef- 
pece  de  tyrannie  qui ,  comme  c'eft  l'or- 
dinaire 5  fit  avorter  (qs  projets.  Les 
Rochellois ,  excédés  de  fa  domination  , 

tes  mêmes,  tandis  qu'il  fe  déclaroit  pour  le  prince  , 
fedéclaroient  pour  le  Roi,  &  envoyoient 
à  S.  M.  des  députés  qui  l'alTuroient  de 
l'obéiiTance  de  la  ville  ,  pourvu  qu'on 
leur  donnât  Aqs  forces  fuffifantes  pour 
fe  foutenir  contre  les  tours  qui  font  fur 
|e  port ,  &:  qui  tenoient  pour  du  Doi- 
gnon.  Le  Roi ,  qui  avoit  revêtu  le  mar* 
quis  d'EftiiTàc  ,  oncle  de  la  Rochefou- 
cault ,  des  emplois  de  fon  neveu  ,  le  fit 
avancer  vers  la  Rochelle  avec  quelques 
compagnies  du  régiment  à^s  gardes. 
Bientôt  Harcourt,  qui  avoit  fuivi  Condé 
jufqu'à  Tonnai-Charente  ,  où  le  prince 
s'étoit  retiré  ,  cjuitte  cette  route  pour 
aller  renforcer  d'Eftiirac.  Deux  des  tours 
fe  rendent  prefq*'aufîîtôt  qu'elles  font 
attaquées  \  mais  la  troifieme  faifant  une 
i«  i7.      plus  vigoureufe  ikiicni^  ,  on  eft  gbligé 
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de  Tarfaquer  dans  les  formes  ,  &c  d'où-  = 
vrir  la  tranchée.  La  marée  ,  qui  hauf-  '^ 
foit  ôc,  bailïoir  ,  empêchant  d'avancer  , 
il  fallut  fe  fervir  d'un  bateau  couvert 
à  l'épreuve  du  feu  ,  dans  lequel  fe  rinï 
un  mineur  ,  qui  s'attacha  au  pied  de  la 
muraille  ,  malgré  les  grenades  ôc  les 
feux  d'aitifîce  qui  pleuvoient  du  haut 
de  la  tour.  La  garnifon  étoit  compofée 
de  Suiifes  5  fur  la  bravoure  6c  la  fidé- 
lité defqaels  du  Doignon  ,  qui  avoit  le 
vice  des  tyrans ,  celui  de  la  défiance  , 
comptoir  plus  que  fur  les  troupes  natio- 
nales qu'il  auroit  pu  employer  :  mais  il 
a-pprit  dans  cette  occafîon  que  ,  malgré 
leur  jufte  réputation  ,  les  Suifles  pou- 
vaient quelquefois  devenir  moins  que 
d'autres  guerriers  ,  l'effroi  leur  fit  faire 
ce  qu'il  n'nuroit  jamais  arraché  à  des 
François,  Ces  troupes  ,  craignant  les 
horreurs  d'un  aflaut ,  demandèrent  a  ca- 
pituler ;  mais  le  comte  d'Harcourt ,  par 
«ne  férocité  qu'exalroit  peut-être  leur 
longue  réfiflance  ^  leur  répond  qu'on 
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ne  donne  point  de  quartier  a  des  rebeî- 
^    3  ^*     les  5  &  que  s'ils  veulent  obtenir  grâce, 
ils  aient  à   poignarder  leur  comman- 
dant. On  ne  fait  lequel  doit   infpirer 
plus  d'horreur  ,  ou  de  cet  abominable 
ordre  du  comte  ,  ou  de  la  lâche  trahi- 
fon  de  cette  foldatefqiie ,  qui  eut  Tatro- 
cité  d'y  foufcrire.  Ils  fe  jettent  fur  le 
malheureux  BalTe  ,  (  c'étoit  le  nom  de 
leur  commandant  )  &  le  percent  de  plu- 
iîeurs  coups  j  celui-ci  ,  croyant  trouver 
plus  d'humanité  parmi  les  François  que 
parmi  les  Tiens ,  fe  précipite  du  haut  de 
la  tour  dans  le  port ,  au  milieu  des  trou- 
pes du  comte ,  &  là  ,  fracalfé  ,  mutilé, 
il  fe  traîne  comme  il  peut  à  fes  pieds 
pour  lui  demander  la  vie.  Il  lui  montre 
fes  blelîiires  &  le  fang  dont  il  eft  cou- 
vert^ il  embrafîè  les  genoux  de  Genlis, 
capitaine  aux  gardes  ,  auprès  duquel  il 
eft  tombé  ,  il  implore  fon  interceflion  \ 
mais  ni  cette  trifte  vue,  ni  {qs  prières , 
ni  fes  cris ,  ni  les  inftances  de  Genlis 
Ôc  des  principaux  officiers  d'Harcourt  , 
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ne  peuvent  rémouvoir  5  le  barbare  (  il 
mérite  ce  nom  dans  cette  occafion  )  ^  ^  * 
ordonne  impitoyablement  qu'on  Ta* 
clieve  :  Tes  foldats  ,  moins  cruels  que 
lui  ,  n'exécutent  qu'en  frémiifanr  &  en 
détournant  les  yeux  un  ordre  qui  faifoie 
gémir  l'humanité  j  en  même  temps  qu*il 
ladéshonoroit.  Les  deux  nations,  n'ayant 
rien  à  fe  reprocher,  après  s*êcre  ainfi 
montrées  dic^nes  l'une  de  l'autre ,  ref- 
ferrent  à^s  liens  cimentés  par  le  fang 
du  malheureux  BafTe  ,  Se  les  SuifTes 
prennent  parti  avec  les  François. 

Cette  fcene  d'horreur  dut  faire  une 
profonde  impreflion  fur  Condé,  quand 
on  la  lui  remit  fous  les  yeux  ,  6c  qu'il 
vint  à  réfléchir  que  c'écoit  là  {on  ou-  La  Rochef. 
vrage  ;  il  y  étoit  d'autant  plus  fenfible , 
que  5  fans  les  défiances  de  du  Doignon, 
elle  n'auroit  point  eu  lieu  :  il  n'avoit 
ofé  marcher  au  fecours  de  la  place 
quand  il  la  fut  menacée,  moins  à  caufe 
de  l'infuffifance  de  fes  troupes  ,  que 
dans  la  crainte  de  fournir ,  par  fon  ap- 
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proche ,  àcs  prétextes  au  changement 
de  du  Doignon,  Le  public,  qui  ne  juge 
que  fur  les  apparences  ,  n'artiibua  point 
rinadion  du  prince  à  ces  égards ,  &  la 
mettant  enricrement  fur  le  peu  de  con- 
fiance qu'il  avoit  lui-même  en  ii^s  trou- 
pes ,  cet  échec  fit  le  plus  grand  tort  à 
la  réputation  de  ^qs  aimes.  Ce  tort  de- 
vint irréparable  ,  Icrfque  d'Eftiffac  fe 
fut  emparé  en  fuite  de  Ré  &:  d'Oléron, 
14  ne  refta  alors  à  du  Doignon  que 
Brouage ,  où  il  alla  s'enfermer  ,  plus 
réfolu  à  tirex  parti  de  cette  place  pour 
acheter  fa  grac§  de  la  cour  ,  qu'à  te- 
nir les  promelTes  qu'il  avoir  faites  au 
prince. 

Tant  de  fuccès  étoient  bien  propres 
1  encourager  Harcourt.  Le  retour  de 
Caftelnau  ,  qui  vint  le  joindre  avec  les 
fix  mille  hommes  de  pied  ,  &  les  quatre 
mille  chevaux  qui  avoient  furpris  Ta- 
vannes  près  de  Sténai ,  lui  fuggéra  des 
penfées  plus  hautes  que  celles  qu'il 
avoir  eues  jufqu'alors  ,  5c  il  ne  cherclia. 
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plus  5  quand  il  fe  vie  ce  renfort ,  qu'à  « 


fe  mefurer  avec  Condc  en  perfonne.  Il     ^5^* 

fe  remit  donc  à  fa  pouufuite  j   mais  le 

prince  5  fentant  trop  fa  foibleflTe  -pour  La  Rochef. 

I,  1  1    •      'j      1  •      V  r        iVîcntg-iat. 

1  attendre  ,  lui  céda  le  terrein  a  meiure  Xarcnte. 
qu'il  avançoit  ,  $c  ,  lui  abandonnant  le 
pofte  de  Tonnai- Charente  ,  fe  rerira 
pendant  la  nuit ,  fur  un  pont  de  ba- 
teaux ,  à  la  Bjrgerie  ,  qui  n'en  eft  qu'à 
une  demi-lieue.  S'il  avoir  gagné  d'un 
côté  en  faifant  fauter  la  tour  de  Ton- 
nai-Charente  5  il  perdit  de  l'autre  en 
eduyaat  la  déroute  du  régiment  de  du 
Doignoti  j  c]ui  ,  n'ayant  pas  efFedlué  fa 
■retraite  alfez  promptefnent ,  fut  pi  efquc 
xaillé  en  pièces. 

La  retraite  de  Condé  devenoit  inu»- 
tile,  (i  le  comte  pouvoir  encore  le  p®ur- 
fuivre  ,  &  rien  n'étoit  plus  facile,  tant 
que  le  pont  de  bateaux  fubiiileroit., 
Aulîi  Condé  étoit-il  trop  expérimenté 
pour  en  laiifer  l'ufage  a  fon  rival  :  il 
avoir  ordonné  à  Chouppe  a  maréchal  de 
<:amp  ,  de  le  brûler  ,  ou  du  moins  de 
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■"— 7?  le  détruire  Ci  complètement  ,   que  Îe3 


-^^5^*  ennemis  n'en  pufTent  profiter  :  mais  , 
par  une  négligence  impardonnable  ,  au 
lieu  d'exécuter  de  point  en  point  Tor- 
dre de  fon  général ,  Chouppe  fe  con- 
tenta de  délier  les  bateaux  ,  &  de  les 
laifiTer  aller  au  fil  de  l'eau.  Cette  im- 
prudence faillit  à  perdre  Condé  j  car , 
fe  repofant  fur  l'exécution  de  Cqs  ordres, 
&  croyant  toujours  avoir  la  rivière  en- 
tre lui  &  fes  ennemis  ,  il  a  voit  afTez 
négligemment  pofté  fon  infanterie  le 
long  d'une  prairie ,  tandis  que  la  cava- 
lerie ,  répandue  plus  au  loin  ,  croit  di- 
vifée  dans  des  quartiers  dont  quelques- 
uns  étoient  éloignés  da  fien  de  plus 
d'une  lieue. 

Cependant  les  troupes  d'Harcourt 
avoient  trouvé  &:  repris  les  bateaux  ,  & 
en  ayant  bientôt  formé  un  nouveau 
pont  5  à  l'inftant  même  ^  le  comte  fit 
padèr  trois  cents  chevaux  &  quelques 
compagnies  d'infanterie  pour  en  garder 
la  tête  :  ce  fut  de  fa  part    une  circon- 
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fpeâ:ion  qui  devint  une  faute  ,  &:  fauva»" 


ConJé.  Si  le  comte  en  effet  fe  fut  fur     i^^j^» 
le  ^hamp  avancé   fur  le    prince    avec 
toutes  {es  fotces  ,  il  eft  sûr  que  ,  dans 
le  défordre  où  il  l'auroit  furpris  ,  privé 
comme    il   Tétoit  d'une  partie  de  fes 
troupes  ,  il  l'auroit  accablé.  Condé  ,  à 
la  première  nouvelle  que  les   ennemis 
pouvoient  paOer ,  ne  doutant  pas  qu'ils 
ne  TeufTent  fait ,  croit  qu'il  va  les  avoir 
à  l'inftant  fur  les  bras  :  mais  comme , 
malgré  fa  foibleflfe  ,  la  fuite  lui  paroif- 
foit  encore  plus  dangereufe  qu'une  con- 
tenance ferme  ,  tandis  qu'il  envoie  or- 
dre à  fa  cavalerie  de  venir  joindre  l'in- 
fanterie ,   il  prend  à  la  hâte    ce  qu'il 
trouve  fous  fa  main ,  &  court  avec  la 
Rochefoucault ,  Tarente  ,  quelques  au- 
ttes  officiers  ,  quelques  volontaires  & 
fes  gardes  ,  du  coté  de   Tonnai -Cha- 
rente ,  dans    l'intention    d'amufer   les 
ennemis  ,  tandis  <|ue  fon  armée  fe  for- 
mera. Cette  manœuvre  hardie  le  fauva: 
Harcourt ,  qui   avoit  perdu  roccafion 
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oe  pafTer  le  ponr ,  la'ofa  pas  le  tenter 
devant  lui.  11  y  eut  feulement  quelques 
efcarmouciies  encre  les  troupes  qui  en 
gardoient  la  tête  ,  ôc  celles  du  prince, 
qui  les  força  de  fe  replier  fur  leur  armée, 
lorfque  toutes  (qs  forces  l'eurent  rejoint. 
Alors,  formant  un  long  retranchement 
vis-à-vis  du  pont ,  Condé  laiflTa  la  prai- 
rie entre  lui  6c  le  comte  ,  &  tous  deux 
refterenc  ainiî  en  préfence  plus  de  trois 
femaines  ,  fe  tenant  mutuellement  en 
échec  j  ce  qui  n'étoit  pas  une  médiocre 
gloire  pour  Condé  ,  puifque  les  avan- 
tages de  toute  efpece  étoient  pour  fou 
rival. 

Ce  fut  la  que  Marfin  vint  confom- 
iiaer  fa  trahifon  ,  &  effectuer  fa  jonc- 
tion. Quand  il  vit  ce  guerrier  ,  auquel 
il  avoir  la  plus  grande  confiance  ,  il  hé- 
fita  s'il  le  garderoix  auprès  de  lui  ,  ou 
5*il  l'enverroit  remplir ,  en  Flandres  ,  le 
pofte  qu'il  avoit  deftiné  à  Turenne. 
Cependant -5  comme  les  raifons  de  fon 
indécifiou 'étoient  les  mêmes  pour  lui 
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4|ue  pour  Tavannes ,  il  aima  mieux  jet- 
ter  les  yeux   fur  le  duc  de  Nemours,    ^^5^' 
dont  la  valeur  pouvoir ,  jufqu'à  un  cer- 
tain points  Suppléera  l'expérience  ,&  Chavagnas, 

la  nailTance ,  à  la  capacité  de  Turenne» 
Mais  ce  choix  faillit  à  devenir  fatal  an 
jeune  prince  ^  il  fut  furpris,  à  dix  lieues 
de  Bordeaux  j  d'une  horrible  tempctej 
qui  heureufement  ne  fit  que  le  jetter 
dans  des  rofeaux  ,  au-de(îus  de  Caftil- 
ion-de-Médoc.  Peu  fait  aux  fatigues  de 
la  mer  ,  cette  tourmente  lui  caufa  un 
évanouiffement  erceilivement  long  ^ 
qu'on  prit  pour  la  mort  ;  ôi  lorfqu'il  en 
fut  revenu  ,  il  jura  que  quand  il  s'agi- 
roït  de  mille  royaumts^^  il  ne  remettroit 
jamais  le  pied  dans  un  vailTeau.  II  prit 
efFedivement  enfuite  la  route  de  terre, 
traverfant  toute  la  France  par  une  mar- 
che d*autant  plus  longue  ,  que  fon  ex- 
trême dclicateiïe  ne  lui  permettoit  guère 
plus  de  foutenir  \qs  fatigues  de  la  pofte 
que  celles  de  ia  mer.  11  fut  fouvciit  cjî 
-danger  d'être  pris  avec  fes  compagnor». 
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.  Chavagnac  ,  Viliars  ,  &  Sillery^  îeqiieî 
alloit  remplacer  ,  dans  le  gouvernement 
de  Damvilliers  ,  le  chevalier  de  la  Ri- 
vière, mort  depuis  peu.  Enfin,  après 
une  foule  de  dangers  (i)  ,  ils  arrivèrent 
à  Bruxelles  ,  a  où  le  duc  ,  quelque 
temps  après ,  alla  fe  mettre  à  la  tête  de 
l'armée ,  compofée  des  huit  mille  hoili- 


(')  La  nuit  les  ayant  furpris  pendant  leur 
marche  ,  auprès  d'une  éclufe  qui  fe  trouvoit 
garnie  d'un  moulin  ,  &  étant  pouvfuivis  par 
une  patrouille  de  cavalerie  ^  qui  les  obligeoit 
à  tout  tenter  pour  fe  fauver ,  il  fallut  que , 
lailTant  leurs  chevaux ,  ils  fe  déterminaffent  à 
franchir  l'éclufe  ,  &  à  gagner  le  moulin.  Ils  fe 
mirent  à  cheval ,  jambe  de  ça  ,  jambe  de  là, 
fur  l'éclufe  ,  en  danger  de  s'empaler  à  chaque 
inftant ,  car  elle  éroit  garnie  de  pointes  de 
fer  j  &  il  falloit  qu'ils  fe  foutinll'ent  fur  leurs 
mains  ^  comme  des  voltigeurs.  Ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  cruel  ,  c'eft  qu'ils  n'étoient  plus  que 
deax ,  Nemours  &  Chavagnac  ^  les  deux  au- 
tres ayant  pris  pour  quelque  temps  la  loute 
de  l'eau. 
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mes  commandés  par  Tavannes  ,  que 
joignirent  les  troupes  d'Efpagne  aux 
ordres  du  baron  de  Clinchamp^  &qui 
dévoient  être  renforcées  de  neuf  mille 
hommes  des  troupes  de  Gafton ,  con- 
fiées au  duc  de  Beaufort. 

Pendant  que.Condé  envoyoit  Ne- 
mours à  l'armée  de  Flandres ,  il  déra- 
choit  la  Rochefoucault  ,  qui  alloit  i 
Bordeaux  difpofer  le  prince  de  Côntjr 
à  fe  rendre  à  Agen  ,  pour  retenir  dans  1.2  Rochef, 
Ion  parti  cette  viiie  ,  que  le  lucces  des 
armes  du  Roi  commeuçoit  à  faire  chan- 
celer. Le  duc  devoit  auffi  s'efforcer  d'ob- 
tenir du  parlement  de  Bordeaux  ,  que 
Vatte ville  &  fes  Efpcignols  fe  mirent 
en  polTeflion  de  la  ville  &  du  château 
de  Bourg  ,  qu'ils  s'ofFroient  de  fortifier. 
Cette  commifîîon  étoit  délicate  :  le  par- 
lement ô^  les  principaux  du  peuple  com- 
mençoient  à  fentir  combien  de  tels 
hôtes  étoient  dangereux  ,  &  à  mur» 
murer  qu'on  les  eût  appelles  dans  la 
Guienne^  6c  placés  fi  près  d'eux,  Ainfi 
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^^  Condé,  apprenant  que  les  foins  de  Ta 
,  ."'^  ,"  Rochefoiicault  ne  réullilToienc  pas  : 
que  la  cour  au  contraire  entretenolt  dans 
Bordeaux  des  intelligences  qr.i  pou- 
vaient lui  faire  perdre  la  Guienne  ,  il  fe 
hâte  de  fe  rendre  dans  la  capitale  de 
cette  province  ,  ^  ,  abandonnant  le 
camp  qu'il  occupoit  depuis  trois  femai- 
nes ,  il  laiiïe  la  détenfe  de  la  Xaintonge 
&  de  l'Angoumois  à  Tarente  &  à  du 
Doip^non  \  il  fait  prendre  la  route  de 
Talmont  par  mer  à  fon  infanterie  6c  à 
fes  bagages  ,  tandis  que  lui-même ,  à  la 
tcte  de  vingt  efcadrons ,  qui  formoient 
toute  fa  cavalerie  ,  arrive  en  deux  jours 
de  marche  forcée  à  St.  André ,  village 
à  quatre  lieues  de  Bordeaux*  La  longue 
avance  qu'il  croyoit  avoir  fur  l'ennemi, 
lui  infpirant  de  la  fécurité  ,  il  laiife  cam- 
per négligemment  fes  troupes  \  mais  le 
comte  d'Harcourtj  qui  le  iuivoit  à  toute 
bride,  protitarrtde  ce  peu  de  vigilance, 
fe  trouve  aux  portes  de  St.  Andréa  tan- 
dis que  le  prince  le  croit  encore  dan^ 
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fou  pofte  de  Tonnai  Charente.  Si  le 
comte  eut  poiiflTé  (qs  troupes  dans  le  vil-  i^ 5  ^' 
iage  d'abord  en  arrivant  ,  le  prince 
étoit  perdu.  La  cavalerie  d'Harcourt , 
beaucoup  plus  nombreufe  &c  mieux 
aguerrie  que  la  fienne  ,  tombant  deffus 
à  rimprovifte  ,  en  auroit  fait  le  plus 
affreux  carnage  :  mais  il  fembloit  être 
de  la  deftinée  de  cette  guerre  que  les 
deux  généraux  fe  fauvafTent  beaucoup 
plutôt  pai:  leurs  fautes  mutuelles  j  que 
par  leurs  talens  &  leur  habileté.  Le 
comte  ,  par  une  cii'confpeâion  hors  de 
faifon  5  &  peut  être  encore  plus  impra- 
fiente  que  celle  qu'il  avoir  montrée  pré- 
cédemment 5  ayant  arrête  fes  troupes , 
en  fit  mettre  une  partie  en  bataille  de- 
vant Se.  André  ,  tandis  que  l'autre  atta- 
quoit  le  quartier  du  colonel  Balthafar, 
Celui-ci  fe  défendit  (î  vigoureufemenr^ 
xju'il  donna  au  pWnce  le  temps  de  raf- 
fcmbler  tous  (es  efcadrons  ,  &  à  lui- 
mcme  ,  celui  de  fe  joindre  au  gros 
de  l'armée  ,    après  avoir    repoulfé    les 
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— —  ennemis  qu'il  avoit  en  tcte.  La  nuit  , 
^  ^^^  qui  furvint ,  empêcha  les  deux  partis 
de  pouffer  plus  loin  les  attaques ,  &  , 
le  comte  ayant  rebroulfé  chemin ,  Con- 
dé  pourfuivit ,  le  lendemain,  tranquil- 
lement fa  route.  Après  avoir  fortifié 
Bergerac  Se  Libourne  ,  où  comman- 
doit  le  comte  de  Maure  ,  il  fe  rendit 
À  Bordeaux  ,  où  nous  le  laiiTerons  , 
abandonnant  quelque  temps  les  opéra- 
tions militaires  ,  pour  les  intrigues  de 
cour  Se  celles  du  coadjuteur  j  que  nous 
avons  perdu  trop  long- temps  de  vue. 
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CHAPITRE    IV. 

La  cour  quitte  "Paris  ;  fes  progrès  dans 
le  Berry.  Embarras  &  intrigues  du 
coadjuteur. 


r 

N  nomme   tel   que   le   prince   de" 


U 

Condé  5  qui  prenoit  les  armes  dans  une  ^  5^* 
des  provinces  ,  la  plus  féconde  en  fol- 
dars,  la  plus  dangereufe  par  l'eflài  qu'el- 
le avoit  fait  de  fes  forces  dans  la  guerre 
précédente  ,  exigeoit  ,  pour  être  arrêté 
dans  fes  progrès ,  les  mefures  les  plus 
efficaces  j  &  les  plus  efficaces  dans  cette 
occafion,  ce  dévoient  être  les  plus  promp- 
tes. Aulfi  5  dès  qu'on  fut  l'arrivée  du 
prince  a  Bordeaux ,  on  vit  la  cour  fon- 
ger  à  marcher  fur  fes  pas ,  &  à  préve- 
nir ,  par  fa  diligence  ,  un  état  de  dé- 
fenfe  Se  d'affermifTement  de  fa  part  ^ 
qui  le  rendît  invincible.  Mais  falloit-il 
fe  contenter  d'envoyer   contre  lui  les 
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TT^r:^  meilleures  troupes ,  ou  le  Roi  devoit-il 
^^*     lui-même  fe  préfenter  a   ks  peuples  , 
pour  accélérer  par  fa  préfence  les  fuc- 
«ès  5   &   raffermir  dans  robcififance  les 
fujets  chancelans  ,    ou  y  ramener    les 
fujets  rebelles  ?  Dans  tout  autre  temps, 
il  n'y  auroit  point  eu  de  problème  \  il 
eût  éré  clair  que  rien  n'eft  plus  propre 
à  diffiper  toute,  idée  de  révolte  ,  que  la 
préfence  du  monarque  ,  dont  la  vue  , 
■comme  celle  du  foleil ,  difîipe  tous  les 
nuages  3   &  fait  taire  tout  autre  fenti- 
^»ient  devant  ceux   de  Tamour  -  6c   du 
xefpeét.  Mais  comment  faire  goûter  ce 
projet  à  tant  d'hommes  liés  alors  avec 
k  coiir  5  qu'elle  avoit  intérêt  de  ména- 
ger, &  qui ,  après  Tavoir  tenue  ii  long- 
.«emps  prifonniere ,  ne  paroiffoient  pas 
^lifpofés  à  la  laiiTer  échapper  de  leurs 
mains  ?  II  n'étoit  pourtant   pas  totale- 
ment im-polfible  de  leur  faire  prendre 
le  change  ,  (i  l'on  parvenok  fur-tout  à 
féduire  le  coadjuteur ,  en  flattant  fon 
amour-propre  ,  &  en  lui  faifant  voir 
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d'ans  la  perfpedtive  l'objet  de  fon  ambi- 
tion. On  lui  avoit  accordé  la  nomina-     1^51 
tion  de  la  France  au  cardinalat  j   mais 
d'un  moment  à  l'autre  ,  on  pouvoir  ré- 
voquer cette  grâce  ,  &  tant  qu'il  nen 
auroit  pas  des  efpérances  certaines  ,   il 
étoit   difficile  qu'il  fe  cnu  abrolument 
lié  par  la  reconnoiifance.  La  ducheiFe 
de  Chevreufe  ne  cefToic  de  remontrer 
cet  inconvénient  â  la  cour  ,   &  de  lui      ,  , 
repréienter  que  fi  l'on  avoir  vu  le  coad- 
juteur  manquer  tant  de  fois  de  parole, 
c'eft  qu'on  lui  çn  avoit  déjà  tant  de  fois 
manqué  à  lui-même  ,   qu'on  fembloit 
avoir  légitime  tous  fes  change  mens.  La 
princelîè  palatine  ,  qui  étoit  alors  liée 
avec  Gondy  beaucoup  plus  que  la  du- 
chelTe  de  Chevreufe  ne  l'étoit  elle-mê- 
me ,  &  qu'elle  ne  Peut  peut-être  dé- 
liré ,  Cl  elle  eut  fu  leur  commerce  ;  la 
princelTe  palatine  contribua   auiîi  bien 
davantage  à  fervir  Gondy  auprès  de  la 
cour.   Le  cardinal  s'étoit   apperçu  que 
cette  princeffe  favoit  beaucoup  mieux 
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— — ^  que  perfonne  manier  l'efprit  Su  coad- 
^5^*  juteur  ,  &  lui  avoir  en  conféquence 
confié  le  ménagement  de  fes  intérêts 
auprès  de  lui.  Ayant  ainfi  la  confiance 
des  deux  rivaux  ,  elle  lesfervoit  beau- 
coup plus  efficacement  dans  l'efprit  l'un 
de  l'autre.  Cette  grande  liaifon  entr'eux 
n'étoit  pas  connue.  Madame  &  made- 
moifelle  de  Chevreufe  étoient  alors  , 
ainfi  que  Laigues  ,  les  dupes  du  coad-  ^ 
juteur  5  qui ,  voilant  fa  familial ité  avec  fl 
la  princefie  ,  fe  rendoic  tous  les  foirs 
chez  elle  avec  mad.  de  Rhodes  ,  dans 
le  carroÏÏe  de  Jol)^  ,  lequel  le  ramenoit 
enfuite  à  l'hôcel  de  Chevreufe  ,  comme 
s'il  fût  forti  du  fien.  Le  départ  de  la 
cour  5  que  fuivit  la  princelTe  ,  loin  de 
relâcher  les  liens  de  cette  union  ,  ne  fit 
que  les  refierrer.  Ils  fe  donnèrent  un 
chiffre  pour  s'écrire  régulièrement  &  fe 
fervir  mutuellement  j  en  fe  faifant  part 
de  tout  ce  qui  pouvoit  les  intéreiTer  l'un 
ôc  l'autre,  la  princeiTe  donnant  a  Gondy 
à^i  avis  très  fincéres  ,  &:  qui   alloienc 
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quelquefois  directement  contre  les  in-  ^^'^"TZ 
tcrecs  de  la  cour  j  Se  Gondy  de  fon  côté  ^  * 
dans  fes  lettres  à  la  Reine  ,  exaltant  le 
mérite  de  la  princefle  ,  &  s'efforçanc 
d'augmenter  la  confîdcration  de  la  ré- 
gente pour  elle  ,  &  par  conféquent  le 
pouvoir  de  fon  amie.  Ce  fut  par  le 
moyen  de  cette  liaifon  que  la  cour  par- 
vint à  faire  prendre  le  change  à  Gondy 
fur  fes  intérêts,  en  lui  insinuant  que  le 
chapeau  ne  pouvoit  lui  échapper  ,  s'il 
voiiloit  confentir  à  fon  départ  ,  &  la 
fervir  fidèlement  auprès  du  duc  d'Or- 
léans. 

Ce  n'eft:  pas  que  la  Reine  ne  lui  eût 
[  volontiers  épargné  ce  foin  auprès  du 
duc  5  6c  elle  auroit  bien  mieux  aimé 
emmener  le  prince  avec  elle.  Mais  (i  le  Montglat. 
coadjuteur  l'eût  laiffé  échapper  de  Çqs 
mains ,  il  perdoit  tout  le  fruit  de  fes 
foins  &  l'afcendant  prefqu*irréfiftible 
qu'il  avoit  eu  taat  de  peine  à  s'acquéric 
fur  fon  efprit.  Il  e(t  vrai  qu'il  pouvoit 
l'accompagner  3  mais  auroit-il  trouvé  i 


aô^i 


la  cour  la  sûreté  que  lui  offroit  Paris  ^ 
écoit-il  de  la  prudence  de  fe  livrer  to- 
talement à  la  difcrétion  de  la   Reine  , 
lorfqu'il   ne  pouvoir  fe  diflimuler  que 
cette  princelTe  ne  le  ménageoit  que  par 
nécelîité  ,  &  qu'à  la  première  occalioii 
favorable  ^   elle   n'kéfiterait    peut-ctre 
pas  à  lui   faire  fentir  fa    vengeance  ? 
Loin  donc  de  fervir  les  vues  de  la  cour 
à  cet  égard  ,  Gondy  s*efforça   de  per- 
fuader  a  Gafton  ,  ce  qui  n'écoit  pas  dif- 
ficile 5  que   fon  véritable  intérêt   étoic 
de  refter  dans  la  capitale ,  parce  qu'au- 
trement ce  feroit  fel  ivrer  au  reflenti- 
ment   de   Mazarin  ,  qui    gouvernoit  , 
quoiqu'abfent  j  que  d'ailleurs  ,    Il    fa- 
mais  la  Reine  venoiu   à  le  rappeller  , 
quand  elle   feroit  libre  ,    comme   il  y 
avoir  tout  à   craindre  ,   il  feroit  tou- 
jours   à   portée    de  fe  déclarer  contre 
lui  5  comme  il  y  étoit  engagé   d'hon- 
neur ,  après  tout  ce  qu'il  avoit  fait  juf- 
que-là. 
Retrt  Gallon  5  muni  de  ces  fortes  raifons 

pour 
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pour  ne  point  fuivre  la  cour ,  en  trouva  P 


d'autres  dans  fon  propre  caradrere  pour  ^^ 
defirer  fon  prompt  éloignement.  La 
prélence  du  Roi  l'aftreignoit  a  des  de- 
voirs journaliers  qui  le  fatiguoient ,  & 
il  fe  formoit  l'idée  d'une  vie  délicieufe 
quand  il  feroir  délivré  de  cette  chaîne. 
Les  autres  chefs  du  confeil  n*avoient 
pas  des  raifons  moins  fortes  pour  defi- 
rer  ce  départ.  Châteauneuf  btîiloit  de 
fe  trouver  hors  de  Paris  ,  tant  pour  ren- 
dre la  cour  irréconciliable  avec  le  prin-  ' 
ce ,  par  \\  guerre  vigoureufe  qu'on  lui 
préparoir ,  que  dans  l'efpoir  de  fe  ren- 
dre totalement  maître  de  l'efprit  de  la 
Reine  pendant  l'abfence  du  cardinal  & 
l'éloignement  des  fous-miniftres  ^  qui , 
devant  relier  à  Paris ,  lui  lailTeroient  les 
occafions  de  fe  rendre  &  plus  agréable 
Se  plus  néce (Taire.  Mole  ,  bien-aife  de 
fe  délivrer  de  Châteauneuf  ^  qui ,  de- 
puis qu'il  ctoit  a  la  tête  des  affaires  , 
agilfoit  plutôt  en  vifîr  qu'en  premieï 
miniftre  j  &  le  traicoit  avec  une  hau- 
Tome  IF.  E  e 
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Î^TîZî^S  teiir  révoltante  ;  Mclé  appîaadifï^jit  a 
^^5^*  ce  départ,  qu'il  croyoit  d^ailleurs  du 
bien  de  l'état,  &  nccefTaire  au  maintien 
de  l'autorité  royale.  La  Vieuville ,  char- 
mé de  n'être  pas  éclairé  de  trop  près 
dans  les  commencemens  de  fa  geftion , 
y  étoic  encore  moins  contraire.  Les 
frondeurs,  enfin  ,  dès  que  le  coadjuteur 
ëtoit  gagné,  n'avoient  aucune  difficulté 
à  oppofer  ,  dans  la  certitude  fur  tout 
où  ils  étoient  d'être  plus  puiiîans  fur 
refprit  de  Gafton  ,  lorfqu'il  feroit  éloi- 
gné j  que  lorfqu'il  feroit  près  de  la 
cour. 

Tout  concourant  donc  a  favori  fer  les 

Le  27  Sept»  vues  de  la  Reine  ,  elle  quitta  Paris  pour 
o«^&  at.  ^^  rendre  à  Fontainebleau  ,  fe  féparant 
de  Gallon  avec^toutes  les  marques  du 
plus  vif  attachement  j  ordonnant  au  ma- 
réchal de  l'Hôpital,  gouverneur  de  Pa- 
ris 5  d'aller  rendre  compte  à  ce  prince 
de  tout  ce  qui  fe  palTeroit  ,  comme 
s'il  eut  encore  été  lieutenant  -  géné- 
ral de  l'état  ,   quoique  la  majorité  du 
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Roi  lui  eut  fait  perdre  ce  titre  &  (es  y*"*'^*'*''*^?^ 
fondions,  lui  promettant  enfin  de  lui     ^    ^^' 
donner  fouvent  de  fes  nouvelles ,  Se  de 
l'informer  exactement  de  l'état  des  af- 
faires. Quand  la  cour  fut  à  Fontaine- 
bleau 3  toutes  fes  indécifions  ne  furent 

pas  levées;  il  s'agiifoit  de  favoir  de  quel     Tajon. 
'  .  ■      ,     .        Baeiins. 

coté  elle  fe  porteroit.  Le  confeil  étoir 
partagé  entre  deux  avis  :  bs  uns  vou- 
loient  qu'elle  allât  du  côcé  de  la  fron- 
tière pour  combattre  les  troupes  de 
Tavannes ,  avant  qu'elles  fe  fulTent  join- 
tes aux  Efpagnols  ;  les  autres ,  qu'elle 
s'éloignât  moins ,  &  que  portant  tous 
fes  efforts  du  côté  de  la  Guienne  &c  du 
Berry,  elle  allât  arrêter  \qs  progrès  de 
Condé  dans  ces  deux  provinces.  La 
Reine  ,  qui  dejirok  ,  dit  Talon  ,  le  re^ 

tour  du  cardinal  avec  chaleur  &  iwva- 

j. 

tience  féminine  ,  applaudiffoit  au  pre- 
mier avis  ,  parce  qu'en  s'approchant  de 
la  frontière  ,  elle  s'approchoit  du  mi-. 
niflre.  Par  la  raifon  contraire  ,  Châ- 
teauneuf  infiftoit  fur  les  intelligences 

£  e  ij 
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i^.^1^^  qu'il  avoir  dans  Bourges  ,  fur  la  cerci- 
^  3  ^*  tude  où  il  étoir  que  la  préfence  du  Roi 
feroit  plier  les  habitans  à  la  première 
fommation  ,  fur-tout  après  la  promefïe 
qu'il  leur  avoit  flûte  de  les  délivrer  de 
la  groflTe  tour  j  &  enfin  fur  la  grande 
autoricé  qu'il  avoit  confervée  dans  le 
Berry  ,  où  il  polFédoit  plufieurs  terres. 
Il  étoit  foutenu  par  le  maréchal  de  Vil- 
Icroy  5  qui  repréfentoit  que  fi  Ton  ne 
couroit  d'abord  au  prince  ,  maître  déjà 
de  la  Guienne  ,  quand  il  le  feroic  en- 
core de  l'Angoumois ,  du  Poitou  &  de 
la  Saintonge  jufqu'à  la  Loire,  il  n'au- 
roit  plus  qu'à  tirer  une  ligne  qui  mar- 
queroit  les  bornes  de  fon  royaume  , 
puifqu'il  partageroit  en  quelque  façon 
la  monarchie  avec  le  Roi.  Quoique  la 
Reine  fût  foutenue  par  le  garde  des 
fceaux  5  qui  repréfentoit  le  danger  de 
lutter  contre  Condé ,  dont  on  connoif- 
foit  les  talens  ,  5c  qui  alloit  voii  tous 
les  peuples  fe  précipiter  dans  fon  parti , 
pour  peu  que  fes  premières  armes  fuf- 
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fent  heureiires  >  les  raifons  contraires 
paroifToieiu  fi  plaufibles  ^  que  la  Reine  ^  ^^' 
fe  rendit  enfin  à  l'avis  de  Châteauneuf. 
Quoique  Tinrérèc  l'eLit  didé  ,  il  n'en 
étoit  pas  moins  le  plus  fage  ;  6c  le  Roi, 
tout  jeune  qu'il  étoit  ^  eut  la  prudence 
de  l'adopter  ,  ce  qui  n'étoit  pas  une  foi- 
bîe  préfomption  en  faveur  'de  fon  dif- 
cernement  futur. 

La  cour  ,  étant  décidée  ,  s'avança  du  leioa. 
côté  de  Bourges  \  &c  à  peine  étoit-elle 
arrivée  à  Aubigny  ,  que  les  prédictions 
de  Châteauneuf  fe  vérifièrent.  Un  éche- 
vin  vint  annoncer  à  leurs  majeftés  qu'el- 
les feroient  parfaitement  reçues  dans 
Bourges.  Deux  mois  auparavant  ,  Con- 
dé  cependant  y  avoit  été  reçu  avec  des 
tranfports  d'autant  plus  vifs  ,  que  les 
habitans  fe  fouvenoient  de  l'avoir  vu 
dms  leurs  murs  durant  fon  enfance ,  de 
qu'il  avoit  d'abord  été  élevé  parmi  eux. 
I  Le  prince  de  Conty  ôc  la  duchelfe  de 
Longueville  ,  que  Condé  y  avoit  lailfés 
pour  fomenter  ces   favorables  difpofi- 

Ee  iij 
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r— — ^-:  rions  ,  étoient  reftés  quelque  temps  les 

Mor!t2iac.  ^^^^*-'^>*>  j  m^^is  le  lieurcnanc-géncral  du 
prclidial  ,  dont  l'hiftoire  auroit  bien  dii 
nous  confeirveL*  le  nom  ,  avoit  formé 
contre  eux  une  cabale ,  qui ,  foible  d'a- 
bord 5  s'accrut  peu  à  peu.  Conty,  l'ayant 
rencontré  un  jour  dans  la  rue  ,  l'avoit 
faifi  au  collet ,  6c  traîné  dans  la  tour , 
en  crinnt  que  céto'it  un  ma-^arin  ;  quil 
voulo'u  faire  revenir  le  cardinal.  Cette 
violence  ne  lui  réuflît  point  ;  la  cabale 
du  lieutenant  général  s'éveilla  \  le  peu- 
ple 5  qui  change  perpétuellement ,  fans 
favoir  pourquoi  ,  fuivit  les  nouveHes 
impreffions  qu*on  lui  donna  :  il  fe  tour- 
ne rour-à-coup  contre  le  prince  ,  il  le 
pourfuit  jufqu'à  la  tour  ,  en  l'appellant 
■  mazarin  ,  en  l'accablant  de  mille  autres 
injures  plus  ourrageantes  ,  &  en  le  cou- 
vrant de  boue  &  d'ordures  \  il  prend 
enfuite  les  armes  en  criant  vive  le 
Roi  !  6c  oblige  le  prince,  ainii  que  la 

Is^.  ducheiTe  ,  de  fe  fauver  précipitamment 
ôc  d'aller  chercher  leur  sûreté  à  Mont- 
rond. 
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Ce  chanreiTienc  éroit  trop  favorable 


a  la  cour ,  pour   qu'elle  balançât  à  en     ^5 
profiter.  Cédant  a  rimpacience  des  ha- 
bitans  ,  elle  fait  fon  entrée  dans  Bour-     Le  7. 
ges ,  &  envoie  fur  le  champ  un  exempt 
fommer  le  gouverneur  de  la  tour  de  fe 
rendre.  La  réfidance  auroit  été  inutile; 
le  gouverneur  fe  rend  ,  &;  le  Roi  livre 
auOî-tot  la  tour  au  zèle  deftruéleur  des 
habitans ,  qui  fe  difputent  le  plaifir  de 
la  démolir ,   &  en  viennent  à    bout  en 
quelques  jours  y  après  un  acharnement  . 
incroyable.  La  cour^comproit  faire  un 
plus  long  féjour  dans  cette  ville  \  mais 
ayant  appris  que  Condé  formoit  dans 
Poitiers  des  intelligences  qui  pourroienc 
l'en  rendre  maître  ,  fi  l'on  ne  fe  hâtoit 
de  le  prévenir  ,  elle  s'y  rendit  ,   après     Les© 
avoir  féparé  l'armée   en    deux    corps , 
dont  le  pkîs  confidérable  ,  aux  ordres 
du  comte  d'Harcourt  ^   alla   combattre 
Condé  ;  6c  l'autre  ,    conunandée  par 
Palluau  j  alla  bloquer  Montrond  :  mais 
il  ne  put  enfermer   dans   cette  place 

E  e  iv 
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Conty  &  fa  fœiir,  qui ,  ayant  étc  aver- 
^3^'  tis  de  ^on  approche  ,  eurent  le  temps 
de  fe  fauver  à  Bordeaux  ,  laiiFani  la  dé- 
feiife  de  Montrond  aux  talens  de  Per- 
fan  ,  qui  en  avoit  le  gouvernement. 

Cependant  les  affaires  de  Condé  ne 
prenoient  pas  à  Paris  un  tour  plus  fa-' 
vorabie.  Quoique   Gallon  le  ménageât 
encore  ,  le  coati juteur  ,  qui  ,  pour  Ton 
intérêt,  fervoit  la  cour   avec  autant  de 
zèle  que  de  fidélité  ,  détruifoit  en  par- 
tie la  bonne  volonté   du   duc  pour  le 
prince.    Le   parlement    paroiiloit   auflî 
très  peu  difpofé  en  fa  faveur  \  il  avoic 
été  prolongé  pour  les  affaires  publiques, 
&c  de  temps  en  temps  cclatoient  dans 
les  féances  ces  facheufes  ditpofitions , 
par  les  foins  de  Gondy  ^  du  garde  des 
Le  7  oa-   fceaux  :  elles  fe  déclarèrent  lur-tout  pat 
la  célérité  de  la  compagnie  à  rendre  un 
arrêt  ,  fur  les  follicitations  de  la  cour , 
par  lequel  il  étoit  défendu  a  toute  per- 
fonne  de  faire  aucune  levée  de  gens  de 
guerre  dans  le  royaume,  à  moins  d'ecre 
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pourvu  de  commilîions    en  forme   de  t^ 


lertres-patentes  ,  (innées  cPun  fecréraire     '  ^5  ^* 
d'état  y  ôc  fcellées  du  grand  fceau,  fous     ^^^:^- 

'  »  *  lalon. 

peine  ,  contre  les  conirevenans,  d'être 
déclarés  criminels  de  leze-majeîlé. 

Cet  arrêt  ,  visiblement  rendu  contre 
Condé  ,  quoiqu'il  n'y  fût  pas  nommé, 
n'empêchoic   pas   qu'on  n'entamât  des 
négociations  fecrettes  ou  publiques.  Sur 
une  lettre  que  le  prince  avoir  écrite  à 
Gafton  ,  où  il  tâchoit  d'excufer  fa  con- 
duite ,  Se  de  donner  tout  le  tort  à   la 
ccur  ,  lettre  que  Gafton  avoir  envoyée 
à  la  Reine  ^  elle  en  renvoya  une  ,  en 
forme  de  réponfe  ,  datée  de  Bourges  ,     Le  14, 
par  laquelle  ,  pour  ne  lai  (fer  aucun  pré- 
texte au   prince  ,   la  cour  s'ofFroit  d'é- 
couter toutes   les  proportions   qui   fe- 
roient  faites  pour  le   rétabli(rement  de 
la  tranquillité  publique  ,    accordant  a 
CGt  effet   tous  les    pouvoirs   néceflaires 
au  duc  d'Orléans  ,  pour  traiter  avec  le 
prince ,  en  quelque  lieu  qu*il  le  jugeât 
nécelFaire  ,  avec  i^'affiftance  du  maré- 
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r Lj.^  chai  de  l'Hôpital ,  des  confeillers  d'état 

^^5^'  d'Aligre  &  de  îa  Marguérie,  da  préfi- 
dent  de  ivleAnes ,  &  des  confeillers  Cu- 
mont  &  Ménardeau  Champré.  Il  pa- 
roilToit  que  le  prince  ne  devoir  avoir 
rien  de  plus  prelFé  que  d'entrer  dans 
cetre  négociation  ;  il  s'en  défendit  ce- 
pendant  fous    diffcrens    prétextes  ,   & 

LaRochef.  refufa  la  conférence  que  Gailon  lui 
offroit  à  Richelieu  ,  répondant  que 
toutes  ces  négociations  qu'on  jerroit 
ain(4-en  avant  ,  rendoient  moins  à  don- 
ner la  paix  ,  qu'à  empêcher  Tes  prépa- 
ratifs de  guerre  :  <«  tandis  que  tous  les 
«  corps  de  l'état  étoient  prcts  a  fe  dé- 
î5  clarer  pour  lui ,  que  les  Efpagnols 
r>  lui  amenoienr  des  fecours  d'hommes, 
5>  d'argent  &  de  vailfeaux  ,  on  vouloit 
J5  l'entraîner  à  une  négociation  ,  pour 
»  retarder  {qs  levées  &  lui  débaucher 
y>  fes  partifans.  D'ailleurs  pouvoit-il  fe 
»  confier  à  la  médiation  du  duc  d'Or- 
se  léans  5  après  la  liaifon  étroite  6c  pu- 
»  blique  de  ce  prince  av^c  le  eoadju- 
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5>  teur  5  reconiiLi  de  toiue  la  France 
m  pour  fon  plus  implacable  ennemi ,  & 
j3  d'autant  plus  ardent  contre  lui  ,  que 
3>  la  cour  payoit  fes  fervices  intcreH^és 
»j  du  chapeau  qu  elle  avoir  promis  au 
»:>  prince  de  Conty. 

Ces  foibles  raifons  paroifToienc  in- 
diquer peu  d'amour  pour  la  paix  ,  & 
demander  qu'enfin  on  enregiftiât  une 
déclaration  ,  datée  de  Bourges  ,  le  8 
Oétobte  5  par  laquelle  S=  M.  déclaroic 
criminels  de  leze-majeflé  le  prince  de 
Condé  5  fon  frère  ,  fa  fœur  ,  &  fa  fem- 
me mcme  j  Nemours  ,  la  Rochefoa- 
cault ,  tous  leurs  autres  adhérant  enfin, 
fi  5  dans  le  terme  d'un  mois  ,  ils  ne 
dépofoient  les  armes  &  ne  ie  foumet- 
toient.  Cette  déclaration  ,  envoyée  au 
parlement  le  1 5  ,  n'avoic  tardé  à  être 
enregiftrée  qu'en  conféquence  des  nou- 
velles propolicions  de  paix.  Dès  qu'elles 
eurent  été  rtjettées  ,  il  lemble  qu'on 
eût  dd  procéder  à  l'enregidrement  ; 
niais  Gallon   ,  par   une  conduire  dont 
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wrn^.  il  but  dérailler  les  principes  ,  y  appor- 

ï^5  *•  toic  nue  réfiftance  ôc  des  prétextes  ,  qui 
fe  mulfiplioienc  fous  mille  formes  dif- 
férentes. 

Retz,  Tout  le  monde  ,  dans  les  deux  par- 

tis ,  courtifms  ôc  frondeurs  ,  avoienc 
cru  également  gagner  au  départ  de  la 
Reine  \  mais  ,  au  bout  de  quinze  jours, 
on  s*apperçut  ,  &  ceux  ci  principale- 
ment, qu'ils  s'étoient  trompés.  La  Rei- 
ne fe  trouva  plus  cmbarraOee  pour  Ïq 
retour  de  Mazarin  ,  qu*elle  ne  Tauroit 
été  à  Paris  ,  par  les  menées  fourdes  de 
Châteauneuf ,  qui  fufcitoit  fans  celTe 
des  obftacles  fecrets  à  ce  retour  ,  &C 
alloit  jufqu'à  offrir  à  Condé  l'accom- 
modement le  plus  favorable  ,  s'il  vou- 
loir y  mettre  pour  préliminaire  l'éloi- 
gnement  irrévocable  da  miniftre.  Les 
fousmmiftres  ,  attachés  à  Mazarin, 
étoient  dans  des  alarmes  continuelles  , 
craignant  que  Châteauneuf  ,  rompu 
dans  les  intrigues  de  la  cour  ,  ne  par- 
•yîat  à  faire  alfez  de  progrès  fiur  i'efprit 
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de  la  Reine  ,  pour  effacer    totalement  g 


l'impreflion  du  cardinal.  Châceauneiif ,     105^' 
de  fon  côté  ,    ne  trouvoic   pas  toutes 
les  facilités  qu*il  s'étoit  promifes  à  ac- 
quérir cet  afcendant;  les  foiis-miniftres 
détruifoient  fourdement  fon  travail,  & 
les  dépêches  de  Mazarin  ,  moins  daii- 
gereufes  ,    il   efl:  vrai    ,    que  fon    élo- 
quence  de   fa  préfence  ,  lui    laitfoient 
cependant  toujours  d'iminenfes  inter- 
valles a  franchir.  Gafton  ,  au  bout  de 
peu  de  temps ,  étoit  devenu  moins  kn- 
fible  a  la  liberté  que  lui  donnoit  l'ab- 
{ence  de  la  cour  ,  qu'aux  alarmes  qu'il 
recevoir  des  négociations  fourdes  qu'el- 
le pouvoit  entamer  avec  Condé  :   c'c- 
toient  elles  ,    ces  alarmes  ,    qui  déci- 
doient  alors  fa  conduite  ;  elles  lui  fai- 
foient  tenir  la  balance  égale  entre  Tim 
&  l'autre  ,   elles  Tempêchoient  égale- 
ment Se  de  prelFer  l'enregiftrement  de 
la  déclaration  ,   Sc  de  la  rejerter  tota- 
lement ,   dans  la  crainte  que  Condc  , 
raccommode  au  premier  jour  ,   ou  que 
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~  la  cour,  brouillée  civec  le  prince  plus 
irréconciliaDiemenc  que  jamais  ,  n'euf- 
fent  l'un  ou  l'autre  un  jour  â  fe  plain- 
dre de  lui ,  &  â  l'en  punir. 

Quant  à  Gondy  ,  il  fe  fentoit  cou- 
pable d'une  bévue  bien  plus  énorme  , 
êc  reconnoiffoit  que  pour  un  chef  de 
parti  5  rompu  dans  tous  les  détours  de 
la  politique  ,  qui  devoir  prévoir  toutes 
les  conféquences  de  ïts  moindres  ac- 
tions ,  il  avoir  agi  aulfi  inconfidéré- 
ment  que  l'eût  pu  faire  ou  un  Beauiorc 
ou  un  Broutrel.  Il  y  avoir  en  effet  in- 
comparablement moins  de  danger  pour 
lui  à  biiïer  Condé  fe  fortifier  dans  la 
Guienne  ,  ^  â  retenir  la  Reine  dans 
Paris  3  qu'à  la  rendre  maîtrelîe  de  ^^s 
volontés,  ^  à  l'inviter ,  pour  ainfi  dire, 
au  retour  du  miniftie.  Ce  retour  une 
fois  effectué  ,  qui  pouvoit  lui  répondre 
de  Ton  chapeau  ,  fui-tout  fi  la  Rtinc  , 
comme  il  y  avoir  toute  apparence  ,  étoit 
aHez  heureufe  pour  faire  plier  Condé 
fous  fes  lo«x ,  6c  tout  changer  fous  fon 
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©béKîance  ?  La  cour  fe  croyoir-elle  bien  — 
liée  par  une  parole  arrachée  à  la  n'écef-  ' 
ûcé  ;  ou  plutôc  j  ne  faifiroit  elle  pas 
avec  avidité  la  première  occafion  où 
elle  pourroit  l'enfreindre  impunément? 
Tous  ces  inconvéniens ,  Gondy  précend 
les  avoir  prévus  avant  le  départ  de  la 
Reine  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
qu'alors  il  les  fentoit  vivement  ,  ^ 
cherchoit  dans  tous  les  rciîorts  de  fa 
politique  le  moyen  de  réparer  fa  faute; 
mais  il  n'en  trouvoit  aucun  ,  à  moins 
que  ceux  qui  la  voient  commife  avec 
lui  ne  voululPent  entrer  dans  fes  nou- 
velles vues.  Il  ne  paroiflToit  plus  refter  à 
Gafton  que  trois  partis  ,  ou  de  confen- 
tir  au  retour  du  cardinal  ,  oi\  de  s'y 
oppofer  avec  Condé  ,  ou  de  former  un 
tiers- parti.  Le  premier  étoit  impratica- 
ble ,  après  la  manière  dont  il  s'étoit 
avancé  contre  le  miiiilhe;  le  fécond  ne 
l'étoit  pas  moins  ,  Condé  du  ionr  au 
lendemain  pouvant  s'âccommo'ier  avec 
la  cour,  6c  le  laiirer  feul  en  proie  à  k 
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vengeance  de  la  Reine  ;  !e  rroifieme  , 
5  •  excelîivemenc  dangereux  pour  l'érac  , 
étoic  égalemenc  aii-defTiis  &  des  forces 
&  du  génie  du  prince.  Châreauneuf 
n'éroit  pas  dans  un  moindre  embarras  ; 
il  lui  falloir ,  ou  Harter  le  penchant  de 
la  Reine  pour  le  retour  du  cardinal ,  ou 
fufcirer  des  obflacles  fecrets  à  ce  re- 
tour :  dans  le  premier  cas  j  en  donnant 
plus  de  hardieire  à  la  princefTe,  il  précip?- 
loit  le  rnppel  du  miniftre',  dans  le  fécond, 
qui  pouvoir  lui  répondre  que  la  confiance 
de  la  princedë  pour  fon  rival  &c  les  me- 
nées fouterreines  des  fous-miniftres  ne 
dérruifiifent  tôt  ou  tard  les  (iennes  ? 

Pour  Gondy.  cherchoit-il  un  remède 
au  mal  qu'il  s'écoit  canfé  lui  même  ?  il 
tomboir  dans  des  inquiétudes  &  des 
contrariétés  encore  plus  accablantes. 
»  Qu'il  fervît  la  Reine  pour  le  retour 
»  du  cardinal  ;  qu'il  s'y  opposât  avec 
»  Gafton  \  qu'il  prît  un  parti  mitoyen 
»  entre  ces  deux  extrtmes  *,  qu*il  s*ac- 
»  commodât  avec  le  pnnee  j  qu'il  de- 


I 
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»>  meurât  brouillé  avec  lui  :  de  tous  cô-  -rr*— -r 
jî  tés  ,  pareils  inconvéniens  ,  pareils  ^')^* 
>ï  dangers  ,  pareille  incertitude  fur  fa 
»  promotion.  S'il  fe  déclare  pour  la 
}j  Reine  ,  il  fe  perd  dans  l'efpvit  du 
w  peuple  5  il  fe  perd  dans  l'efprit  de 
»  Gafron  ;  il  ne  lui  refte  pour  garant 
y»  que  la  bonne- foi  de  Mazarin  :  & 
;>  quelle  bonne  foi  ?  Qu'il  fe  déclare 
»  pour  Condé ,  fa  nomination  eft  fur  le 
»  champ  révoquée  :  fi  Gafton  s*accom- 
35  mode  avec  Condé,  peut  il  lui  même 
>5  refter  en  guerre  ouverte  avec  le  prin- 
«  ce  ?  &c  cependant  comment  ne  pas  fe 
M  réfoudre  à  y  refter ,  lorfque  la  Reins 
î>  lui  a  déclaré  pofitivement  que  fa  pro- 
îî  motion  n'cft  qu*à  ce  prix? 

De  ttius  les  moyens  de  le  tirer  d'em- 
barras ,  i'  n'y  en  avoit  que  deux  qui 
pu  lient  icLiflir  ,  &  de  ces  deux  un  qui 
f  if  proprement  de  fon  goût.  Le  pre- 
mi-r  confftoit  à  engager  Gafton  à  em- 
barrafler  la  Reine  ,  ians  la  délefpérer , 
dans  le  cas  où  elle  voudroit  abfolument 
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fmmimmmpm  \q  retoiii*  du  minifire  ;  à  ne  point  preM- 
^^5  ^*     dre  les  armes  pour  le  prince  ,  mais  auiîi 
à  fe  déclarer  violemment  contre  ce  re- 
tour &c  dans  les  cercles  ôc  dans  le  par- 
lement ;  a   négocier   toujours   avec  la 
Reine  ,  en  faifant  ces  oas  vers  Condé  , 
ôc  à  infpirer  ainfi  à  la  princeiïe  ,  d'un 
côté  ,  âfTcz  de  crainte  pour  la  retenir , 
de  l'autre ,  alTez  de  confiance  pour  ne 
rien  précipiter.    Cette  manière  pouvoir 
devenir  avantageufe   à  Gondy  ,   parce 
qu*en    ne   fe   déclarant   point  pour  le 
prince  >  &  entretenant  la  cour  par  des 
nigv^ciations  ,  il  gagnoit  le   temps  né- 
ce  fTciire  pour   £ùre  venir  fon   chapeau. 
Mais  l'autre  moyen  lui  paroi/Foit ,  com- 
me il  le  dit  5  bien  plus  grand  ,    bien 
plus  nob/e  5  ITien  plus  e7evé  j  & ,  il  le 
faut  avouer  ,  bien  plus   digne    de  fon 
turbulent  génie  ,  c'étoit  la  formation  du 
^lers-parti  :  Gafton  fe  feroit  tenu  d'in- 
térêt avec  Paris ,  les  parlemens  Se  la  plu- 
part des  grandes  villes  du  royaume  où  il 
avoit  des  intelligences  ,  avec  les  Elpa- 
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gnoîs  mcme  ,  qui  lui  fliifoient  offrir  tl" 
fous  main  de  Targent  ,  fans  prétendre  ^'^3  ^* 
l'aftreindre  d  fe  joindre  avec  Condé  , 
ni  à  rien  déclarer  de  Tes  correfpondan- 
ces  avec  eiiXv  11  eft  sûr  que  Gondy  ne 
pouvoir  pas  trouver  pour  lui-mcme  d'if- 
fue  plus  favorable  ;  il  feroit  devenu 
extrêmement  formidable  ,  ^  pour  lui 
faire  mettre  bas  les  armes  ,  il  eût  fallu 
néceffairement  le  fatisfaire  fur  fes  pré- 
tentions au  chapeau  :  mais  auffi  quel 
horrible  boulcverfement  cerre  union 
des  glandes  villes  &  des  parlemens  n^au- 
roit-eiîe  pas  caufé  dans  le  royaume  , 
iians  le  tems  fur-tout  que  Condé  ,  ré* 
pandant  l'incendie  dans  une  autre  par- 
tie ,  auroit  embrafé  unQ  moitié  de  la 
France  !  Le  trône  ,  preiîé  ainfi  de  tous 
côcés ,  auroit  au  moins  été  ébranlé  juf- 
que  dans  fes  fondemens  ,  (i  ,  cédant  à 
la  fecôuiïe ,  il  n'eût  pas  été  totalement 
renverfé  ,  en  entraînant  la  monarchie 
entière  dans  fa  chute.  Gondy  prétend 
qu'il  en   eut    lui-mcme  du  fcrupule  ,5 
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parce  que  >  dans  la  vérité  ,  il  avoît  tou- 
^    *      jours  appréhendé  ce  qui  pouvoir   Faire 
réellement  du  mal  à  l'état  \   Ôc  que  ce 
qui  l'emporta  ,  ajoute-t-il  ,    contre  fes 
mouvemens  &  fes  inclinations  ,  fur  la 
confufion  où  ils  alloient  tomber,  Se  le  ri- 
dicule dont  ils  s'alloient  couvrir  en  com- 
battant à  la  manière  des  anciens  Anda- 
bates  (i)  Gondy  auroitéréplus  vrai,s*il 
eût  avoué  que  l'intérêt  de  la  patrie  fut 
ilans  cette  occafion  le  moins  confuhé, 
ôc  qu'il  fe  foucioit  afTez  peu  du  fort  de 
l'état  5  pourvu  que   fes  defirs   effrénés 
fudent  remplis.  C'eft  ce  que  prouvent 
alfez  fes  efforts  réitérés  pour  infpirer  ce 
p:îrti  à  Gafton;  ce  prince  s'y  refufa  avec 
ime  opiniâtreté  dont  il  faut  cependant 
moins  faire  honneur  à  fa  vertu  qu'à  fa 
foiblefTe  Se  à  fa  timidité  naturelle  :  ou- 
tre que  (on  génie  étoir  étranger  à   un 
fardeau  fi  p^fant  ,  il  craignoit  que ,  s'il 


(i)  Efpece  de  glad  ateurs  ,  qui  combattoient 
à  cheval  y  un  bandeau  fur  les  yeux. 
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s'en  chargeoit  ,  Condé  ne  ^it  auffi-toc 


fa  paix  avec  la  conr  ;  ce  qui  en  effet  ^  ^  * 
auroit  pu  arriver  :  il  étoit  probable  que, 
pour  ramener  le  prince  ,  &  n*avoir  pas 
à  la  fois  deux  fi  redoutables  adverfaires, 
la  Reine  fe  feroit  décidée  à  tous  les  fa- 
crifices  ,  ôc  qu'alors  Gafton  fe  feroit  vu 
en  tctele  rival  contre  lequel  il  craignoit 
le  plus  de  lutter.  Les  prédirions  de 
Gondy ,  s'il  ne  fe  rangeoit  à  fon  avis , 
quoique  plus  effrayantes  encore  ,  ne  pu- 
reut  l'y  déterminer  :  car,  s'il  en  faut 
croire  le  coadjuteur  ,  il  avoit  dès -lors 
des  preffentimens  fur  la  manière  dont 
ces  troubles  dévoient  finir  5  &  il  ne  faut 
peut-être  pas  jufqu'à  un  certain  point 
fufpedter  fa  véracité  à  cet  égard.  11  eft 
polîible  qu'un  homme  qui  a  beaucoup 
obfervé  ,  6c  qui  juge  des  événemens  à 
venir  par  ceux  qui  lui  font  connus ,  pré- 
dife  des  réfultats  ,  qui  font  toujours , 
ou  à  peu  de  chofe  près  ,  les  mêmes. 
W-  Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  fa  prédidion. 
Monjleur ,  difoit-il  à  Gallon  ,  un  jour 
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=  qu'il  sefforcoit  de  l'amener  à  fou  avk, 
^  '  que  deviendre'^-vous  quand  M,  le  prince 
fera  raccommodé  avec  la  cour  ou  paffé 
en  Efpagne  ?  quand  le  parlement  don^ 
nera  des  arrêts  contre  le  cardinal ,  & 
déclarera  criminels  ceux  qui  s'oppofe^ 
ront  à  [on  retour  ?  quand  vous  ne  pour^ 
re^  plus  5  avec  fureté  ^  être  ni  frondeur  y 
ni  ma'^arin  ?  —  Je  ferai  fils  de  France  ; 
vous  deviendrez  cardinal ,  ou  vous  de^ 
meurerc:^  coadjuteur,  —  Vous  fere'^  fils 
de  France  à  Blois  ,  &  moi  cardinal  au 
bois  de  Vincennes. . ,  Monfieur  ^  ajoute 
Retz  ,  ne  s'épouvanta  point  ^  quoi  que 
je  puijfe  lui  dire  ,  &  il  fallut  fe  réfou^ 
drc  au  parti  de  brou(rer  à  l'aveugle  de 
jour  en  jour  ;  cefl  le  nom  que  Patrie 
donnoit  à  notre  manière  d'agir. 

Cette  manière  ,  Gafton  la  fuivit  quel- 
que temps  5  6c  c'eft  ce  qui  retarda  l'en- 
regiftrement  de  la  déclaration.  Le  pre- 
mier préfident  la  follicitoit  avec  une 
chaleur  peut  être  indécente  ,  puifque 
Le  20  Nov.  l'ayant  fcellée ,  comme  garde  des  fceauXp 
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il  fembloit  être  ,  dans  cette  occafîon  ,  — 

juge  &■  partie.  Gadon  ,  conféquemment  ^^^^^ 
a  fon  plan  ,  répondoit  à  Mole  que  ce  '^°^'*'' 
n'étoit  pas  une  affaire  à  précipiter  j  qu'il 
falloit  lui  lailTer  le  temps  de  travailler 
à  l'accommodement  ;  qu*il  s'y  appli- 
quoit  de  tout  fon  pouvoir  j  qu'il  étoic 
étrange  qu'on  prefsat  une  déclaration 
contre  un  prince  du  Tang,  &  qu'on  ne 
fongeâc  pas  feulement  aux  préparatifs 
du  cardinal  Mazarin  pour  rentrer  a 
main  armée  en  France.  Ce  fut  ainfî 
que  5  pendant  un  mois  ,  contre  le  vœu 
du  premier  préfident  ,^  il  éloigna  l'en- 
regiftrement  fous  difFérens  prétextes  ; 
tantôt  alléguant  qu'il  attendoit  le  retour 
d'un  gentilhomme  envoyé  de  fa  part  à 
\  la  cour  pour  négocier  ,  &  qui  dévoie 
arriver  au  premier  jour  avec  des  adou- 
eiflTemens  ;  tantôt  incidenrant  fur  la 
forme  qu'on  devoir  garder  lorfqu'il 
s'agiffbit  de  condamner  un  prince  du 
fang;  aujourd'hui  foutenant  que  la  pre- 
mière àQ>  précautions  à  prendre  étoit 
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contre  le  retour   du  cardinal  ;  demain 
voyli  les  pi"o<^''"^^"t  Une  lettre  du  prince  au  Roi, 

recueils  du    ^2ins  laquelle  Condé  s'efForcoit  de  pal- 
temps,  ou  le  *  j  i 

z-.vavt  cette  lier  {ts  torts  5  &  demandoit  à  fe  iufti- 

i.ectrc,  ' 

fier  devant  le  parlement  même.    Mais 
la  compagnie  ayant  refufé  de  lire  cette 
lettre  ,  parce  qu  elle  venoir  d'un  prince 
armé  contre  fon  Roi ,  &  la  plus  grande 
partie  des  efprits  paroiffant  pencher  vers 
Tenregiftrement,  Gafton ,  après  ce  com- 
bat bien  long  pour  un  homme  tel  que 
lui  5  s'il  n'eût  eu  Gondy  pour  fécond , 
fut  enfin  obligé  de  céder  la  victoire  à 
Le  4  Dec.  Mole  j  &  envoya  dire  par  Choify  ,  fon 
Chancelier  ,  qu'il  étoit  inutile  de  l'at- 
tendre pour  délibérer  fur  cette  déclara- 
tion ,  parce  qu'il   étoit  réfolu    de    ne 
point  s'y  trouver.  Sur  cette  aflurance  , 
on  recueillit  auflî-tôt  les  avis  ,  qui  tous, 
ou  peu  SQW  fallut  ,  furent  pour  l'enre- 
giftrement  pur  &  (impie  ,    avec  cette 
clauie  cependant  ,  que  11  ,  dans  le  mois, 
les  coupables  ne  dépofoient  les  aimes, 
leur  procès  ne  pourroic  être  fait  que  par 
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le  parlement,  devant  toutes  les  cham-  ■_  -^ 
bres  affemblées.  Ainfi  fe  porta  le  coup  ^^5*' 
qui  fembloit  devoir  atterrer  Condé  \ 
mais  un  nouvel  incident  lui  redonna 
àos  forces  ,  Se  bientôt  on  le  vit  rele- 
ver plus  vigoureux  que  jamais. 

CHAPITRE    V. 

Le  cardinal  Ma:^ar'in  fe  prépare  à 
rentrer  en  France^ 

VJTaston,  en  abandonnant  Condé 
à  la  flétrilTure  de  la  déclaration   lancée 
contre  lui ,  ne  fe  défiftoit  pas  de  Fautre 
partie  de  fon  projet  :  Gondy  avoit  trop 
d'intérêt  à  lui  mettre  dans  le  cœur  ôC 
dans  Tefprit  qu*il  étoit  de  fon  honneur 
de  foutenir  fes  perfécutions  contre  le 
miniftre  ,  pour  qu'il  abandonnât  cette 
marche.  En  envoyant  Choify  au  parle- 
ment ,  il  l'avoit  chargé  de  prier  de  fa 
part  la  compagnie  de  prendre  jour  pour 
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délibérer  fur  le  retour  du  cardinal,  qu'on 
di.foit  prochain  ,  promettant  de  ne  point 
manquer  à  ralfemblée  indiquée  :  mais 
Retï.      à  peine  lît-on  à  cette  propoiition  quel- 
que attention.  Cette  indifférence  piqua 
le  duc  j  qui  fe  promit  de  faire  agir  le 
peuple  ,  pour  réveiller  ^  difoit-il  ,   le 
parlement.  Le  parlement ,  répondit  Gon- 
dy  5" 72^  s^ éveillera  que  trop   en  paroles 
contre  le  cardinal  j   c'eji  fur  les  précau- 
tions quil  s'endormira»   Le  duc  ,   n'en 
tenant  pas  moins  à  fon  avis  ,  commande 
'à  Orianne  ,  maître  de  h.  garde- robe  , 
de  faire  faire  une  émeute  par  ce  Mail- 
lard, il  cruellement  puni  par  Gondy  de 
fon  audace  a  fourenir  précédemment  le 
parti  de  Condé.  Ce  malheureux  affem- 
I  p  s,     '  ble  en  conféquence  vingt  ou  trente  mi- 
Mo£u?Ule.  férables   comme  lui ,  ^  ,   pour   mieux 
couvrir  fon  jeu,  court  au  Luxembourg, 
'  criaillant   aux  oreilles  du  duc  ,  &:  de- 
mandant j  ou  la  paix  ,  ou  la  diminution 
*ides  impots.  Gafton  répond  qu'il  ne  fe 
mêle  .pas  de  ces  fortes  d'affaires ,  ôc 
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que  c'efl:  au  premier  pré/ident  qu'il  faut  'HTT'^mt 
s'adrefTer.  Quand  ils  n'auroient  pas  eu  ^5^* 
envie  d'aller  chez  Mole  ,  ces  paroles 
imprudentes  ,  que  Gallon  défavoua  en- 
fuire  auprès  du  garde  des  fceaux  ,  quoi- 
qu'il foit  plus  que  probable  qu'il  les 
proféra,  étoient  bien  capables  de  leur 
donner  la  hardielîe  nécelTaire  pour  cou- 
rir infulcer  ce  migidnr.  Ils  s'attroupent 
en  efTjt  autour  de  fon  hôtel  ,  dans  le 
temps  qu'il  y  tehoit  une  cTpece  de  coti- 
feil  avec  la  Vieuville  ,  l'Hôpital  &  Du- 
plellis  Guénégaud.  Mole  ,  pour  fe  déli- 
vrer de  cette  cohue  ,  loin  de  faire  fer- 
mer Tes  poires ,  ordonne  intrépidement 
qu'on  les  ouvre  toutes  ,  contre  l'av^is 
du  maiéchal  ,  qui  eut  encore  la  lâcheté 
de  le  quitter  dans  ce  t:  occafion  ,  fans 
lui  envoyer  du  feccurs  j  Gucncgaud  , 
plus  digne  de  fon  titre  ,  n'abanJonna 
point  le  magidrat.  L'auda.ieux  Mail- 
lard entre  dans  la  cour  du  prcfiJenr-j 
il  l'appelle  Mazarin  ,  il  vomit  contre 
lui  des  torreiis  d'iajures  de  d'in.prcca- 
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^  tions  5   Se  menace   de  le   poignardera 


*^**  Mole,  avec  fa  fermeté  ordinaire,  at- 
terre d'un  coup-d'œil  cette  canaille ,  àC 
les  menace  ,  lui  ,  de  les  faire  pendre 
tous  fur  le  champ  ,  s'ils  ne  fe  retirent. 
Sa  noble  aOTurance  les  déconcerte  j  re- 
poulfés  ,  pour  ain(î  dire  ,  par  une  main 
invifible  ,  ils  font  forcés  de  fe  retirer , 
fans  ofer  porter  plus  loin  les  violences. 
La  Vieuville  ,  qu'ils  rencontrent  à  quel* 
ques  pas  de  l'hôtel  du  premier  préli- 
dent ,  faillit  à  payer  de  fa  vie  la  con- 
verfation  qu'il  venoit  d'avoir  avec  lui  : 
ils  le  pourfuivirent  a  coups  de  pierres 
dans  fon  carroflTe  ,  quelques-uns  même 
y  portèrent  des  coups  d'épée  ,  dont  l'un 
defes  commis  eut  fon  manteau  percé* 
Cette  émotion  en  produisit ,  le  même 
jour ,  une  autre  de  la  part  àQ$  ferviteurs 
du  prince  ;  ayant  rencontré  dans  quel- 
ques endroits  écartés  ,  les  colporteurs , 
qui  crioient  la  déclaration  contre  Con- 
dé  ôt  fes  adhérans  ,  ils  les  maltraite- 
lent  plus  encore  a*udiou  que  ds  paro* 
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les  j  ^  mirent  en  pièces  leurs  imprimés. _ 

Ce  n'écoit  pas  fans  rai  Ton  que  Ga-  ^ 
!kon  s'efForçoit  de  faire  prendre  l'alar- 
me au  parlement  fur  le  prochain  retour 
du  cardinal  :  la  Reine  le  mcditoit ,  ce 
retour ,  &  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  fin- 
gulier  ,  c'eft  qu'elle  y  étoit  encouragée 
par  ceux  même  qui  fembloient  devoir 
y  èire  plus  contraires.  Condé,  honteux  J0I7. 
de  fe  voir  malheureux  de  tous  côtés  , 
&  obligé  de  céder  à  l'afcendant  que 
prenoit  fur  lui  ,  comme  par  un  pro- 
dige 5  le  comte  d'Harcourt  \  prefque 
bloqué  dans  Bordeaux  \  foiblement  fe- 
couru  à^s  Efpagnols  \  vis-â-vis  d'un 
Roi ,  dont  la  préfence  pouvoir  lui  être 
d'autant  plus  funefte ,  que  cette  ville 
avoit  encore  un  grand  nombre  de  fu- 
jets  fidèles  \  craignant  à  chaque  inftanc 
qu'il  ne  s'élevât  un  foulévement  contre 
lui  5  qu'il  ne  tombât  ainfi  miférable- 
xnent  entre  les  mains  de  la  Reine  5  la- 
quelle, avec  une  déclaration  contre  lui, 
ne  s'épargneroit  pas  le  plaifir  de  la  veu* 
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^  "  "  '  '     .^   geancô  ,  ou  qu'il  ne  fut  forcé  de  cher- 
'■^    ^^*     chei'  ion  falut  dans  la  fuite  ,  &   de  fe 
fauver  au  travers  des  dani^ers  de  la  mer  : 
Gondé  defiroit  plus  vivement  que  per- 
fonne  le  retour  du  cardinal.  Il  efpéroit 
que  Gafton  ,  engagé  d'honneur  à  ne  fe 
point  démentir  ,  ne  manqueroit  pas  de 
fe  joindre  à  lui  ,  d'entraîner  le  parle- 
ment &  la  capitale  ,   &  de  faire  fuivro 
cet  exemple  à  la  plus  grande  partie  àt% 
villes  du  royaume  ,  auxquelles  on  avoit 
mis   en  horreur  le  nom   de  Mazarin. 
Maître   alors  de  toutes  les  forces   de 
l'état ,  conjointement  avec  Gafton  ,  H 
pourroit  donner  la  loi  à  ceux  àowt  il 
alloit  bientôt  être  obligé  de  la  recevoir, 
fi  la  cour   ne  changeoit  promptemenc 
de  face.  Dans  cette  fuppofition  ,  la  voie 
de  la  négociation  lui  paroifïant  la  plus 
favorable  ,  il  .^»étachoit  Gourville  ,  qui, 
tantôt  a  Paris ,  rantôi  à  Brulh  ,  tantôc 
à  Poitiers ,  fe  multipliant  ,   pour  ainS 
dire  ,  &  prenant  mille  formes ,  s'effor- 
çoit  de  lui  procurer  des  conditions  fa- 
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vorables.  îl  n'avoit  garde  de  confier 
des  pouvoirs  a  cet  aftif  agent  ;  il  vou-  ' 
!oit  pouvoir  le  défavouer  ,  fi  Mazariii 
fur-tour  5  laifïoit  ,  félon  fa  coutume  , 
tranfpirer  le  fecret  de  la  négociation.  Il 
n'y  a  pas  un  mot  de  toutes  ces  intrigues 
dans  Gourvilie  ,  fans  doute  par  cette 
raifon  ,  &  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  , 
ïiicme  dans  des  mémoires  ,  dévoiler  ce 
fecret  du  prince.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
lie  paroilTbit  agir  que  du  confentemenc 
du  prince  de  Conty  &  de  madame  de 
Longueville  ;  mais  ,  fous  ces  noms  ,  il 
îaifToit  entrevoir  à  la  Reine  que  le  ptin- 
ce  ne  s'oppoferoit  pas  au  retour  du  car- 
dinal ,  pourvu  qu'on  lui  accordât  ua 
accommodement  fupportabîe. 

Ce  n'eft  pas  que  cquq  princefïe  defi- 
rat  alors  ce  retour  aulfi  ardemment 
qu'auparavant.  Les  amitiés  ne  font  pas 
éternelles,  moins  encore  à  la  cour  qu'ail- 
leurs. La  princeiTe  commençoit  à  s'ac- 
coutumer à  l'abfence  de  fon  miniftre  ; 
comme  elle  n'aimoit  en  lui  que  l'homme 
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utile  au  bien  de  Térat ,  Sc  qu'elle  voyoît 
^    *     que  ,  loiu  d'empirer  ,  les  affaires ,  de- 
puis qu'il  n'écoic  plus  à  leur  têre  ,  n'en 
alloient  que  mieux  ,  fa  perte  lui  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  fupportable. 
Ajoutez  l'union  intime  qui  régnoit  en- 
tre les  principaux    miniftres  Châteaa- 
neuf  3  ViUeroy  &  Brienne  \   par  leur 
bonne  intellîg:ence  .  leur  activité  dans 
Texpédition    des  affaires  ,    leurs  com- 
plaifances  pour  la  princefTè  ,  leur  afîi- 
duité  auprès  d*elle  ,    ils   s'efforçoient 
de  faire  oublier  le  miniflre  ,  en  fe  ren- 
dant auiîî  utiles  ,  aulïî  intéreflans  qu'il 
auroit  pu  l'être  lui-même.  La  condef- 
cendance  de  Cliâreauneuf  à  flatter  le 
penchant  de  la  princelfe  pour  ce  retour^ 
contribuoit  encore  à  en  rendre  le  defir 
moins   vif  5  il  étoit  trop  bon  politique 
pour  attaquer  de  front  fa  manie  à  cet 
égard  ,  il  n'auroit  fait  que  lui  infpirec 
de  ropîniâtreté  ;  il  attaquoit  fa  paffioiî 
de  biais ,  &:  »  tâchant  de  lui  faire  pren» 
dre  le  change ,  il  lui  repréfentoit  qu'elle! 
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feroît  toujours  la  maîtrefle  de  fe  fatif-  — — î 
jaire  fur  ce  lujet ,  «  mais  il  n  etoit  pas 
>»  encore  temps  de  précipiter  les  chofes, 
»  il  falloir  auparavant  atterrer  ks  enné- 
»  mis  ,  &  redonner  à  l'autorité  royale 
»  toute  fa  vigueur  ;  elle  voyoit  bien 
ii  l'état  où  le  prince  étoit  réduit  :  en- 
»  cote  quelques  femaines  de  patience 
»  &  de  difïimulation  ,  &  le  Roi  feroit 
»>  véritablement  Roi  ,  elle  véritable- 
j9  ment  Reine.  Si  elle  l'en  croyoit,  elle 
>5  feroit  revenir  k  cardinal ,  mais  fur 
»  les  débris  de  la  fortune  du  prince  :  fl 
s>  elle  fe  hacoit  de  l'appeller  avant  que 
j5  ce  lion  fût  entièrement  dompté  ,  elle 
5)  alloit  lui  prêter  de  nouvelles  forces , 
>î  en  fourniiïant  à  tout  le  royaume  àes 
3>  prétextes  pour  fe  déchaîner  avec  lui 
5>  contre  elle  ô^  fon  miniftre. 

Ces  difcours  étoient  adroits  ,  maïs 
comme   dans   la  bouche   de   Château- 
neuf  ils  dévoient  toujours  paroître  iûté-    Nemours» 
refiTés ,  il  fongea  ,  avec  ks  affociés  ,  à 
les  -étayer  de  tQUt  ce  que  la  politique; 
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-  de  plus  ingénieux  ,   de  plus  rafiné.  Ils 


^"5^*  ne  pouvoient  fe  flatter  de  fe  rendre  de 
long  temps  afifez  agréables  pour  afficher, 
fans  danger  j  le  defir  qu'ils  avoient 
d'être  feuls  les  maîtres  ;  pour  fuppléer 
â  cet  inconvénient  autant  qu'il  étoit  en 
eux  5  &  donner  entièrement  le  change 
à  la  Reine  ,  ils  réfolurent  de  lui  pré- 
fenter  un  fimulacre  ,  qui  l'amusât  , 
qui  pût  la  diftraire  de  l'idée  du  car- 
dinal ,  qui  parût  avoir  tout  le  pou- 
voir 5  mais  qui  n'en  eût  que  le  fantô- 
me 5  tandis  qu'eux-mêmes  en  confer- 
veroient  la  réalité.  Dans  ces  vues,  con» 
noifïant  toute  la  foibleffe  de  la  prin- 
cefTe  pour  fes  parens ,  ils  fufciterent  le 
prince  Thomas  de  Savoie  ,  fon  cou  fin- 
germain  5  &  lui  donnèrent  la  figure  de 
premier  m.iniftre, 

C'étoit  l'homme   qu*il    leur    falloit 
pour  jouer    fon    rôle  ,    fans  qu'il  s*eri 
doutât  j  l'évêque  de  Beauvais ,  du  com- 
menceraient de  la  régence  ,  n'y  eût  pas 
.  été  plus  propre*  Avec  de  bonnes  inteo- 
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tîons  ,  du  bon  fens  ,  des  connoifîances  L'.?^"'. * 

dans  la  guerre  ,  quoiqu'il  y  eut  prefque  ^  ^  \* 
toujours  été  malheureux  ,  le  prince 
avoit  deux  grands  défauts  j  il  étoit  fourd 
6c  bé^ue  :  la  dégradation  de  ces  deux 
feus  le  privant  d'une  multitude  de  fen- 
fations  c]ui  en  réfultent  ,  il  avoit  con- 
tradé  une  efpece  de  pefanteur  ,  qu'on 
auroir  pu  fans  injuftice  faire  palTer  pour 
imbécillité.  Il  prouva  du  moins  que  la 
cour  n'étoit  pas  Ton  élément  ;  il  étoit 
favori  ,  &  prefque  réellement  premier 
miiiiftre,  puifque  toutes  les  dépèches 
fe  faifoient  en  fa  préfence  ,  fans  qu'il 
en  eût  le  plus  léger  foupçon.  Il  n'en 
étoit  peut-ctre  que  par-là  plus  cher  à  la 
Reine  ,  dont  il  ne  contrarioit  jamais 
les  avis  :  auiîî  la  princefTe  s'y  accoutu- 
ma r  elle  fi  bien  ,  qu'elle  en  perdit  pref- 
que l'idée  du  miniftre  ,  &  qu'elle  en 
vint  au  point  de  lui  faire  écrire  ,  par  le 
comte  de  Brienne  ,  une  lettre  ,  où  elle  Brienne; 
lui  confeilloit  d'aller  à  Rome  ,  fous 
prétexte  d  une  maladie  du  pape  ,  afin 

Ffvj 


<rS4  rEfprlî 

de  veiller  ,  en  cas  de  mort ,  aux  înté- 
^  '  rets  de  la  France  dans  une  nouvelle 
exaltation  \  c'étoit,  en  d'autres  termes, 
congédier  proprement  le  miniftre.  Il 
fentit  l'atteinte  du  coup ,  &  ne  crut  pas 
devoir  la  dijfïimuler  ,  ni  quitter  ainfî  la 
partie  ,  fans  avoir  fait  fes  efforts  pour 
repoulTer  ce  trait  cruel.  H  répondit  an 
Voyet  ies  ^oi^j^g  ^q  Brienne  par  une  lettre  lon- 

mem.    de  la  r 

Rochef.  où  a  Lie  ,  mais  bien  faite  »  où  ,  fous  les  ap- 
te trouve  cet"  °  ^  *^ 

re  lettre,  fur  parences  de  la  foumiffion  la  plus  entière 
aux  ordres  de  fa  bieflfaitrice ,  il  fe  plai- 
gnoit  avec  amertume  de  la  dureté  de 
celui-ci ,  6c  fur- tout  de  la  déclaration 
que  le  Roi  >  aux  inftances  du  parlement, 
avoit  accordée  contre  lui.  «  On  n'a  ja- 
3j  mais  rien  fait  de  fi  fangîant  contre 
^>  qui  que  ce  foit ,  quelque  crime  qu'il 
33  ait  pu  commettre....  Mon  maître 
9>  veut  que  je  fois  reconnu  pour  le  plus 
53  infâme  ,  pour  le  plus  fcélérat  de  tous 
»  les  hommes  ,  pour  le  fléau  de  la  chié- 
»  tienté.  Après  cela ,  on  m'envoie  au 
>  lieu  de  ma  naiifance  ^  pour  faire  pa- 
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»>  rade  à  mes  parens  &  amis  des  beaux 
>'  titres  que  j'ai  remportés  pour  récom- 
»  penfe  de  vingt- trois  ans  de  fervices, 
»  auffi  iidéies ,  auûi  utiles  qui  jamais 
»  aient  été  rendus  par  quelque  mini- 
3>  ftre  ,  aulïî  zélé ,  auflî  défintérefTé  que 
>»  ce  puiiïe  être.  »>  Il  finiiïbit  par  pro- 
tefter  qu'il  ne  donneroït  pas  à  fes  en- 
nemis le  plaifir  de  le  voir  aller  à  Rome; 
5>  mais  ils  auront,  ajoutoit-il,  celui  de 
>5  me  voir  cacher  ,  fans  me  mêler  de 
33  quoi  que  ce  foit  ,  jufqu'â  ce  qu'il 
3>  plaife  au  Roi  de  me  faire  juftice  ;  le 
3)  fuppliant  tiès-humblement  de  trouver 
»  bon  que  je  me  mette  prifonnier  en 
»  tel  lieu  qu'il  l'ordonnera  ,  &  même 
j>  dans  une  des  places  de  M.  le  duc 
3î  d'Orléans  ,  afin  que  fi  j'ai  failli ,  j'en 
»  reçoive  une  punition  exemplaire.  Et 
i->  pour  ôter  les  difficultés  qui  s'y  pour- 
»  roient  rencontrer  à  caufe  de  la  dic^nité 
ï)  dont  je  fuis  revêtu  ,  je  recevrai  ,  à 
I»  grâce  finguliere  ,  qu'il  me  foit  pet*- 
a»  mis  d'en  envoyer  la  démiffion  :  cac 
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î>  aiafîî-bîen  elle  ne  peut  plus  être  en 

^6^1*     3j  ma    perfonne     d'aucune    utilité   au 
»  Roi  ;  d>cc, 

11  ne  fe  difïimuloit  pas  que  petfonne 
ne  feroit  la  dupe  de  ces  grands  mors  , 
^  il  auroit  été  bien  fâché  qu'on  eut  pris 
fes  offres  au  pied  de  la  lettre.  Aulli  , 
fentant  qu'il  étoit  pour  lui  de  la  plus 
grande  importance  de^'evenir  prompte- 
ment  fe  refaifir  de  fon  pofte,  s'il  ne 
vouloit  le  voir  occupé  pour  jamais ,  & 
que  des  adbions  feroient  plus  fur  la  Rei- 
ne que  des  écrits ,  toujours  fufceptibles 
de  malignes  interprétations  ,  fur-tout 
pariiii  les  courtifans ,  il  fongea  a  faire  , 
pour  le  Roi ,  quelque  chofe  qui  lui  mé- 
ritât fon  retour.  Il  voulut  en  confé* 
quence  fe  procurer  les  troupes  du  duc 

^Taion.  <je  Lorraine,  &  entra  â  ce  fujec  en  né- 
gociation avec  lui.  Le  duc  demandoit  la 
'  reftitution  de  Sténai  ,  Cletmcnt ,  Ja- 
mets  ;  &  comme  ces  places  étoient  au 
pouvoir  de  Condé  ,  qui ,  de  fon  coté , 
pour  acheter  ces  fecours  ^  lui  offroit  1&$ 
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deux  deinieres  villes  ,    il  exioeoit  en  J, "  ■'. 

dédommagement  Vie  êc  Moyenvic  y  ' 
mais  le  cardinal  ne  fe  fentoic  pas  aiFez 
autorifé  pour  promettre  ces  deux  pla- 
ces. Dans  le  mcme  temps  ,  il  faifoit  aux 
Efpagnols  de  grandes  avances  pour  la 
paix  générale  ,  efpérant  qu'un  fi  grand 
fer  vice  lui  rendroit ,  finon  toute  la  Fran- 
ce ,  du  moins  la  confiance  de  la  Reine. 
Si  l'on  ajoute  foi  au  coadjuteur  ,  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  croire  quand  il 
^s'agit  de  Mazarin  ,  il  difoit  à  Pimen- 
tel  ,  en  lui  offrant  les  conditions  les 
plus  avantageufes  pour  fa  couronne  : 
Grabugio  fe  fa  ver  noi  ;  Je  fais  grabuge; 
paye:^-moi  ^  en  ne  faïfant  pour  M.  le 
prince  que  la  moitié  de  ce  que  vous  pow- 
ve\  faire  \  ou  dites  dès-à-préfcnt  ce  que 
vous  voule^  pour  la  paix,  La  France 
me  traite  d'une  manière  qui  me  donne 
lieu  de  vous  pouvoir  fervk  fans  Jcrupulc^ 
Quoi  qu'il  en  fait  de  ce  récit ,  qui 
peut  fort  bien  avoir  été  altéré  ou  par 
Pimentel ,  ou  par  Retz  lui-même  ^  W 
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gm._,,,ummmm'm  yédic  eft  quc  Us  ETpagHols  entendolent 
*    ^^*     trtjp  leurs  intérêts  pour  écouter  aucune 
de  fes  propofirions.  Dcfefpérant  de  réuf- 
fîr  de  ces  deux  côtés ,  il  lui  fallut  tour- 
ner toutes  fes  batteries  fur  la  cour  ,  ôf. 
faire  agir  fes  créatures  auprès  de  la  Rei- 
ne. Madame  de  Navailles  ,  qui  voulut 
la  première  travailler  fur  refprit  de  la 
princefTe  ,  n'eut  pas  un  fuccès  bien  flat- 
teur 5  &  ne  put  que  lui  mander  de  tri- 
ftes  certitudes  de   fon  malheur.  Cette 
ducheflTe  la  preflant  un  jour  de  faire  re- 
|vl0ctev,     venir  le  cardinal  ,  &  sjippuyant  de  rai- 
fons  tirées  tant  de  fa  fidélité  que  de  fa 
capacité  :  Je  connais ,  répondit  Anne 
d'Autriche  ,  la  fidélité  de  M,  le  cardi- 
nal 5  &  combien  le  Roi  &  moi  nous  avons 
hefoin  dHun  minifire  qui  f oit  tout  à  nous^ 
pour  faire  cejfer  toutes  les  intrigues  de 
la    cour   &  de   ceux  qui  afpirent  à  fa 
place  ;  je  fais  que  l'infolence  du  parle^ 
Nemoars.   ^^^^  ^^  Paris  doit  être  punie  _,  &  ne  peut 
mieux   Vitre  que  par  fon  retour  j  per^ 
fonnç  ne  Icfouhaitc  plus  finçcnmçnt  que 
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moi  :  mais  il  faut  avouer  que  je  crains  le  — 


malheur  que  le  cardinal  femble  traîner  1^51. 
à  fa  fuite  ;  le  pauvre  homme  ^  ncji pas 
heureux  ;  &  comme  les  affaires  vont  fort 
bien  entre  les  mains  de  ces  gens-ci  j  il 
faut  attendre  du  moins  que  nous  ayons 
rangé  au  devoir  M.  le  prince. 

Dès  que  le  cardinal  fur  le  détail  de 
ctrte  converfation  ,  il  fe  crur  perdu,  s'il 
ne  fe  hâtoic  de  renner  en  France  ^  fût- 
ce  même  contre  le  gré  de  la  Reine  ^ 
pour  la  rappeller  à  fon  premier  attache- 
ment ,  il  réunit  tous  les  efforcs  de  (ts 
ferviteurs  ,  qui  s'y  employèrent  avec 
autant  d'ardeur  que  s'ils  eufTent  parlé 
pour  eux-mêmes  \  le  duc  de  Mercœur  Brîenno^ 
fe  fignala  fur  tous.  Il  publioit  hautement 
que  le  cardinal  avoir  des  amis  fidèles , 
qu'ils  avoient  de  bonnes  efpeces  ,  Se 
qu'ils  fauroient  bien  faire  repentir  qui- 
conque s'oppoferoit  à  fon  retour.  Il  ne 
fe  contenta  pas  de  ï^s  menaces  ,  qui  , 
dans  fa  bouche ,  n'avoient  que  l'air  de 
fanfaronnades  ,  il  fervit  le  miniftreplus 
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Z  efficacement ,  en  s'employant  pour  lai 


-^  ^3  ^'  vivement  aupiès  de  la  Reine  ,  avec  le 
Montglat.  rnaréchal  Dupleflîs-Piâlin.  Ils  avoient 
avec  la  princeire  ,  pendant  la  nuit ,  des 
converfations  longues  &  animées  ,  où 
ils  s'efForçoient  de  lui  perfuader  la  né- 
cefiîté  du  rappel ,  6^  où  ils  étoient  puif- 
famment  fourenus  par  le  vieux  Senne- 
terre,  qu'on  appelloit  l'anis  ou  la  corian- 
dre delà  Relue,  Quand  ils  eurent  ainfi. 
tout  préparé,  le  cardmal  fe  montra  ,  &  il 
eut  la  hardielTe  d'écrire  qu'il  falloit  né- 
çefTairement  qu'il  revînt ,  que  le  biea 
du  fervice  de  S.  M.  l'exigeoit  ^  &  qu'il 
ctoit  même>à  propos  que  le  Roi  le  lui 
commandât  par  une  lettre  pofitive  à  ce 
fujet.  11  falloit  avoir  une  grande  idée 
de  fon  afcendant  fur  l'efprit  de  la  Rei- 
ne 5  pour  ofer  faire  une  telle  propor- 
tion \  cependant  fon  efpoir  ne  fut  point 
.  trompé  :  attaquée  de  tous  côtés ,  par 
le  prince  Thomas  même  ,  qui  ne  pré- 
voyoit  pas  que  ce  retour  alloit  lui  enle- 
ver l'efpece  de  pouvoir  dont  on  le  laif- 
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foit  jouir  ;  par  Châteauneuf  &c  Ville-  -.  .J-J 
roy  5  qui,  poalfant  peuc-êtie  trop  loin  ^"5^» 
leur  infidieufe  politique  ,  dans  l'efpoir 
qu'elle  n'adopreroic  pas  leur  confeil , 
lui  propofoijnt  fouvent  le  rappel  du 
miniftre  ,  pour  s'mfinuer  dans  Ton  ef- 
prit  fous  les  apparences  du  dcfintéref- 
fement  \  prefTce  encore  puis  par  foa  Brienne, 
propre  penchant  ,  qu'on  avoit  bien  pu 
artoupir,  mais  non  roralement  éconffer, 
elle  fe  réfolut  d  braver  le  cri  général  , 
&  f'onna  fecrécemenr  ,  au  comte  de 
Brienne  ,  Tordra  d'écrire  au  cardinal  la 
lettre  qu'il  deman  Joit  Cet  écrit  étoit  fi 
pre(T!int  ,  qu'il  n^  laiifoit  pas  en  appa- 
rence au  miniilre  la  liberté  de  délibé- 
rer 5  iSc  de  former  la  moindre  difficulté. 
Pendant  les  menées  de  Tes  créatures, 
il  n'écoitpas  refté  lui-même  dans  l'inac- 
tion. Il  avoit  mandé  Navailles  ,  gou-  Navallleg. 
verneur  de  Bapaume  ,  &  le  comte  de 
Broglie  ,  qui  commandoit  de  même 
dans  une  place  frontière  ,  &  qui  furent 
tous  deux  alfez  parfaitement  fes  amis  j 
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mmaammMmmm  poLif  s'cxpofer  aiix  daiigcrs  Ics  pliis  ma- 
^^5  ^*     nifelles  &  aux  châtimens  les  plus  juftes 
&  les  plus  rigoureux  ^  en  quittant  leurs 
gouvernemens  &  en  Tallant  trouver  à 
Dînant ,  où  il   s'éroit  retiré.  Dès  qu'il 
les  voit ,  il  leur  fait  toutes  les  careffes, 
dont  il  étoit  libéral  quand  il  avoit  be- 
foinde  quelqu'un  ,  ^  leur  annonce  Ton 
projet  &  fa  ficuarion.  ««  La  Reine  con- 
>»  fervoit  toujours  beaucoup  de  bontés 
5>  pour  lui  ;  mais  elle   étoit  tellement 
3>  obfédée  de  fes  ennemis  ,  qu'ils  pour- 
33  roient  enfin  parvenir  à    le  détruire 
îj  totalement ,  s'il  ne  revenoit  promp- 
>3  tement  auprès  d'elle  :  dût-il  périr  ^  le 
»>  defiTein  en  étoit  pris ,  &  il  ne  s'agif- 
>î  foit  plus  que  d'en  preiTer  l'exécution. 
jî  11  avoit   donné  cinquante  mille  écus 
î>  à  un  prince  allemand  pour  lui  faire 
3>  des  troupes ,    mais  ce  prince  l'avoit 
55  trompé  :  il  ne   lui    reftoit  plus  que 
>j  trente  mille  écus  d'argent  comiptant 
3>  &  quelques  pierreries  \  qu'ils  vifTeni 
55  ce  qu'ils  pouvoient  faire  avec  ces  foi- 
^>  blés  moyens. 
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Alors    ils    fe    metrenc    à  combiner 
\\n    plan  ,    &  convenant   que  le  plus     ^^5^* 
difficile  eft  de  trouver  un  général  ,  ils 
jettent  les  yeux  fur  le  maréchal  d'Hoc- 
quincourc  ;  comme  il  avoir  paru  ,  de- 
puis quelque  temps ,   incliner   pour  le 
parti  des  princes ,  peut  être  afin  d'être 
recherché ,  Navailles  fe  charge  de  lui 
donner  d'abord  dix  mille  ccus  avec  des 
promeflTes  éblouilfantes  ,  &  il  les  ac- 
cepte ;  Crancey,  la  Ferté  ,  Aumont  pro- 
mettent leurs  compagnies   de   gardes  j 
Faber  ,  Beaujeu  ,   Manicamp  ,  Vaube- 
court  ,   6c  tous  les  autres  gouverneurs 
de  la  frontière  ,   fourniffent  ce    qu'ils 
peuvent  de  troupes  ,   qui  ,    jointes  au 
petit  nombre  qu'on  avoir  levé  en  Alle- 
magne poui*  le  cardinal ,  formèrent  en- 
viron  huit  mille  hommes.    Hocquin- 
çourt  eut  la  fo.blelTe  ,   ou  plutôt  la  lâ- 
cheté ,  de  leur  fairç  prendre  l'écharpe 
verte  ,  couleur  des  livrées  du  cardinal^ 
lequel  de  fon  côté  eut  la  ridicule  vanité 
d'être  feuflble  à  cette  imprudente  di- 
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— '- -' — -  ftincbion.   Ces  tuoup^s ,  ramaffées  ainfî 
'   *    de  COLIS  côtés  ,  fe  joignirent  auprès  de 
Sedan  ,  où  le  cardinal  fe  rendit  bien- 
tôt après. 

D'Hocquincourt  ne  s'expofoit  à  rien 
en  prenant  le  commandement  de  cette 
petite  armée  ,  car  il  avoir  aulîi  reçu  une 
lettre  ,  par  laquelle  on  lui  enjoignoit 
d'accompagner  le  cardinal  dans  fon  re- 
tour j  on  auroit  bien  voulu  de  même 
lui  envoyer  des  patentes  de  général  j 
mais  le  fceau  étant  à  Paris  ,  on  craignit 
de  fe  découvrir  en  le  faifant  venir  j 
d'ailleurs  il  fut  décidé  dans  le  confeil 
que  le  maréchal  n'avoir  pas  befoin  de 
ces  patentes  pour  commander  en  chef, 
parce  qu'elles  na  font  néceifriires  que 
pour  donner  bataille  ,  recevoir  des  ca- 
pitulations ,  ordonner  le  paiement  des 
troupes  ,  ou  des  impiftions  pour  leur 
fubfiilance  fur  les  fujets  du  Roi. 

Ce  n'étoit  point  alTez  de  ces  piccau- 
tions  du  côté  de  l'armée  ,  il  en  falloic 
prendre  encore  du  côté  de  la  capitale  , 
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Se  cîîrpofer  le  duc  d'Orléans  a  ne  point  .. 
contrarier  ce  retour ,  Se  l'on  ne  pouvoic     ^    ^    ' 
y  parvenir  qu'en  s'alTurant  du  coadju- 
teur.  Bartet  fut  en  conféquence  dcpè-    Retté 
ché  à  Paris  j  pour  fcduire  ce  prélat  5^ 
le  duc  de  Bouillon  ,  ain(i  que  Turenne. 
Ce  fut  chez  la  princelTe  palatine  qui  les 
affembla  j  que  le   négociateur  leur  fît 
fes  propofîfions  j  ce  n'étoit  pas  du  côté 
des  deux  frères  que  dévoient  fe  trouver 
les  oppofirions  ;  leur  arrangement  avec 
la  cour  étoit  prefque  totalement  conclu, 
Ôc  Turenne  avoir  même  une  obligation 
de  plus  que  fon   frère  à  Mazarin  ,  qui 
avoir  écrit  en  fa  faveur  à  la  Reine  ,   &C 
lui  avoir  beaucoup  fait  valoir  fon  éloi- 
gnement  pour  Condé  &  fon  attache- 
ment pour  la  cour.   Mais  Ci  Bartet  ne 
reçut  aucune  contradiction  de  leur  part, 
il  lui  en  fallut  elfuyer  de  bien  vives  de 
la   part   du  coadjuteur.   Bartet ,  voyant 
fon  obftination  ,  s'efforça  de  le  gagner 
pa    la  confidération  de  (on  intétct  :  Ec 
votre  chameau  ymon/icur  j  lui  dic-ilj  cjuc 


^()(3  1/ Efprh 

j      giJi-  ---j^  va-t'il  devenir  ?  —  Ce  qu'il  pourra,  ^  Et 
*  ^  5  ^  •     que  donnerei^-vous  à  la  Reine  pour  ce  cha- 
peau ?  —  Ce  que  je  lui  ai  promis  cent 
&  cent  fois.  Je  ne  m'accommoderai  point 
avec  M,  le  prince  y  Ji  l'on  ne  révoque 
pas  ma  nomination  ;  je  m'y  accommode 
dès  demain  j  &  je  prends  fécharpe  ifa- 
belle  ,  Ji  l'on  continue  feulement  à  m'en 
menacer,  C'eft  que  chaque  chef,  dans 
celte  guerre  ,  eut  pour  marque  di6tinc- 
tive  de  la  faction  une  écharpe  de  la  cou- 
leur de  fes  livrées  ;  les  troupes  de  Con- 
dé  portèrent  i'irabelle  ;  celles  de  Gafton, 
le  bleu  ;  celles  de  Mazarin  ,   le  verd  j 
Se  enfin  celles  à'E(^xg\iQ  ,   qui  vinrent 
enfuite  ,  le  rouge. 

Cette  hardie  déclaration  du  coadju- 
teur  ne  changea  rien  aux  projets  de  la 
cour  j  on  s'y  étoit  attendu  ,  Ôc  l'on  avoit 
réfolu  de  fe  contenter  à^s  promelfes  réi- 
térées que  le  prélat  avoit  faites  à  ce 
fujet  à  la  Reine  \  d'ailleurs  ,  elle  étoit 
.  aflez  vengée  ,  puifqu'A  cette  occafîon 
même ,  elle  lui  enlevoit  fes  meilleurs 

amis 


J 
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ittîis.    Barter ,  qui  avoir  ordre  de  voir  :r! 
aiiiÏÏ  la  duchelTe  de  Chevreufe  ,  au  fujet     ^  ^  5  ^  • 
du  retour  ,  la  trouva  dans  les  difpofi- 
tions  les  plus  favorables.  Le  commerce 
fecret  du  prélat  arçc  la  princelîè  pala- 
tine  avoit  percé  jufqu'â  elle  ,    &c   elle 
en  avoic  inftruit  Laigues  6c  Noirmou- 
tiers.  Le  premier  ,  naturellement  incon- 
ftant  5  ôc  ^prefle  par  les  craintes  que  de- 
voit  lui  iufpirer  la  conduite  qu'il  avoir 
jufqu'alors  tenue ,  ne  ce(Toit  de  répéter 
à  la  ducheiïe  ,   (  Ôc  c'écoit  de  fa  fille 
même  que  le  favoit  le  coacijuteur  )  <^uil 
fallo'u  finir  ;  que  tout  étoït  en  confufion:; 
que  le  parti  ne  favoit  plus  oà  il  alloit. 
Bartet ,  profirant  habilement  de  ces  ger- 
mes  de   dideations  ,    engagea  la  du- 
chelTe  non-feulement  à  favorifer  le  re- 
tour du  cardinal  ,  mais  encore  ,   Ci  le 
coadjuteur  ne  pouvoit  être  gngné  ,  à  lui 
enlever  Noirmoutiers ,  quoique  de  toute 
la  faction ,  perfonne   ne  fur  plus  rede- 
vable que  celui-ci  au  prélat  ,    puifqu'il 
lui  devoir  Charleville  &c  le  Mont-Olym- 
Tome  IF.  G  g 
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pe.  Ce  nouvel  arrangem3nt-  rcuiîîc  fi 
bien  ,  que  lorfque  Gafton  fe  fut  dé- 
dale contre  le  cardinal ,  depuis  fon  re^ 
tour  5  &  que  Gondy  voulut  engager 
Noirmoutiers  à  oftiir  fes  fervices  au 
duc  ,  il  fîgnifia  au  prélat  qu'il  étoit  en- 
tièrement au  Roi  j  qu'en  tout  ce  qui 
feroit  perfonnel  au  coadjuteur,  il  pa(îe- 
roic  toujours  par-defiTus  tonte  confidé- 
ration  ;  mais  que  ne  s'agififant  ici  que 
d'un  démêlé  entre  la  cour  &  Moniieur, 
il  le  prioit  de  lui  laifTer  faire  fon  devoir. 
Noirmoutiers  étoit ,  de  toute  la  France  , 
l'homme  dont  Gondy  attendoit  le  moins 
une  pareille  réponfe  :  auiîi  le  mit  elle 
en  fureur  \  il  Tappella  traître,,  perfide , 
ingrat  j  &  le  traita  avec  une  hauteur  6c 
une  dureté  qu'il  n'avoir  prefque  jamais,- 
même  avec  Ïqs  inférieurs.  11  en  vint  a 
ce  point  d'inimitié  publique  &  déclarée^ 
que  5  bien  qu'il  allât  tous  les  jours  chez 
mademoifelle  de  Chevreufe  ,  il  ne  Is 
faluoit ,  ni  lui  ,  ni  Laigues ,  &:  ne  par- 
loir prefque  plus  à  la  duchelPe  elle- 
jncme. 


ie  la.  Fronde,  LiwXIL     60^ 
Cette  difîention ,  biea  favorable  à  la 


Reine  ,  paifqii'elle  ocoit  au  préLit  une     ^^)^* 
partie  de  fes  forces  ,    l'auroit   totale- 
ment confolée  des  oppofitions  qu  elle 
trouvoit  pues   de  lui  au  retour  de  fou 
miniftre  ,  s'il  ne  lui   eût  fallu  en  vain- 
cre à  la  cour  de  plus    opiniâtres  ,    ôc 
auxquelles  elle  s'attendoit   moins.  Elle 
ne   fe  feroit  iamais  imaginée    qu'elles 
viendroient  de  la  part  de  Chateauneuf, 
qui  la  flattoit  journellement  fur  cet  ob- 
jet. Mais  ,  dès  qu  elle  eut  déclaré  fon 
projet  ,   elle    vit   Tambirieux    miniftre 
lever  le  mafque  ,   &r  ,  f e  déclarant  avec        __ 
une  efpece  de  furie  ,  tout  tenter  près 
d'elle  ,  pour    l'obliger    a    changer   de 
réfblurion  j  moins  pirur-ctre  dans  l'ef- 
poir  de  réuinu ,   que  de  s'en  faire  un 
mérite  auprès  du    p.iblic   ,   de    rendre 
intérelTante  vaiq  dif^race    cii'il   voyoin 
inévitable.  H  écri/ir ,  avec  le  maréchal   Kfottevnie. 
de  Villeroy  ,  aux  créatures  de  Gad^';!,  ?^'i«^»'-*^s^*t. 
pour   qu'ils  engageafl'ent    ce    pnnce    a 
venir  à  la  cour  ,  en   ralTurant  que  fa 


/: 
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'"         préfençe  feule  dilliperoit  ces  cabales , 


)  ^'  &  ancantii'oit  tous  les  projets  conrraiie^ 
a  fes  vues.  Mais  le  coadjateur,  qui  ne 
vouloir  point  allée  à  la  cour ,  dans  la 
crainte  de  n'y  pas  trouver  fa  sûreté  ,  & 
quicraignoit  encore  plus  d'y  laiifer  aller 
Gallon  feul ,  s'oppofa  de  tout  foa  pou- 
voir à  un  voyage  11  éloigne  de  (qs  în- 
'  lérêts  j  &  s'en  tenant  à  fon  ancien  plaa 
d'attaque  contre  le  cardinal ,  il  ne  vou- 
lut drelFer  les  batteries  qui  dévoient  Té- 
crafer  j  que.  dans  le  parlement. 


^ 


CHAPITRE     VI. 

Le  cardinal  rentre  en  France  :  il  ejî 
proscrit  par  le  parlement ,  qui  met 
fa  tête  à  prix^ 

x\.  La  première  ouverture  des  vues  de 
la  Reine  ,  Gondy ,  après  avoir  enflam- 
mé le  zèle  de  Gafton  contre  le  mini- 
ftre  5  n'avoit  eu  nen  de  plus  prelîé  que 
Le  9  Dec.  d'entraîner  ce  prince  au  parlement.  Le 
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premier  préfident  voulut  s*oppofir  aux  f^-t^r^^ 
piemiers  ades  d'hoftilités ,  &  fe  vit  fe-  ^  5  ^ • 
condé  cette  fois  par  BrouiTel ,  qui ,  par  Talon. 
un  changement  peu  honorable  pour  la, 
vertu  liumaine  ,  s'étoit  laiffi  corrompre 
par  l'appât  de  l'argent ,  èc  commen- 
çoit  à  mollir  contre  la  cour  ,  non  pour 
avoir  reconnu  (on  devoir ,  mais  parce 
qu'il  s'en  faifoit  payer  l'exécution.  Com- 
me il  tiroir  quelques  fecours  de  la  Vieu- 
ville  ,  attaché  au  cardinal ,  il  éloignoic 
autant  qu'il  croit  en  lui  les  informa- 
tions contre  le  retour  du  miniftre  ;  ^ 
par  une  fingularité  bien  remarquable  , 
le  patriarche  de  la  fronde  ,  comme  l'ap- 
pelloit  la  cour  ,  devenoit  le  défenfeuc 
du  plus  cruel  ennemi  de  la  fronde. 
Mais  envain  il  s'efforça  ,  avec  Mole  , 
d'éluder  les  demandes  de  Gafton.  Les 
gens  du  Roi  ayant  été  mandés  ,  Talon 
conclut  à  députer  vers  S.  M.  pour  l'in- 
former des  bruits  qui  couroienc  du  re- 
tour du  cardinal ,  &  la  fupplier  de  con- 
firmer la  parole  rojale  qu'elle   avoic 
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►^*^  àonnéù  a  fes  peuples  fur  rirrévocabi- 
^^5  ^*  lité  de  réloignement  du  miniftre;  éloi- 
gnement  dont  il  falloit  en  outre  fup- 
plier  S.  M.  de  faire  parc  au  pape  &  aux 
autres  princes  étrangers ,  &  de  leur  en 
détailler  les  raifons*  Il  ajouta  qu'il  fe- 
roit  bon  de  défendre  aux  gouverneurs 
des  provinces  &  des  places  de  donner 
pafTage  au  cardinal,  &  d'avertir  tous  les 
parlemens  de  cet  arrêt ,  en  les  invitant 
à'Qïi  former  un  pareil  (1). 


(!)  Ces  nouveaux  ades  d'hoflilité  du  par- 
îenv-nc  contre  le  miniftre  ,  donnèrent  naiffance 
à  une  chanfon  ,  qui  m'Jiite  d'être  rapportée 
par  la  fingularicé  :  on  y  retrouve  tous  les  ter- 
mes de  la  ch  îfTe,  &  l'on  y  invite  les  confeil- 
lei'S  à  courir  le  Mazarin  ,  comme  les  chiens 
courent  un  cerf. 

Dans  le  parlement,  la  fronde  fe  réveille^ 
Ecoutez  comme  dans  le  parlement 
Ou.  fronde  ouvertement  j 
Le  drôle  en  a  la  puce  à  l'oreille^ 
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L^arret  conforme  aux  concluions  ne 


ff 


put  ècL'e  rendu  que  quelques  jours  après,     \J^* 
ce  qui  produifit  une  fcene  un  peu  vive 
pouL"  le  coadjuteur.  Machaut  ,  confeil-      ibj\^, 
1er  aux  requêtes  ,  &  zclé  ferviteur  de    Hiïoiredu 
Condé  j  ayant  dit   dans  fon  avis   que  '^^^"F» 
tous  les  défordres  procédoient  de  Tam- 
bition  de  certains   eccléfiaftiques  ,  qui 
vouloientà  toute  force  emporter  le  cha- 


Ah  ,  qu'il  fait  bon  1  la  chaffe  fera  belle. 
JBcoucez  à  Coulon,  chou  Bachaumortr, 
Chou  ,  chou  ,  pilic,  Bariilon, 
Vauroui ,  accoute  à  BroufTeUct 

Il  eft  à  fcs  fins  5  faut  que  la  bête  crevé  , 
Taïaut ,  Vertamon  ,  Valot ,  Ncmond  , 
Hancc  ,  Pinon  ,  Gourvari ,  Tronçon , 
Tira  tiroli ,  Boileve. 

Rerournons  au  bois ,  relancer  la  béte* 
Il  ne  veut,  dit-on  ,  brave  Gafton  , 
Que  reprendre  le  buiflon  , 
Pour  mieux  refaire  fa  tête. 
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peau,  Gondy  fendt  la  pointe  diiCfaît, 
^''>^*     èc  s'en  émiu.   Il  s'élève  avec  chaleur, 
<S^  s^'écrie  qu'il  ne  peut  foufFrii*  de  voir 
les    ecclcfiartiques    ainfi    maltraités    ôc 
gourmandes   en  plein  parlement  :  Mâ- 
chant  5  fans    le  déconcerter ,    lui  ré- 
pond que   c'efl:    de    lui  même  qu'il  a 
voulu  parler,  &  que  fa  pafTion  pour  le 
cardinalat  eft  la  fource  d'une  partie  àQS 
troubles.    Gondy  réplique  qu'il   eft   fi 
accoutumé  à  voir  des  chapeaux  dans  fa 
maifon  ,  qu'apparemment  il   n'eft  pas 
affez  ébloui  de  fa  couleur  ,  pour  faire 
en  fa  confidération  tout  le  mal  dont  ou 
l'accufe»     Cette  altercation  ne  fut  pas 
favorable   à  Gondy  ,    &:  il  s'éleva  de 
grandes  clameurs  en  faveur  de  fon  ad- 
verfaire  ,  parce   qu'il  n'eft  Jamais  per- 
mis d'mterrompre   les  avis  :   mais   le 
coadjuteur  ,  qiH  favoit  réparer  fes  fau- 
tes ,  fe  fit  pardonner  fur  le  champ  ,  en 
s'excufant  modeftement ,  &  en  prote- 
ftant  que  fa  chaleur  ne  venoit  d'aucua 
mépris. 


1 
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Ce  ne  fut  pas  le  feul  événement  re- 
marquable de  cette  féance.  Camus-  ^ 
Pontcarré  ,  ayant  avancé  qu'il  avoit  lu 
autrefois  l'arrêt  rendu  contre  l'amiral 
cle  Coligny ,  &  qu'il  étoit  d'avis  qu'on 
^ionnât  un  arrêt  conforme  à  la  dernière 
claufe  de  celui  de  l'amiral  ,  quand  ce 
fut  au  confeiUer  Durand  d'opiner  ,  il 
5'en  excufa  5  Jufqu'â  ce  que  les  ecclé- 
iiaftiques  fe  fulTent  retirés ,  parce  que 
fon  avis  ne  pouvoir  être  prononcé  en 
leur  préfence  ,  &  qu'il  ailoit  à  la  mort- 
Après  quelques  difficultés  juftement  éle- 
vées fur  la  queition  de  favoir  fi  un  par- 
ticulier pouvoir  ainfi  changer  l'aifaire 
du  civil  au  criminel  ,  &  fi  les  eccléfia- 
iliques  dévoient  fortir,  ils  fe  retirèrent, 
après  avoir  cependant  reçu  un  trait  mé- 
chant de  Mole  j  qui  leur  dit  qu'ils  pou- 
voient  refter  ,  s'ils  vouioienr  fubir  la 
peine  portée  par  les  canons  &  les  ordon- 
jiances ,  Ôc  perdre  leurs  bénéfices.  Du- 
rand dit  alors  fon  avis.  Il  n'alloit  pas 
^  moins  que  d'expliquer  celui  de  Pont^ 
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r!!^^^^  carré  dans  toute  fa  rigueur  j  en  propo- 
^  ^'  faut  de  mettre  a  prix  la  tête  du  cardi- 
nal 5  &  d'adîgner  une  récompenfe  à  ce- 
lui qui  le  repréfenteroit  mort  ou  vif  en 
julHce  :  le  jour  fiétrilEint  n'étoit  pas 
encore  venu  où  une  telle  atrocité  devoit 
être  applaudie. 

Cependant  le  cardinal  avoît  écrit  au 
duc  d'Elbœuf  pour  lui  demander  ,  fur 
{qvï  retour ,  des  confeils  ,  tout  au  moins 

le  18.  inutil  s  ,  puifque  le  plan  en  étoit  forme. 
Les  enquêtes  j  qui  en  eurent  avis  ,  en- 
voyèrent ,  par  leurs  députés  ,  demander 
raiïeniblée  des  chambres.  Le  premier 
préfident  ,  qui  vouloit  la  retarder  ,  ré- 
pondit qu'en  effet  le  duc  avoit  reçu  une 
lettre  du  cardinal  ;  qu'il  la  lui  avoit  en- 
voyée 5  à  lui  Mole  ,  avec  fa  réponfe  , 
laquelle  ne  lui  confeiUoit  pas  ce  retour  j 
qu'après  avoir  communiqué  le  tout  au 
duc  d'Orléans ,  il  Tavoit  envoyé  à  la 
cour  \  qu'il  attendoit  le  retour  de  fon 
envoyé,  après  lequel,  s'il  ne  rappor- 
toit  pas  une  réponfe  favorable  ,  il  ic 
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p^  ofoit  d'aiïcmbler  les  chambres.  Les  «^^^^ 
enquêtes  ,  loin  de  donner  dans  cet  ap-  1^5  ^• 
pat ,  renouvellerent  fi  vifibiement  leurs 
inftances ,  que  Mole  fut  obligé  de  ce-  Le  20. 
der  \  t<  y  en  préfence  de  Gafton  ,  fuc 
les  conchifi  jns  de  Talon  ,  on  rendit  un 
arrêt,  par  lequel  il  étoit  ordonne  que 
les  députés  fe  rendroient  au  plutôt  vers 
le  Roi ,  pour  l'informer  de  ce  qui  fe 
pafToit  fur  la  frontière  ;  que  S.  M  feroic 
fuppliée  d'écrire  à  Téledteur  de  Colo- 
gne pour  fairre  fortir  le  cardinal  de  fes 
terres  ;  que  le  duc  d'Orléans  feroit  fup- 
plié  de  députer  au  Roi  ,  en  fon  nom, 
<3ans  les  mêmes  vues ,  &  de  faire  aver- 
tir le  maréchal  d'Hocquincourt  &  les 
autres  commandant  de  la  frontière  ,  du 
retour  médité  par  le  cardinal  ;  qu'on 
nommeroit  quelques  confeillers  du  par- 
lement pour  fe  tranTpcrter  fur  la  fron- 
tière 5  &  y  dreiïer  des  procès  verbaux 
de  tour  ce  qui  fe  pafTeroit  à  l'égard  du 
retour  \  qu'il  feroit  défendu  aux  mai- 
res ÔQ  échevins  des  villes  où  il  voii- 
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droit  obtenir  pafTage  ,  de  le  lui  lîvrsry 
^  *  6c  de  lui  fournir  aucun  lieu  d'afTemblce 
pour  {q%  croupes  ,  ni  aucune  retraite  à 
fes  parens  ou  domeftiques  \  qu^enfin 
Navailles  feroit  ajourné  à  comparoître 
en  perfonne  ,  pour  rendre  compte  du 
commerce  qu'il  entretenoic  avec  le  car- 
dinal 5  &:  qu'on  publieroit  un  monitoire 
pour  obtenir  une  connoiflTance  plus  par- 
ticulière de  ce  commerce  ,  &  des  autres 
intelligences  du  miniftre. 

Cet  arrêt  étoit  aufli  violent  qu*il  pou^ 
voit  l'être  dans  les  circonftances  y  Se 
paroilTcit  indiquer  ,  dans  ceux  qui  Ta- 
voient  rendu ,  des  dirpofîtions  encore 
plus  vigoureufes,  ou  plutôt  l'envie  de^ 
renouveller  les  troubles  précédens.  Ce- 
pendant un  des  opinans  ,  ayant  fait  en- 
tendre dans  fon  avis  que  les  gens  de 
guerre  qui  s'alfembloient  fur  la  fron-^ 
tiere  pour  le  fer  vice  du  cardinal ,  ft 
moqueroient  des  arrêts  du  parlement  y 
s'ils  ne  lui  étoicnt  Jignifiés  par  des  huif-^ 
JJers  qui  eujjent  de  bonnes  piques  &  de 
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êons  tnoufquctons  \  cette  opinion  fou-  L_"  f.  .l'u» 
leva  tous  les  efprits  j  on  k  rejetta  avec     ^^5  ^» 
une  improbation  générale  ,  &  toute  la 
compagnie  s'écria  que  la  levée  &  le  li- 
cenciement êiQs  gens  de  guerre  n'appar* 
te  noir  qu'à  S.  M. 

Le  coadjuceur  ne  peut  concilier  cette* 
tendrejfe  de  cœur  pour  l'autorité  royale 
avec  l'efpece  de  fureur  qui  avoir  infpirc 
ce  dernier  anèt ,  &  il  regarde  cette  dit 
parate  comme  la  cliofe  la  plus  incroya- 
ble pour  quiconque  ne  l'avoir  pas  vue. 
Cette  conduite  cependant  paroît  fort 
naturelle.  Le  premier  moment  de  la  ré- 
volte étoit  pafle;  le  levain \,  qui  avoir 
fermenté  fi  long- temps  dans  toutes  les 
têtes ,  étoit  en  partie  diflîpé  ;  on  voyoit 
alors  avec  d'autres  yeux  que  dans  l'ef-- 
fervefcence  ,  &  la  rébellion  commen- 
çoit  à  paroître  tout  ce  qu'elle  étoit^ 
D'ailleurs  ,  tous  les  intérêts  s'étant  dé- 
mafqués  avec  le  temps ,  Gondy ,  Bean^ 
fort  5  Brouffel ,  ne  fe  montroient  plii& 
fous  cette  forme  iippofante  que  la  paf* 
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E^"  '  --'  fion  leur  avoit  d'abord  prêtée  ;  ^  corn- 
'  '  iTie  on  ne  pouvoir  plus  fe  tromper  fur 
leurs  véritables  vues  ,  tel  qui  les  avoit 
d'abord  fervi  avec  toute  la  chaleur  de 
renthoufiafine  ^  auroit  cru  fe  dégrader 
en  reftant  plus  long-temps  leur  efclave. 
Joignez  que  le  Roi  jufqa'alors  avoit  é:é 
inifieur  ,  &  ce  moment ,  dans  tous  les 
temps  ,  tous  les  membres  Tavoient  re- 
gardé comme  celui  de  leur  puiflfànce. 
Par  fa  majorité ,"  il  étoit  rentré  dans 
tous  Tes  droits  ,  &  il  auroit  fallu  que 
toutes  leuis  facultés  euîrent  été  aliénées 
par  le  plus  abUirde  délire  de  l'indépen- 
dance pour  ne  pas  reconnoître  que  le 
premier  de  ces  droirs  ,  dans  le  monar- 
que ,  étoit  de  les  créer  ou  de  les  anéan- 
tir à  fa  volonté.  Quoiqu'on  s'efForçaC 
de  fiiie  croire  le  conrraite  aux  peuphs, 
on  ïiQw  étoit  pas  venu  à  ce  point  d'ex- 
travagance de  le  croira  loi  même.  Com- 
menc  donc  ofer  lutter  direct-menc  con- 
tre une  autorité  dont  on  n'avoit  que 
rénianation  la  plus  précaire  ?  On  poa- 
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voît  s'efforcer  de  rendre  cette  émana-  : 

rion  moins  dépendante  ,  plus  rerpecta-         ^    * 
ble  ,  plus  étendue  ;  mais  afficher   hau- 
tement ce  delîr  ,  c'étoir  révolter  toute 
la  nation  ,  c'écoit  en  rendre  l'ace om- 
rlidement   impoOlble.    Il   falloir   donc 
<iue  Tactaque    fut  fourde  &   indiredfce. 
Les  arrêts  précédens  contre  le  minillre 
rempli flbient  {qs  vues  ;  tout  ce  qui  pou- 
voir en  foLitenir  la  légitimité  y  rentroit  j 
tout  ce  qui  tendoit  manifeftement  à  ce 
point  ne   pouvoir  donc   erre  embraiïe 
qu'avec  joie  ,  &  l'on  devoir  fe  refufer 
a  ce  qui  porroit  naturellement  hors  de 
certaines  limites, 

C'étoit  tellement  la  maniere-d'être 
actuelle  du  parlement  ,  on  croyoir  fi 
bien  ne  pouvoir  fe  permettre  d'artentats 
que  contre  le  mmiftre  ,  qu'on  avoit 
tout  à  efpérer  à  cer  égard  des  membres 
les  plus  vertueux  même  :  fans  avoir  de 
projet  d'indépendance  formé  ,  ils  au- 
roient  cru  leiu*  corps  déshonc^ré ,  (î  Ma- 
zarin  fe  fût  relevé  fur  ies  débris  de  leurs 
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arrêts.  La  conduite  des  gens  du  Roi  & 
^    '     de  Talon   principalement  ,  en  efi:  une 
preuve  qui  ne  fouffre  point  de  répliqua. 
J^on.      Qq  {^gQ  avocat  général  avoit  été  long- 
temps ami  du  coadjuteur  ;    mais  lorf- 
qu'il  avoir  vu  le  prélat  rengager  dans 
toutes  les  cabales  contre  l'autorité  roya- 
le 5  il  s'étoit  infenfîblement  dégagé  de 
fes  liens  ;  dans  cette  occafion  ,  il  y  ren- 
tra 5  mais  ce  fut  Gondy  qui  fit  les  pre- 
mières avances.  Il  Talla  trouver  la  veille 
même  du  dernier  arrêt ,  pour  lui  faire 
entendre  que  le  péril  étoit  grand  ;  que 
îe  cardinal  étoit  fur  le  pomt  de  rentrer 
dans  le  royaume  ;  qu'il  le  tenoit  de  lac 
Reine  elle-même  \  qu'elle  avoit  tenté ^^ 
depuis  trois  jours  ,  d'obtenir  fon  aveu 
pour  ce  retour;  qu'il  Tavoitrefufé.  En- 
fuite  j  ajoute  Talon  ,  il  m'entretint  des 
maux  qui  pouvaient  être  appréhendés  ^ 
à  f  effet  que  m' échauffant  l'efprït  en  Ict 
matière  3  je portaffe^  le  lendemain  ^  des 
conclujîons  qui  fuffent  rudes»  H  les  porta^ 
«li  effet  5  il  en  porta  d'autres  par  la  fuite- 
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qui  furent  encore  plus  rigoureufes  ,  mais  "^^ 
contre  le  cardinal  feulement ,  &  le  pré-  ^ 
lat  ne  put  jamais  le  faire  avancer  plus 
loin.  Dès  que  ce  qu'il  propofoit  paroif- 
foit  s'éloigner  de  Mazarin  ,  6c  tendre 
ou  dire6bement  ou  indirec1.ement  à  la 
guerre  ,  Talon  s'y  refufoit.  Une  pareille 
conduite  paroifîoic  exceffivement  con- 
tradictoire au  prélat ,  &  quelquefois  il 
la  reprochoit  à  l'avocat- général  :  Qii^  R^wj; 
voulc^-yous  j  lui  répondoic  celui-ci  ? 
nous  ne  favoris  plus  ce  que  nous  faïfons\ 
nous  fommes  hors  des  grandes  règles^ 
Ce  niot  étoit  plein  de  fens ,  &  indi- 
quoit  clairement  la  fituation  du  parle- 
ment ,  qui  5  n'ayant  gagné  à  la  révolte 
ouverte  que  de  fe  rendre  moins  refpec- 
table  5  n'auroit  pas  fait  alors  le  moindre 
pas  hors  de  fon  devoir  ,  s'il  ne  fe  fûc 
ciu  engagé  6c  par  honneur  Se  par  inté- 
rêt à  foutenir  la  légitimité  de  l'éloigne- 
ment  du  cardinal.  Ce  n'étoit  donc  point,, 
comme  le  dit  le  coadjuteur  ,  des  tor- 
rens  qui  ^  par  une  force  inconnue  5.  a^i* 
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toient  les  hommes  avec  ïmpétuajité  dans 
^  '3  ^*  des  fens  contraires  ;  le  principe  moteur 
étoic  connu  ,  ou  du  moins  il  dévoie 
l'être  ,  &  par  Gonày  mieux  que  par 
tout  autre  ,  puifqu'alors  il  éroit  lui-mê- 
me dans  la  nicme  pofi:ion  ,  obligé  de 
fe  repler  de  mille  manières  pour  ne 
point  mécontenter  la  cour  troo  ouver- 
tement ,  (Si  pour  empêcher  cepc^adant  le 
retour  de  (on  ennemi. 

La  cour  n'croic  pas  dans  de  moin- 
dres  perpîexi.és  fur   la   manière    dont 
Ma,        elle  en  agiroir  avec  le  parlement.  Dans 
le  confeil  ,    les   u!1î    foureiioient  qu'il 
falloit  le  ménager  avec  foin  ,  les  autres 
.     qu'il  falloit  Tâbandonner  à  lui-même  j 
exprellion  dont  fe  fervoit  Brachet,  Tua 
.-des  fecrets  agens  du  miniftre.  Elle  lui 
avoic   été    fuggérée     par     Ménardeau- 
Champré  ,  confeiller  de  la  grand'cham- 
bre  ,  homme  de  beaucoup  de  fens  ,  qui 
avoit  chargé  Brachet  de  dire  de  fa  parc 
à  11  Reine  ,  que  ce  qu'elle  pouvoit  faire 
de  mieux  étoit  de  lailFer  tout  tomber  à 
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Paris  dans  la  confufion  ,    parce  que  le 
défordre  de  l'anarchie  eft  toujours  ce    i<^5^* 
qu'il  y  a  de  plus  favorable  au  récablif- 
fement  de  l'autorité    royale.    Cet  avis 
fut  fui/ i.  Comme  on  craignoit  que  fi  le 
premi;;r  préfident  refroit  à  Paris,  le  duc 
d'Orléans   ne    s'emparât    àcs  fceaux  , 
pour  autorifer  toutes  fes  entreprifes  ,  on 
manda  à  Mole  de  venir  faire  fa  charge 
à  la  cour  ,  cjuoique  les  amis  du  cardia 
nal  s'y  oppofaOTent  ,  prétendant    qu'en 
l'abfence  de  Mole,  les  fadieux  s'empa- 
rant   du  foible  prélident  de  Bailleul  , 
qui  ailoit  faire  les  fondions  de  premier 
préhdent  ,  en  profiteroient  pour  acca- 
bler Mazaiin  de  tour  ce  que  la  paflion 
leur  fiîggércroit.    Moîé  obéit   d'autant 
phis  promprement  à  l'ordre  exprès  qui 
lui  étoit  eriyoyé  ,  qu'il  prévoyoit  que 
toutes  fes  reprcfentations  alloient  de- 
venir inutiles  déformais  pour  empêcher 
fa   compagnie   de    commettre  quelque 
fuite,    il  partit  fans  avoir   pris  congé  ^.tijVté^ 
«  elle  ,  aaus  ia  crainte  qu  on  ne  le  re-    Talon, 
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tînt  5  5r  emmena  avec  lui  la  chancelle-*' 
*^    *    rie  3  le  quartier  des  maîtres  des  requê- 
tes j  la  Vieuville  ,  &  tout  ce  qui  avoic 
trait  aux  finances  ,  excepté  d'Aligre  6c 
Morangis  ,  directeurs  ,  ainfi  que  quel- 
ques intendans.   Il  dit  à  Talon ,  lequel 
il  alla  voir  avant  (on  départ ,  qu'il  par- 
roit  pour  Poitiers  avec  le  nième  efpriî 
qu'il  avoit    eu  dans  la  grand'chambrc  , 
c'ed  à-dire  ,  dans   Tintention  de  s'op- 
pofer  dans  le  confeil  au  retour  du  car- 
dinal 5  cC  il  s'étoit  exprimé  ainfi  la  veille 
en  parlant  au  coadjuteur  :  je  m  en  vais- 
à  la  COUT  5  &  je  dirai  la  vérité  ;  a-pres 
quoi  II  faudra  obéir  au  Roi.  11  n'eft  pas 
Bricnne.    inutile  de  remarquer  que  lorfqu'il  fut 
arrivé  à  Poitiers ,  il  ne  fit  pas  difficulté 
de  céder   à    Châteauneuf  la  première 
place  dans  le  confeil  :  c'étoit  une  nou- 
veauté introduite   dans  cette  minorité» 
Le  chancelier  avoit  été  privé  de  la  pré-   j 
fidence  ,  tantôt  par  Gafton  ,  tantôt  par 
Condé  ,  le  plus  fouvent  par  le  cardi- 
nal :  iU  ï étaient    mime   insérés  j  dit 
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Brîeriie  ,    non- feulement  de  Jigner  les  s 


arrêts  ^  mais  même  de  recueillir  les  voix^         ^ 
ce  qui  étoit j  ajoute  ce  fecrétaire  d'état, 
une  entreprife  contre  l'autorité  royale. 

Le  départ  du  premier  préfident  5c 
du  furintcndant  alîarma  d'autant  plus 
juftement  Paris ,  que  beaucoup  de  per** 
fonnes  de  qualité  fuivirent  leur  exem- 
ple ,  Se  quittèrent  la  capitale  ,  comme 
une  demeure  déformais  mal  afTurée. 
Madame  de  Chevieufe  ,  entr'autres  , 
fç  retira  ,  fous  prétexte  d'aller  établir 
fa  fille  abbedè  au  Ponc-aux-dames  , 
mais  réellement  pour  joindre  lîi  cour. 
Bouillon  5c  Turenne  fe  retirent  de  mê- 
me ,  mais  après  avoir  couru  ,  fans  le 
favoir  ,  le  rifque  d*être  arrêtés.  Ils  vi- 
VQient  tous  deux  à  Paris  dans  une  ef- 
pece  de  retraite  ,  ne  royant  que  leurs 
amis  les  plus  particuliers  \  Gondy  étoit 
du  nombre  \  &  quand  leur  accommo- 
dement fut  terminé  ,  ils  lui  en  avoient 
confié  le  fecret.  Gafton  ayant  appris  par 
une  autre  voie  qu'ils  dtvoient  quitter 
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■"■"  "l;  la  capitale,  à  tel  jour  &  à  telle  heure, 
^    5  ^'     réfolut  de  les  faire  arrêter,  &  d'enlever 
à  la  cour  deux  appuis  auiîi  puiffans.  Il 
communiqua   ce   projet  à  Gondy  ,   «3i 
lui  die  qu'il  en  alloit  donner  l'ordre  au 
vicomte  d'Autel ,  capitaine  de  Tes  gar- 
des. La  confidence  étoit  embarraOTante 
pour  le  prélat  :  d'un  côté ,  le  reproche 
qu'on  pourroit  lui  faire  d'avoir   trahi 
des  amis  ;  de  l'autre  ,  la    difficulté  de 
changer  les  vues  de  Gafton ,  le  jettoienc 
dans  les  plus  cruelles  inquiétudes  ;   la 
fortune  l'en  tira  :  le  vicomte  d'Autel , 
que  Gafton  fit    chercher  ^   ne   s'étant 
point  trouvé  ,  Gondy  profita  du  retard 
pour  avertir  (qs  amis  de  partir  promp- 
tement  \  ils  profitèrent  du  confeil  ,  & 
le  vicomte  les  manqua  de  deux  ou  trois 
heures.  Lecoadjuteur  eut  la  bonne-foi^ 
quelques  jours  après  ,   d'avouer  Tavcn- 
ture    au  duc  ,  &  Gafton  la  générolité 
de  lui   reprocher  fa  méfiance  ,   en  lui 
proreftant  que  s'il  fe  ^\xz  ouvert  à  lui , 
il  auroit  faciifié  l'intérêt  qu'il,  pouvoir 
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avoir  à  retenir  les  deux  frères  ,  a  Vm  =!^«-- 
rerêt  incomparablement  plus  grand  &    i<53'- 

plus  noble  qu'avoicGondy  de 'les  faire 

cvader. 

Taiidis  que  Gafton  vouloir  enlever 
deux  défenfeurs  au  cardinal  ,  il  fg  pré- 
Fi-oir  à  lui  porter  des  coups  plus  terri- 
bles au  parlement ,  &  „ous  touchons  à 
ce  ,our  mémorabie  dans  les  annales  de 
la  nation ,  où  l'abus  du  pouvoir  &  l'i- 
niquité  parurent  fe  difputer  à  qui  feroit 
ia  plaie  la  plus  fanglante  d   l'autorité 
i-oyale.  Les  différentes  féances  où  Gafton 
s'étoit  trouvé,  n'avoient  été  que  pour 
difpofer  i  celle  du  25,  Décembre,  &   ,       „. 
aigrir  <la„s  les  efprits  un  levain  .  qui  '' 

après  avoir  fermenté  quelque  temps  .* 
cclata  enfin  par  une  impétuofîté  extraor- 
damre.  La  cour  ,  ayant  enfin  levé  le    Talon, 
nialque.  avoit  envoyé  une  lettre  de  ca-    '^'"" 
chet ,  portant  injonéi.on  à  la  compagnie 
de  différer  l'envoi  d,,  députés  nommés 

P^i-l  arrêt  dur  5,  parce  que  S.  M.  a  voie 
Jufque-U  expliqué  aifez  clairement  les 
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intentions  à  cet  égard.  Après  la  ledar^ 
^5^'  de  cette  lettre  ,  Gallon  prit  la  parole  , 
'  &  annonça  qu'il  avoic  envoyé  un  Cou- 
rier à  la  cour  ,  pour  avoir  enfin  une 
réponfe  pofitive  de  leurs  majeftés  : 
w  mais  le  maréchal  d'Etampes  lui  man- 
35  doit  qu'on  ctoit  abfolument  décidé 
»  au  retour  du  cardinal ,  il  avoir  lui- 
as  mèrae  reçu  des  nouvelles  de  Sedan  , 
y>  par  lefqueiles  on  lui  annonço.ic  que 
33  Mazarin  y  ctoit  arrivé  la  25.  Ainfi  il 
53  n'y  avoit  plus  à  tergiverfer  ,  le  projet 
3>  étoit  clair  ,  &  il  ne  s'agiiîoit  plus  qu© 
î>  de  recourir  aux  moyens  les  plus 
5ï  prompts  pour  en  arrêter  l'exécution  \ 
5>  on  favoit  trop  quel  pouvoit  erre  le 
3î  goût  d'un  italien  pour  la  vengeance  j 
99  lui-même  ,  durant  le  fiége  de  Paris  , 
s»  avoit  trop  eu  d^occafions  de  recon- 
•»  noître  avec  quelle  énergie  parloir  cette 
4»  pafiion  au  cœur  du  cardinal  ,  pour 
?>  ignorer  qu'elle  fe  développcroit  d'une 
M  manière  effrayante  &  terrible  j  Ç\  ja- 
H.  mais  ,  a  la  tête  des  affaires ,  il  pou- 

»  voie 
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$>  voit  a  {o\\  gic  ccoucer  Tes  penchans. 

A  ce  difcours  ,  tous  les  eTprits  s'en-     1^5  ^' 
iîi minent  ,   t<  les  gens  du  Rm  ,  mna- 
cics     poLii"    donner    leurs    ronelufions  , 
s'expliquent     pii"    roi^^uii    de    "r<ilon. 
Aptes  avoii'  monrré  cous  les  dangers  du 
retout  annoncé,  dans  un   moirjent  fut- 
tout  où  le  royaume  eiiciet  étoit  ébranlé, 
où  le   parlement    de    Rouen    envoyoit 
\in^  lectre  ,    par    laquelle,  il    avertilloic 
celui  de  Paris  quil  avoit  reçu  (on  arrêt 
du  I  5    contre   le  cardinal  ,   &c  qu'il  en 
avoit  reniu  lui-mcine  un  pareil; ye  con^ 
dus  ,  ajjuta  Talon  ,  à  ce  que  les  dépu- 
tés partent  incejjammentpour  aller  trou- 
ver  le  Roi  ^  6*  comme. Ja  déclaration  que 
vient  de  faire  M.  le  duc  d' Otléans  vaut 
une  notoriété  publique  ,  à  ce  que  le  car^ 
dinal  Mj^arin  ,  conformément  à  la  dé- 
claration du  0   Septembre  ,    qu'il  a  en- 
freinte _,  foit   déclaré  criminel  de   lei^e^ 
majejie  y  perturbateur  du  repos  puh'ic^ 
lui  G*  tous  fes  adherens  ,  &   qu'il  foit 
enjoint  aux    communes    de  leur   courir 
Tome  ir.  H  h 
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^^:^!^^^^fus  j    6'    de   leur  Jermer  le  pjjjhgf, 
^  ^  5  '  •  C'étoit  fans  doute  tout  ce  que  les  plus 

ei'ucls  ennemis  du  miniftie   pouvoienC 
$x''iger  de  plus  -  rigoureux   dans   la   ciu- 
conftance  préfente  ,  &  il  n'croit-meme 
guère  poilible  qti'après  tout  ce  qu'avoit 
fait  jufqu'alors  le  parlement,  les  ccn- 
clufions   fufTent    moins    féveres  ;    auffi 
Talon  eft-il  bien  cloi^é  de  fe  les  re- 
prochèr  :   maisle^  nT'én  étoit  point  aiïèz 
pour  quelques   génies   mal-faiians   qui 
dominoient  dans  Ih  compagnie  ,  ec  qui, 
dans    leurs   éclats   contre  le  niiniftre  , 
nourriiToient  des  vues    plus   profondes 
Talon,      que  fa  profcription  ;   ils  vôuloient ,  8c 
Von  en  peut  croire  fans  doute  Taiiteur 
dont  eft  tirée  cette  affertion  ,  ils  vou- 
loienî    alfimiler  la  France    à  l'Angle- 
terre 5  anéantir  l'autorité  royale  ,  &  fur 
fes  débris ,  ainfi  que  fous  le  titré  im- 
pofnnt  de  république  ,  exercer  rabfiirdc 
tyrannie  ,  dont    le    parlement    anglois 
accabloic  alors  fon  aveugle  nation.  Pour 
de  telles  vues ,  les  conclafions  de  Talon 
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îî'ctoient  pas  aÏÏcz  favorables  \  &c  com-  gtBgssaaaEggw 
me  on  craignoic  de  fe  voirrraverfer  par  ^^5  ^* 
ce  vertueux  magiftrac  6c  fon  confrère 
Bigaon  ,  on  voulut  Les  éloigner  ,  en  les 
mettant  eux-mêmes  du  nombre  des  dé- 
putés j  mais  cet  avis  n'a-jant  point  été 
fuivi  ,  parce  que  Talon  Se  Bignon 
étoient  tous  deux  incommodés ,  on  par- 
vint enfin  à  en  faire  adopter,  un  plus 
terrible.  L'arrêt  rendu  conformément 
aux  conclufions  ,  ajoutoit  que  la  bihlio" 
turque  du  cardinal  ferpit  vendue  ;  que  j 
fur  le  prix  de  cette  vente  ,  il  ferait  pré^ 
levé  une  fomme  de  cent  cinquante  mille 
livres ,  pour  être  délivrée  à  celui  qui  re- 
préfenteroit  ledit  cardinal  mort  ou  vif  :     Hifl.  du 

.  ^^  ■■■-  temps. 

que  de   quelque  crime    que  fût  coupable 

celui  qui  le  repréf enter  oit  ,  à  ^moins  de 
le-^e-majeflé  ^  le  Roi  fer  oit  fupp  lié  de  lui 
accorder  fa  grâce. 

11  faut  remarquer  que  le  coadjuteur 
!  dans  £on  avis  avoir  voté  pour  les  cent 
cinquante  mille  livres  ,  mais  fans  ajou- 
ter les  termes  de  vif  ou  de  mort ,  lef- 

Hhi; 

I 
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—  quels    nayanc    ère  prononces   que   par 
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celui  qui  opina  après. lui  ,  le  forcerenr, 
ainfi  que  tous  les  ecclcfi  iftiqaes  ,  a  le 
recirer.  Ce  ia^igkrtr  arrêc  écoic  précifé- 
ment  cliqué  fur  "cHui  o^xt  le  parlement 
avaic  rendu,  en  \yGc).  contre  l'amiral 
de  Coligny  (  i):  nxais  la  chofe  ne  fe  pada 
point  comme  ow  la  lit  clans  un  auteur 
'    célèbre  :  //  ^allut  j  dit-il  ,  chercher  dans 


(ï)  V'oici  quel  eft  le  texte  du  préfidcnt  de 
Tliou  fur  CCI  arrêt  rendu  contre  l'amiral ,  5C 
cju'il  eft  inutile  de  traduire  ,  puifque  celui  qui 
nous  occjpe  eft  abfolumenc  le  même  :  In  fe-* 
naîii,  &^\à'\o  Burdino  ,  cognitore  Repo  pojlu" 
lan'e  ,  in  Gafparem  Colinium  ,  tanquam  per^ 
dUclLm  &  lajiç  majejîatis  reum  per  aâum  ,  fen^ 
tent'â  la'a  cfl  ;  cjuâ  ille  ad  moitem  Jamnatus  , 
prxm  umque  lcid.  aureorum  ei  conjîitutum  qui 
vivum  JîitiJJlt.  . ,  Eodem  Burdino  poflulante  ^ 
ut  omnis  arnbiguitas  &  duiitandi  occafio  tollc" 
retur  ,  decetum  ut  idem  de  eo  qui  intelligeretur, 
qui  Colinium  ocçidifjct  ^  fivc  hic  cxternus  ,Jîve 
inSi^çna  ejfet ,  cuï  &  prœter  prccmium,  ft  in  idem 
crimeri  'incunijflt  ,  ^ratii  déliai  fieret ,  ^c. 
(  Tliu.  ni- fui.  t.  1.  1.  45.  p.  S9l.  ) 
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les  regifires  quel  etoit  le  prix  d'une  tcu 
ennemie  du  royaume.  On  trouva  que  , 
fous  Charles  IX  j  on  avoit  promis  Cla- 
quante mille  écus  à  celui  qui  repréfente^ 
roit  l'amiral  de  Coligny  ^  mort  ou  vif. 
Il  efl:  bien  vrai  qu'on  chercha  cet  arrêt  Taîoa 
dans  les  regiftres  j  maison  ne  i'y  trouva 
poinr  \  il  en  avoit  été  arraché  avec  rou- 
tes les  autres  pièces  fcandaleufes  de  la 
li^^ue  ,  &  l'on  fut  obligé  de  recourir  à . 
1  hiiloire  du  préfident  de  Thou  ,  pour 
rendre  conforme,  à  celle  de.Coligny,  la 
profcription  de  Mazarin  (i). 

■  Il        I    I    I  .1  II   >— ^— I ^        n-mrm.mtr^,  ,       n, 

(i)  Cet  arrêt  ne  manqua  pas  d'iîpprobateurs 
&  de  cenfeurs.  Dès  qu'il  fut  public  ,  il  paru: 
une  brochure  in-4^  intitulée  ;  Les  fntimcns 
d'un  fidéh  fujet  du  Roi  ,  fur  l* arrêt  du  parle- 
ment du  li)  Décembre  16^1.  Voici  comme  ccrre 
pièce  déburoit  :  ce  Mettre  à  prix  la  téce  Se  la 
j^  vie  des  hommes  y  en  forte  que  celui  qui  fe 
01  voit  fournis  à  un  jugement  fi  rigoureux,  ne 
35  confîdére  plus  tous  les  autres  hommes  cjue 
»  comme  autant  de  furies  &  de  bourreaux  atta- 
«  chés  à  Ci  perte ,  6c  toute  la  terre  commç  Iç 

H  h  iij 


iff  '  T  Hiii  iiw  tra-Tiiii], 
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Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étonnant  ce 
^    *     ne  fut  pas  cette  abfurde  &  atroce  pio- 


33  théâtre  de  Ton  fupplice  j  c'eft  Tans  cloute  un 
ii  fujet  capable  de  toucher  de   compallîon  les 
J3  âmes  les  plus  dures  ,  les  cœurs  les   plus  in- 
33  fendbles  :  mais  que  ce  genre  de  condamna- 
93  tien  j  ou  inoui  en  tann  de  'lieux  du  monde  , 
33  ou  réfervç  à  la  punicion  des  plus  fcélérats 
30  d'entre  tous  les  corfaires  &  les  brigands  pu- 
M  bîics ,  Toit   pratiqué    nouvellement  5  &  où  ? 
35  dans  un  afyle  eftimé  jufqu'à  cette  heure  l'a- 
3)  fyle  général  des   malheureux  3   &.  par    qui  5 
31»  par  un  peuple  renommé  fur  tous  les  autres  , 
09  aufli-bien    pour    fa    douceur    que    pour   la 
33  grandeur  de    Ton  courage  ;  &   contre    qui  ? 
57  contre  ujî   chef  des  coiifeils  du  Roi ,  centre 
33  un'preniier  miniftre  d'état  ,  d'autant  inoins 
33  digne  d'un  fi  rude  châtiment  ,  que  Tes  plus 
3?  cruels  enncQ-tis  ne  rofcnt  accufer  de  la  raoin" 
5)  dre  cruauté  ;  contre  un  cardiî.al  de  la  maî- 
39  trèfle  augufte  de   toutes  les   églifcsi   conire 
33  un  prince  de  la  ville  capitale  du  Royaume  de 
^y  Jéfns--Chnjl  :  je  dis  hardiment  que  c'eft  un 
5>  prodige  d'inhumanité  ,  qui  doit  attirer  l'hor- 
»  leur  <l:e  tous  lesfiécles  ,  &:  couvrir  d'un  op- 
53  pi'obre  éternel  &  ineffaçable  ceux  qui  fe  glo- 
i3  rifîenc/d'éh  eue  les  auteurs,  "^-^ 
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cédiire  ;  ce  fut  que  dans  une  nation  011 
des  magiftiats  violoient  ainfî  fans  pu-  *  ^  ' 
deiu- ,  a  la  face  de  toute  la  teif  e  ,  tous 
les  droits  divins  xSô  huipains  >^  ^  .fai- 
foien:  dans  le   cœui:  de  leur  vidlime  , 


Q'cd  affez  de  ce  prénmbule  pour  faire  jagcr 
<lu  reflc  de  la  pièce,  qui  efi  toute' fur  le  même 
ton  ,  Sz  makiaite  avec  beaucoup  de  eourag-e 
les  auceurs  de  cet  cîpniiant  arrêt;  :  mais-  ils 
trouvèrent:  des  défenfeurs ,  &:  l'on  rj^pondiç  à 
ce:  ouvrage  par  un  autre  ,  intitulé  :  Apologie 
de  TneJ/ïeurs  du  parlement ,  répondant  de  -pDint 
en  point  au  libelle  intitulé  :  Les  fentimens  d\in 
fidèle  fiijet  du  Roi.  A  cet  écrit ,  oiitoat  ce  qu6 
la  lébellion  peut  Te  permettre  '^e  fophi-rmçs 
eft  eilvpîoyé  ,  e:i  i'accéda  un'  autre,  avec  co 
titre  :  Ohfervations  véritahUs  fur  un  écrit  irii-' 
primé  au  Louvre  ,  intitulé  :  Les  fentimens  d'un 
■fidèle  fu'iet  du. Roi  ,  &c.  Par  .un  Bon  ecclêfla'^ 
pique  ,  très  fidèle  fujet  du  Roi.  Cet  ecçléfiall:!?. 
que  prétendu  éxoh  un  anii  bien  chaud"  du  par- 
kment,  &  tîn-enfie'fiii  bien  implacable  de  l'au- 
rafiré  royale.  Jamais  la  révolte  &-  ra^ïarchie 
n'onp  parlé  un  langage  plu$  eirronté,  en  iPièilisi 
tcpps  &  plus  cxfpvaganr. 

H  h  iy 
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t  une  blefTiife  fi  profonde  ,  que  ,  rncmi 


$'*     après   la  Pi^x  ,  le  cardinat   difoit  a  les 
plus  fecrjrs  confiiens  ,  qu'il  pardonnoit 
tout  au  pirlemenr  ,  q^q^^iL  d'nvoir  mis 
fa  tC^re  à  prix  ;  ce  Fur  que  le   peuple  fe 
montra  plus  fage  &  plus  équitable  que 
ces  magiftiats  ,   &  que  perfonne  ne  ie 
lailTa  renr.^r    par  l'appât  d'une   femme 
aufîi   iran/idcrable   que    la    récompenfe 
■promife.  Ce  refpeâ:  de  Thumanirc  ,  qui 
fait  honneur  A    la  nation  ,   prouve   ce 
qu'el  e  eïl,  iufque  dans  fes  égaremens, 
mais  ce   qu'il  prouve    encore    mieux  , 
c^'efl:  la  différence  de  ces  troubles  d'avec 
ceux  de  la  ligue  ,  des  fureurs  de  l'indé- 
pendance 6c  des  atrocités  du  fanatifme. 
La  profcriprion  de    Coligny   avoit   fait 
aiguifer  les  poignards  contre  lui  ,  celle 
de  Mazarin  ne  fervit  qu'à  faire  aiguifec 

Joîy.  des  épigrammes.  Tandis  que  le  clergé 
à::,  France  fe  foulevoit  ,  avec  raifon  > 
contie  un  airct  qui  metcoit  à  prix  la 
tcre  d'un  prince  de  l'églife  ,  Matig-ny  , 
répandant  à  pleines  mams  le  fel  6:  \x 
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plâifanterie  fui: l'attentat  propofc,  corn-  r^"^ 
pofoit  un  tarif ,  une  icpanition  des  ^ 
cent  cinquante  mille  livres  piomffes  j 
^  5  invenrant  cent  manières  différentes 
<le  les  gagner  ,  &:  de  miitilel"  le  cardi- 
nal  5  oiîtoit  tant  à  qui  lui  couperoit  une 
oreille  ,  tant  à  qui  lui  arracheroit  un  ' 
œil  5  tant  à  qui  lui  bfiferoix  queîqu'au- 
tre  membre.  Le  ridicule,  jette  ai  nfi  far 
l'arrêt ,  s'attachant  plutôt  encore  à  ceux 
qui  l'avoient  porté  ou  qui  y  app.laudif- 
foient  5  qM*à  celui  qu'il  condamnoit  , 
-fauva  peut-être  la  vie  du  cardinal  ^  6c 
idans  une  contrée  étrangère  ,  où  ce  ri- 
dicule eft  fi  puilTant  ,  il  évita  un  fort  , 
auquel  ,  après  une  pareille  invitation 
au  meurtre  ,  il  n*auroit  point  échappé 
idans  fon  propre  pays  (i).  ' 


(i^  Il  ne  tint  pas  à  Hotteman  ,  compagnon 
de  débauche  de  Blot ,  que  i'airêç  ne  fut  pas 
exécuté.  Pour  exhorter  à  gagner  les  cinquante 
mille  écus  ,  il  fit  ie  couplet  ^  qui  ,  dans  la 
fuite  ,  lui  value  quatorze  mois  de  baftiUe  ; 

Hhv 
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CHAPITRE     VU. 

Nouveaux  arrêts  contre  le  cardinal  :  ïï 
arrive  à  Poitiers,  Châteauneuf  eji 
reléguée 


L 


i'Arrest  de  mort,  prononcé  contre 

^^3^*     le  cardinal,  n'avoit  pas  retardé  fa  mar.- 

che  ,  &  le  lendemain  même  du  jour  où 

il  avoir  été  rendu ,  il  entroit  en  France  ^ 

le  "  Janv.  ^  alloit  pafTer  la  Marne  à  Epernai.  Ga- 

^^^^        lion,  informé  de  ces  progrès ,  fe  hâte 

Talon.  ^  . 

Hlftoire  du  J'gn  inftruîre  la  compagnie  ,  ôc  de  de- 
mander un  autre  arrêt  ,  par  lequel  il 
fût  ordonné  que  celui  du  29  Décembre 
feroit  envoyé  à  tous   les  autres  parle- 


Creufons    tous  le  tombeau 
De  qui  nous  perfécute  5 
£ft-il  moment  plus  beau 
Que  celui  de  fa  chute  ? 
A  ce  Jules  nouveau 
Çh^chons  un  nouveau  Bruïc. 
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raeiis,  pour  les.iiîvirercà  en  donner  va\ 
pareil  ;  qu'on  ajoxiterok  xleux  confeilîeis 
imx  quatre  nommés,  précédemment  pour 
aller  fur  la  tronriere  avec  ordre  d'ar- 
mer les  .  communes  ;  1  qu'en  ouire  ,   les 
troupes  de  Gafton  feroientcomfnandées 
pour  s'oppofer  à,  ia  jiiiarehè  «du  cardi- 
nal 5  6c  les  ordres  expédiés   pour  leur 
fubrifiance.  Après  un  femblable  arrêt , 
il  fembloic  que  de  parlement  voulût  la 
guerre  ,   cependant  ,  par    cette    même 
indécifion  dont  nous  avons  développé 
plus  haut  les  principes  ,  on  rejetta  avec 
itidignacion  &  d'une    voix    unanime  , 
une  proportion  de  Tun  des  membres 
de  la  compagnie  ,  qui  fit  entendre  dans 
fon  avis  .que  le  premier  foin  pour  pro- 
curer la   fubriftanee  des  troupes    aux- 
quelles on  vduloit  pourvoir  ,  ccoit  de  fe 
procurer  de  l'argent ,  &  qu'on  en  trpu- 
veroit  dans  les  recettes  des  parties  ca- 
fuelles  5  qui  provenoit  du  droit- a^uiuel, 
Envain  Gafton  appuya  cette /Opinon  de 
toute  fon  éloqtieiice  ;,  elle  '-échoua.   La 

Hliv| 
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Reine  de  fon  côrc  ,  a  la   nouvelle  de 

^  3.'^*  ce  dernier  arrèc,  écrivit  à  tous'ie^.pai- 
k^mens  qu'ils  eulïenc  à  fiu-feoir  toute 
délibération  lur  les  nivitations  du  par- 
lement de  Paris  j^jurqu'à  ce  qu'elle  leur 
eut  fait  favoir"  Çt^s  intentions  par  une 
déclaration  à  ce  Tu  jet ,  qu'elle  le  pro- 
pofoit  de  leur  envoyer. 

[oiitgJat.  Cependant  le  cardnial  ^vançoit  tou- 

jours 5  &,  après  avoir  traverfé  Jes  gran- 
des plaines  de  Champagne  &  palTc  la 
Seine  à  Méry  ,  il  avoir  tourne  droit  A  la 
rivière  d'Yonne.  Bitaut  6c  du  Goudray- 
Géniers  ,  commiflaires  nommés  par  le 
parlement    pour  aller    faire  armer  les 
communes  le   long   de    la   Seine  ,    de 
l'Yonne  &  de  la  Loire  ,  s'étant  doutés 
que  le  cardinal  voudroit  pa(Ièr  à  Pont- 
jTur  Yonne,  s'étoient  rendus  dans  cette 
ville  ,  &  ,  après  avoir  fait  mettre  à  la 
tète  du  pont ,  pour  le  garder  ,  cinquante 
hommes  ,  fous  les  ordres  de  la  Sablon- 
niere ,  meftre  de  camp  du  régiment  de 
ix5.    Valois  5  ils  avoienî  pus  la  route  de  Sens 
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avec  une  douzaine  de  payfans.  Mais 
c'écoit  mraxher  avec  riop  de  féciirité  ^"5^' 
dins  un  pays  où  étoit  déjà  l'arnice 
d'Hocquincoiiuc.  Une  douzaine  de  Tes 
cavaliers  ,  ayant  paflé  la  rivière  dans  un 
bateau  ,  vint  fondre  fur  cette  foible  ef- 
corte ,  qui  difparut  bientôt  ,  &  fe  fai/ic 
de  Bitaut  5  que  fon  compagnon,  plus 
heureux  ,  lailfa  entre  leurs  mains  en  fe 
fauvanr. 

Dans  cet  intervalle  ,  les  premières 
troupes  du  cardinal  étant  arrivées  an 
pont  5  avoient  nettoyé  le  paifage  ,  & 
ouvert  une  route  libre  au  refte  de  l'ar- 
mée ,  en  culbutant  la  Sablonniere  ,  en 
lui  tuant  fept  à  huit  hommes ,  èc  entre 
autres  un  enfeigne,  <Sc  en  le  forçant  lui- 
même  de  fe  rendre  avec  le  refte  de  fes  fol- 
dats.  Renvoyé  fur  fa  parole  ,  la  Sablon- 
niere  fe  rend  à  Paris,  &  fe  préfente  aa  ^^^^* 
parlement.  La  compagnie  étoir  alors  af-     Refx, 


T  al  on. 


femblée,.&  déhbcroit  fur  la  vente  delà  bi-^  HiA,4u 
bliothéqueducarLiinal.Violettejtréforier 
die  France  â  Moulins ,  la  vouloir  acheter 


tems 
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en  gros  ,  &  eu  offroit  quarante  -  cinq 
^  *  mille  livres  \  enchère  que  la  compagnie 
ne  vouloir  pas  recevoir  ,  tant  parce 
qu'elle  croyoit  en  tirer  cent  mille  ,  que 
parce  que  Violette  lui  ctoit  fufpeCL ,  6c 
qu'elle  le  regardoit  ,  ce  qui  croit  alfez 
probable  ,  comme  un  liamnie  apoftc 
par  le  miniftre  pour  amufer  le  parle- 
ment par  fes  propotitions ,  &  empècheL* 
la  dirperfion  de  la  bibliothèque  { i  ).  Tel 


(i)  Gauimain  ,  ce  maître  des  requêtes  dont 
nous  avons  pailé,  un  des  plus  grands  ennemis 
4ÎU  parlement,  peut-être  parce  qu  il  n'écoit  pas 
ïich-e  j  &  qu'il  efpéroit  le  devenir  en  faifant  fa- 
cour  au  miniftre  ,  compofa  ,  fur  la.  vente  de  fa 
bibliotliéque  ,  les  diRiques  fuivans  : 

Juliades  toro  libres  dum  colligit  orbe  , 
Et  vocât  aonias  ad  fija  x.tù.z  deas  ; 

Tefta,  deas,libros,  intami  curia  iege 

Vendidit  in  medio,  proftituitque  foro  r 

Hoc  fceicris  pretium  ,  fa^vi  commercia  patTii^, 

Diraqac  promiffasaudio  monftratopes. 

Ncc  mirere  nefas,  cmptus  probat  empta  Te-» 
natus  ; 

Vendidic  hiclibroSa  vendere  jurafoiet* 
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école  l'iiicidenr  dont  ctoir  occupée  la 
coPxipagnle  ,  loifqae  la  Sabîonniere  fat  >  * 
inrroduir.  On  fe  douce  bien  qu'il  n'é» 
pargna  pas  les  peintures  eiFrayantes  , 
pour  afFoiblir  la  honte  de  fa  défaite  &: 
groliir  les  dangers  qu'il  avoit  courus  ,  & 
il  annonça  mcmeGéniers  comme  moir, 
parce  qu'en  effet  Bitaut,  qu'il  avoit  ren- 
contié  j  &  qui  ignoroit  ce  qu'étoit  de- 
venu ^on  compagnon  ,  le  lui  avoit  af- 
fiiré ,  en  le  chargeant  de  prier  Gaftori 
pour  qu'il  s'intc  refsât  à  fa  liberté. 

On  ne  peut  fe  figurer  l'étonnante 
fenfâtion  que  fit  cette  nouvelle  fur  tous 
ks  efprits.  Dès  qu'on  eut  entendu  le 
nieflre  de  camp  ^  ce  ne  furent  pas  les 
cris  de  l'indignation  ni  de  la  fureur  , 
ce  furent  ceux  de  la  rage  \  on  ne  pou- 
voit  trouver  un  fupplice  digne  du  ma- 
réchal d'Hocquincourt  ;  &  quand  il  fe 
feroit  agi  de  l'airafîînat  le  plus  horriWe, 
le  plus  noir,  médité  6c  exécuté  en  pleine 
paix  ,  on  ne  fe  feroit  pas  emporté  à  àts 
éclats  plus  violenis  ^.plus  terribles,  ©a 
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^^lîfffl*  pourroic  ajouter,  &  plus  ridicules  :  ce 
^^'5-*  fut  du  moins  fous  cette  dernière  face 
qu'ils  furent  envifagés  par  les  plus  fages. 
Eachaumont,  qui  écoit  derrière  le  coad- 
juteur,  voyant  tant  de  rumeur  pour  un 
procédé  qui  lui  paroiffoit  fort  naturel , 
lui  dit  en  fe  baillant  vers  ^on  oreille  : 
je  vais  acquérir  une  wervcilleufe  répu- 
tation ^  car  f  opinerai  à  écaruUr  M, 
d' B-Ocquincourt  ^  qui  a  été  û£e^  infoknt 
pour  charger  des  gens  qui  armoient  tes 
communes  contre  lui. 

Pendant  que  la  compagnie  cherchoit 
a-infi  de  quel  fupplice  elle  châtieroit  la 
témérité  du  maréchal  ,  on  annonça  un 
gentilhomme  du  prince  de  Condé  ,  ap- 
portant une  lettre  &  une  requête  de  fa 
part.  Il  fembloit  naturel  que  la  compa- 
gnie 5  après  avoir  enregiftré  la  déclara- 
tion contre  Condé  ,  refusât  fon  meffa- 
ge  ,  d'autant  plus  qu'elle  en  avoic  refufé 
^n  pareil  le  2.  de  Septembre  ,  temps 
où  il  n'y  avoit  encore  contre  le  prince 
aucune   procédure  en   forme    daus  la 
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compagnie.  Cependant  la  fureur  contre  — ''---!-^ 
le  maréchal  avoit  exalte  les  tctes  ,  au  '    ' 

point  qu'on  ne  s'apperçut  pas  de  la 
conri-aJiCt:oii  :  on  n*eur  pis  plutôt  an- 
noncé i*arrivée  de  S^zeil:  ,  (  c'étoit  le 
nom  de  l'envoyé  )  que  chacun  s'écria 
qu'il  falloir  l'introduire  ,  &  on  l'inrro- 
duifoit  en  effet  ;  mais  le  piéfidenr  de 
Bailleul  ,  s'étant  récrié  en  faveur  des 
régies  ,  ôc  ayant  protefté  qu'il  ne  fouf- 
fru'oit  point  que  le  gentilhomme  fût 
OUI  fans  qu'on  en  eût  délibéré  ,  infida 
û  vivement  ,  malgré  fa  foiblelfe  natu- 
relle 5  que  Salzeft  fut  obligé  de  rebrouf- 
fer  chemin.  On  prit  les  conclufijns  des 
gens  du  Roi  ;  de  ,  dans  la  chaleur  du 
tumulte  ,  dit  Talon  ,  nous  fûmes  ohlïgés 
de  confentïr  à  la  lecture  de  fa  requête  & 
à  l'ouverture  de  fa  lettre.  Dans  l'une  & 
dans  l'autre,  le  prince  oftVoit  fes  fervi- 
ces'  à  la  compagnie  ,  contre  l'ennemi 
commun  ,  &  demandoit  qu'on  fursît  à 
l'exécution  de  la  déclaration  enregiftrée 
contre  lui. 


!■■»  'ii'iiririig«i 
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Après  Li  lecture  de  ces  deux  pièces, 
1652.     'Palon  prit  des  concluions  moins  favo- 
rables que  les  précédentes  à  l'envoyé,  il 
demanda    d'abord    que  le    rapport   du 
meilre  de  camp  de  Valois  fut  reçu ,  en 
forme   de  dépoficion  ,  par  deux  mem- 
bres de  la  compagnie  ;  que  cependaiit      I 
le  duc  d'Orléans  fût  fupphé  d'envoyer 
un  trompette  vers  le  maréchal  d'Hoc- 
quincourt  ,  pour  redemander  Bicaut  & 
ie  corps  de  Géniers  ,  s'il  étoit  vrai  qu'il 
eut  été  tué  j  qu'attendu  l'aifirallinat  com- 
mis en  fa  perfonne  ,  on   décrécât   de 
prife  de  corps  Hocquincourc ,  ia  Feric- 
Senneterre  y  Navailles  ,  Broglip  Ôc  Ma- 
iiicamp  j  qu'a  l'égard  de  la  lettre  du 
prince    oC   de  fa  requête,  elles  fuflent 
envoyées  au  Roi ,  avec  injonârion  aux 
dépurés  de  la  compagnie  auprès  de  leurs 
majeftés ,    d'inllfler    fur  les  m.aux  que 
commençoit  à  produire  le  rappel  du  carr 
dinal.  Amncie-^  ,  mefficurs  ,  ajoura-t  il, 
lé  retour' des  députés  ^  pour  vous  décidcry 
attende^  que  S,  M.  vous  ait  fait  con-*^ 
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Hoitre  fes  intentions  ;   conferve\  ,  dans 

jy  .   ,  j  1651. 

cette  rencontre  y  l  autorité  royale  j,  corn-  •" 

me  vous  avey^  fait  perpétuellement  *  parce 
que   comme    toutes  fortes  d* extrémités 
font  légitimes  à   l'égard  du    cardinal , 
toutes  fortes  de  refpecls  &  de  déférences 
font  dûs  à  r autorité  royale  ,  dont  il  nefl 
jamais  permis  de  fe  départir.  Ces  der- 
niers iiiots  prouvenc  bien  clairement  ce 
que  j'ai  dit  plus  haut  des  fentimens  qui 
animoient  alors  les  plus  fages  de  la  com- 
gagnie.   Talon  les  dévoila  eacore  pliis 
clairement ,  en  fuppjianr  de   ne  point 
toucher  aux  deniers  du  Roi  ,  qui  dé- 
voient toujours  demeurer  facrésj  quel- 
que chof^e  qui  put  arriver. 

Sa  fermeté  à  cet  égard  étoit  d'autant 
plus  néceffaire  ,  que  Gafton  infiftoit  for- 
tement fur  l'avis  contraire  ;  voulant 
même  que  la  délibération  à  cet  égard  fe 
terminât  dans  le  jour  ,  il  demanda 
qu'elle  fût  prolongée,  &  elle  le  fat  en 
effet  jufqu'à  trois  heures  après  midi  » 
qu'on  la  leva  j  parce  qu'il  fe  trouva  mal 
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»  ou  qu'il  le  feignit ,  la  pluralirc  des  avis 


i6^i.     lie  paroid^înr  pas  pour  lui.  Beaucoup  de 
membres  avoienr  cependant  applaudi  à 
fa  propofition  ,  en  difant  que  puifque 
ie  rudmal   ie  fervoit   des  recettes  du 
Roi  pour  liver  dts  troupes  ,  &  venoità 
eux  a  maîn  aimée  ,  ils  ne  voyoient  pas 
pourquoi  on  ne  Te  ferviToit   point  des 
mtmes  moyens  contre  lui.    Quelques- 
uns   aulli  favoriferent    dans  leurs  opi- 
nions ia  demande  de  Condé  ,    préten- 
dant quM  falloir  furfeoir  à  l'exécution 
de  la  déclaration   ,  jufqu'à   ce  que  le 
cardinal  fut  entièrement  hors  de  France. 
Ménardeau    même  ajouta  qu'il   falloic 
lui  écrire  de  fe  départir  de  toute  affo- 
ciation  avec  l'Efpagne  ,  parce  que  c'étoic 
là  un  des  principaux  motifs   de  la   dé- 
claration. 
te  i2.  Le  lendemain  ,  la  difpure  fe  renou- 

veila  fur  la  propofition  de  prendre  les 
deniers  publics  j  les  préfidens  s'élevè- 
rent contre  cet  avis  avec  la  plus  vive 
chaleur  ,  en  s'écriant  que  ce    confeil 
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éroit  défefpéié  ;  qu'on  n'en  étoir  pas  au 
pjiiît  de  recourir  à  une  pareille  extrc-     ^^5^' 
miré  ;  que  d'ailleurs  il  ny  avoir  point 
de  cas  où  le  parlement    pût  ordonner 
une  levée  de  croupes  j  que  puifqu'il  n*y 
ftvoit  alors  en    France   que   deux  pou-* 
voirs  ,   l'un  pour  l'autre  contre  le  fer- 
vice  du  Roi  ,  le  parlement  écoit  obligé 
de  conferver  l'autorité  royale  ,  &  de  fe 
rendre   médiateur  ^  plutôt  qu'ennemi. 
Enfin,  l'arrêt  fut  rendu  en  conformité 
des  conclufions  j   avec  cette  claufe  ce- 
pendant qu'il  feroit  furiis  à  l'exécution 
de  la  déclaration  contre   le  prince  de 
Condc  ,  jufqu'à   ce  que  celle    àonnéQ 
contre    le   cardinal   eût    été    exécutée. 
L'article    qui    concernoit  le   mnréchal 
d'Hocquincourt  &    les  autres  chefs  de 
l'armée  mazarine  ,  fut  aulîi  changé  ,  Se 
Ton  défendit  fimplement  de  les  recon- 
noître  pour    commandans   d^s  troupes 
du  Roi.  Ils  n'étoient  traités  avec  tant  de 
modération  ,  que  parce  que  ,   ce  jour 
inème ,  on  avoit  reconnu  qu'ils  n'écoieni 
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■Bgygt^TT5T^^  pas  Cl  couoables  qu*on  l'avoit  crit  d'a- 

^^5  -•      bord.  La  compagnie  avoit  teçu  de  Gé- 
niersune  lettre  ,  où  ce  confeiller  détail- 
loi  t  fon  aventure  ;  après  avoir  été  atta- 
qué avec  fon  confrère  fur  le  chemin  de 
Pont-fur-Yonne  à  Sens  ,    par  dix   ou 
douze  cavaliers  ,   qui   avoient  d'abord 
tiré  fur  lui  &:  tué  fon  cheval  ,   il  avoit 
eu  le  bonheur  de  fe  fauver  a  Sens ,  fur 
le  cheval  même  du  cavalier  qui  l'avoit 
znanqué ,  &  que  fon  valet-de- chambre 
avoit  tué.  Gafton  profita  de  cette  lettre 
pour  fe  plaindre  de  quelques  bruits  qui 
n'étoient  pas  à  (on  honneur  \  ôc  après 
s'être  félicité  que  le  mal  ne  fût  pas  au(îi 
grand  qu'on  l'avoit  cru  le  jour  précé- 
dent 5  il  ajouta  qu'il  étoit  fur-tout  très 
fatisfait  que  cette  lettre  pût  détromper 
ceux  a  qui  on  avoit  voulu  faire  croire 
qu'il  avoit  fuppofé  cette  nouvelle  ,  3c 
qu'elle  put  leur  apprendre  qu'il  n'étoic 
pas  capable  d'ufer  d'artifices  aufîî  bas. 

La   compagnie    s'attendoit  qu'Hoc- 
quincourt ,  intimidé  par  fon  arrêt,  relâ- 
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clieroît  Bitaiic  5  aiifïi-toc  qu'il  fei'oic  rc-  ^^^^ 
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clame;  mais  le  maréchal  trompa  fon  ^^'  ' 
'.ittejite  ;  peut-être  avoit-il  été  choqué 
du  ton  hautain  que  le  confeiller  avoit 
pris  avec  lui  :  quand  il  avoit  paru  de- 
vant le  maréchal  ,  Biraut  avoit  répondu^  C,,.-  Patin, 
avec  toute  la  fierté  d'un  fénateur  Ro- 
main 5  qu'il  n'avoit  rien  à  lui  dire  ,  (5c 
qu'il  ne  lui  parleroit  que  lorfqu'il  com- 
paroîtroit  devant  lui ,  au  parlement ,  fur 
la  fellette.  Le  maréchal  le  refufa  donc 
au  trompette  qu'avoir  envoyé  Gafton  , 
s'ex;curant  cependant  avec  beaucoup  de 
civilité  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  a  ce    r 

^  Le   rj» 

priîice.  Ce  refus  produifit  un  nouvel 
arrêt ,  par  lequel  Gafton  fut' fupplié  de  - 
renvoyer  un  trompette  au  maréchal 
pour  redemander  Bitaut  ,  ^  l'avertir 
qu'en  cas  d'un  nouveau  refus  ,  la  com- 
pagnie  le  rcndroit  refponfible  ,  lui  & 
fa -poftérité  5  de  tout  ce  qui  pourroit  ar- 
river au  confeiller.  BiG:non  avoit  été 
d'avis  de  déclarer  le  maréchal  criminel  Xaion,  ' 
(le  leze-majefté  au  premier  chef,  comme 
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■■  ayant   fait  une  adirion  d'hoflilité  contre 


1*^5  ^'  les  fiijers  du  Roi.  Il  apportoic  pour  rai- 
fon  de  cette  ren  ible  profcription  ,  que 
inter  jura  régla  ,  étoir  principalement 
le  droit  de  faire  la  guerre  ,  droit  qui 
ne  fe  communique  à  perfonne,  &  qu'on 
ne  pouvoir  s'arioger  fans  blelfer  la  ma- 
jefté  royale  j  que  le  maréchal  ayant  pris 
un  fujet  du  Roi  ,  confeiller  en  fou 
parlement ,  &  le  retenant  prifonnier  de 
guerre  ,  dcclaroit  la  guerre  au  parle- 
ment j  ce  qui  éroir  un  attentat  public. 
Talon  modéra  la  chaleur  de  fon  con- 
frère :  nous  crûmes  ,  dit- il  j  quLl  ne  fal- 
loït  pas  aller  fi  avant  pour  la  première 
fois  5  &  qu'il  fc  trouveroic  ajfe^  d'occa^ 
fions  pour  meure  en  œuvre  tels  ingré^ 
diens. 

Cependant  Bellievre  &  les  autres  qui 

Le  21.  avoient  été  députés  auprès  de  Icuis  ma- 
jeftés  a  Poitiers ,  étoient  revenus  avec 
une  réponfe  peu  fatisfaifante  ,  &  bien 
contradiéloire  avec  les  paroles  folem- 
nelles  que  la  Reine  avoir  données  tant 

de 
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fois  fur  i'cloignement   irrévocable    du  « 


cardinal.  Le  coadjiiteiir  dit  que  les  re-  ^^$^ 
iTJontrances  de  Bellievre  avoient  été  au(îî 
fermes  ,  aulTî  vchcmentes  qu'on  puilTe 
les  imaginer  5  du  moins  elles  parurent  Le  24» 
relies  quand  le  préfidenc  fit  fa  relarion  Taioa, 
aux  chambres  alTemblées  j  mais  fes  col- 
lègues dans  la  députation  prétendirent 
qu'il  n'avoit  pas  été  ,  à  beaucoup  près, 
auflî  vigoureux  devant  la  Reine  ,  qu'il 
avoir  exceflivement  adouci  fon  ftyle  , 
pour  ne  point  perdre  les  bonnes  grâces 
de  la  cour  ,  ôc  afin  de  parvenir  à  'la 
première  préddence.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  dans  ces  remontran- 
ces ,  qui  font  imprimées,  on  voit  très 
peu  de  cette  vigueur  Ôc  de  cette  har- 
dieife  Cl  vantée  dans  le  temps.  La  ré- 
ponfe  que  fit  le  garde  des  fceaux  par 
écrit ,  ôc  que  la  compagnie  trouva  mal 
différée  Se  couchée  en  mauvais  termes , 
nous  paroît  au  contraire  fort  fupérieure 
à  l'ouvrage  de  Bellievre.  Elle  étoit  dans 
ce  goût  d'iine  fimplicité  noble  ôc  ma- 
Tomc  IV*  1  i 
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BP^nj^^Bsaaa  ieftiieufe  cjuc  nous  avons  va  depuis  re- 
'^S^'  iuire  dans  des  écrits  de  ce  genre,  où 
l'on  a  fait  parler  la  légiflarion  de  ce 
ton  fublime  &  mâle  ,  auquel  le  laco- 
nifme  femble  prêter  un  nouveau  degré 
d'énergie  :  quelques  traits  en  feront 
mieux  juger. 

5J  Si  dans  les  temps  les  plus  diSci- 
îes ,  le  parlement  a  toujours  prouvé 
fon  affection  pour  le  bien  de  l'état  ; 
comme  les  actions  fe  fuivenc ,  &  que 
le  mcme  efpric  les  anime  ,  on  s'af- 
fare  que  ,  cjuelque  chofe  qui  puifTe 
furvenir  ,  il  témoignera  toujours  fon 
inviolable  fidélité. 
s3  Cette  compagnie  ,  cpi  doit  tou- 
jours donner  l'exemple  de  la  foumif- 
Ç\Qïï  &c  de  robéiifance  ,  n'a  pas  fu 
que  M.  le  cardinal  Mazarin  a  reçu 
les  ordres  de  S.  M.  pour  faire  d^s 
levées  de  gens  de  guerre  ; 
j>  Elle  n'a  pas  fu  qu'on  lui  a  com- 
mandé d'entrer  en  France ,  &  d'ame- 
ner des  troupes  ,  afin.de  fortifier  l'ar- 
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:j  mec  du  Roi ,  &  d'aller  plus  promp- 
:>  remenc  combattre  les  rebelles:  1051. 

j>  Aufli  elle  a  exercé  contre  lui  la 
«  févérité  à^s  loix ,  comme  contre  ceux 
?»  qui  violent  les  ordres  publics. 

5»  Il  eÉt  vrai  que  d'expofer  fa  vie  en 
M  proie ,  &  de  permettre  qu'on  le  prenne 
5J  mort  ou  vif  3  c'eft  un  procédé  extraor- 
y*  dinaire ,  fans  exemple  ,  &  dont  on 
>j  auroit  dû  prévoir  les  confequences  \ 

3î  Mais  aujourd'hui  qu'elle  apprendra 
»î  les  ordres  qu'a  reçus  M.  le  cardinal , 
»  on  peutfe  promettre  qu'elle  diminue- 
jî  ra  beaucoup  de  cette   première  vi- 


3>  gueur. 


»  Elle  joindra  fans  doute  fes  forces 
5>  à  celles  de  S.  M.  pour  difpofer  roii- 
3î  tes  chofes  à  ce  calme  fi  defiré  de  cha- 
3>  cun  ^  fi  néceifaire  à  tous. 

5>  Autrement  il  refteroit  à  S.  M.  un 
î)  regret  que  le  même  cfprit  ne  fe  trou- 
33  vâc  point  en  celui  qui  commande,  ôC 
53  en  ceux  qui  doivent  obéir. 

n  La  compagnie  doit  favoir  que  ce 

liij 
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f«  y>  n^'eft  point  afiez  que  \<^^  loix  foî'enf- 
?)  juftes  5  fi  leur  jullice  n'eft  reconnue 
î>  par  ceux  qui  y  doivent  être  fournis  , 
i-y  ôc  qui  doivent  les  exécuter. 

S'  ïl  importe  extrêmement  de  ne  point 
55  .s'abafer  fur  la  narure  des  pouvoirs, 
s>  Se  que  ceux  qui  doivent  céder  enfin  y 
ii  n'entreprennent  pas  de  l'emporrer 
»  par  une  fermeté  apparente  de  extraor- 
35  dinaire  ,  puifque ,  dans  cette  rançon- 
na tre  ,  la  majefté  feroit  violée  ,  &c  tous 
n  les  liens  de  foumiffion  rompus. 

3>  Mais  il  ne  faut  rien  craindre  de 
ss  femblable  j  vous  continuerez  fans 
iï  doute  5  pourfuivoit  Mole  ,  vous  con- 
5)  tinuerez  d'honorer  votre  fouverain  , 
55  non-feulement  en  paroles  ,  mais  par 
S3  des  effets ,  comme  vous  avez  accou- 
3>  rumé. 

«  Ainfi  toutes  les  parties  demeure- 
3)  ront  jointes  à  leur  tout ,  puifque  c'eft 
2>  le  moyen  le  plus  sûr  de  mamtenir 
93  l'autorité  royale  en  fon  entier. 

Cette  réponfe  ,  qui  expliquoit  fi  cbi- 
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jrement  rintemion  où  étoît  la  cour  de 
^e  point  mollir  ,  parue  encore  plus  ai-  ^  ^^* 
gre  à  la  compagnie  ,  lorfque  Gaftoiï 
l'inftruifit  que  le  Roi  lui  avoir  envoyé 
Ruvigny  ,  pour  lui  ^.miQncQt  à  peu  près 
les  mêmes  cliofes  ,  &  lui  ordonner  de 
l'envoyer  dans  leurs  garnifons  les  trou- 
pes qui  s'afleînbîoient  fous  fon  nom. 
La  chaleur  que  produifit  cette  nouvelle 
fut  eucor-e  excitée  par  la  leâ:ure  des 
^rrcts  de  Touloufe  &  de  Rouen  ,  con- 
tre le  cardinal  ,  ainfî  que  d'une  lettre 
du  parlement  de  Bretagne  ,  qui  deman- 
doit  à  celui  de  Paris  union  contre  les 
violences  du  maréchal  de  la  Meilieraie, 
Talon  alors  haraijgua  contre  ie  miniiue 
avec  une  véhémence  qui  tenoit  de  la 
fureur  \  ce  font  les  expreiîions  du  car- 
dinal de  Retz  ^  mais  elles  font  hyper- 
l)oliques.  Les  concluions  de  Talon  ^ 
telles  qu'il  nous  les  a  lailTées  ,  paroif^ 
f^nt  fort  modérées^  Après  avoir  requis 
43ue  le  pr.éùdent  de  Bellievre  ôc  les  au- 
;tres  députés  fiiffent  remerciés  des  foins 
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qu'ils  avoient  pris ,  &  des  fatigues  que 
^^5-*     leur  avoit  coiuées  un  voyage  entrepris 
dans  la  plus  mauvaife  faifon  de  l'année^ 
3>  fî  hur  zèle  ,  ajoura-t-il ,  n'a  pas  pro- 
3î  duit  cour  ce  qu'on  en  devoir  atteii- 
j5  dre  ,  il  eft  des  remèdes  lents ,   mais 
:>  sîirs ,  dont  on  peut  fe  promettre  quel- 
3j  que  effet  :  lorfque  S.  M.  &  ceux  qui 
5)  la  confeillent  y  auront  plus  mûrement 
33  réfléchi  j  lorfqu'ils  ouvriront  les  yeux 
5>  au  falut  de  l'état ,  ils  fe  laiflferont  per- 
35  fuader  aux  bonnes  raifons  qu'ils  ont 
:>3  entendues  ,  &  que  nous  leur  ferons 
53  encore  entendre,  il  ne  nous  refte  d'au- 
35  tre  voie  de  traiter  avec  le  Roi  que  p^r 
s3  fupplications    ^    par    remontrances. 
3s  Comme  il  feroit  injurieux  à  la  corn- 
53  pagnie  d'ovoir  d'autres  penfées,  illr.i 
53  feroit  également  lâche  &  Lufime  de 
20  s'en  départir.    Dans  le  refpecl  même 
53  deTautorité  royale,  nous  devons  con- 
53  ferver  de  la  fermeté  ,  &:  ne  nous  dé- 
%i  dire  jamais  de  la  première  réfolution 
:3  qui  a  été  prife  de  demander  l'expul- 
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»  (ion  du  cardinal  Mazariii.  Il  ne  faut 
>»  point  fe  lafTer  de  faire  des  remon-  ^  ^^* 
»  trances ,  &  d'exciter  les  autres  par- 
»  lemens  à  joindre  les  leurs  aux  nôtres, 
M  aiin  que  cette  conformité  dans  les 
»î  fentimens  des  compagnies  fouverai- 
>î  nés  du  royaume  ,  prouvent  a  S.  M. 
>j  les  fentimens  publics  de  tous  fcs  lu- 
»5  jets ,  &:  l'obligent  de  détérer  ,  quel- 
3>  que  jour  ,  à  ce  qui  lui  efl  aujourd'hui 
t>  demandé.  Quant  à  Tarrèt  du  parle- 
i>  ment  de  Bretagne  contre  le  maréchal 
«  de  la  Meilleraie  ^  nous  efrimons  qu'il 
sî  doit  demeurer  aux  mains  du  procii- 
sî  reur-général ,  pour  fervir  d'oppofition 
>3  a  la  vérification  des  lettres  de  duc  <3v 
>3  pair  que  ce  maréchal  a  obtenues. 

Ces  conclufions ,  qui  ne  font  certain 
nement  point  rexprefnon  de  la  fureur, 
&  que  tour  magiltrat  honnête  pouvoit 
avouer,  ne  furent  appuyées  d'un  arrêt 
que  le  lendemain  :  cette  féance  donna  Le  ij. 
lieu  à  une  fcene  très-vive  ,  où  les  pré-  p^gç^j, 
lidens  de  Novion  6c  de  Mefmes  p^ovi- ^^'^*'^^"^^*"* 
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-.  verent  combien  ils  croient  attaches  aux 
■1652.,     vrais  principes.  Le  maréchal  d'Ecamp'es, 
fervitear  particulier   de  Gallon  ,   ayant 
dit ,  en  opinant ,  que  le  parlement  de- 
voit  s^nnir  a  Mon  (leur  pour  chaGTer  l'en- 
aiemi  commun  ,    quelques    confeillers 
l'appuyèrent  fortement  dans  leurs  avis. 
5>  Les  circonftances  préfentes  juftifîoient 
S3  cette  extrémité  ,  devenue    néceflaire 
v>  pour  empêcher  les  maux  dont  le  car- 
^î  dinal  fe  préparoit  à  accabler  la  com- 
3>  pagnie  )  il  en  avoit  depuis  long-temps 
SB  juré  la  perte  ,  &  il  ne  refpiroit  que  la 
3)  plus  cruelle  vengea-nce.  Sa  mauvaife 
^5  volonté    paroiffoit     ailèz    clairement 
=9  dans  le  traitement  qu'éprouvoit  Bitaut, 
a  que  le  maréchal  d'Hocquincourt  non- 
o5  feulement  ne   vouloit  point  rendre  , 
^  mais  c]u'il  menaçoit  d'envoyer  a   la 
3?  cour^  Au  refte ,  le  mot  d'union  ne 
3»  de  voit  point  choquer  ,  puifqu'elle  n'é- 
5î  toit  propofée  que  contre  le  cardincTl 
5>  Mazarin  ,    pour    conferver  l'autorité 
?«  royale  ,  que  fon  retour  alloit  infailli- 
»  blement  anéantir. 
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'Le  coadjiueiir  prétend,  que  la  propo-  i 
ktioii    du   maréchal  d^Etampes   s'étoit     ^    ^ 
faire  fans  delTèiii  j  ce  qui  eft  peu  croya.- 
ble  5  puifque  la  veille  même  ,  comme 
nous  ne  tarderons  pas  à  le  rapporter  , 
Gallon  avoit  fîgné  avec  Condé  un  trai- 
té ,  par   lequel  on    fe  propofoit    cette 
union.  A'ulîi  les  préfidens  de  Navion&: 
de  Mefmes  ,  jugeant  avec   rai  Ton  que 
la  propofition  du  maréchal  &  le  concert 
diS    membres  qui  y    applaudilfoient  , 
avoienc  été  médités  ,  s'élevèrent  contre 
le  mot  d'union  avec  une  vertueufe  cha- 
leur. «  C'étoit  faire  injure  au  parlement 
»  de  le  croire  capable  d'une  joncflioiî 
»  qui  produiroit  infailliblement  la  guer- 
83  re  civile.  Un  pareil  projet  ne  devoiç 
*3  être  ni  propofé  ,  ni  auroiifé  par  àQS 
yi  officiers  qui  n'avoient  que  la  voix  des 
?:>  plus  humbles  fupplications  8c  des  re- 
*3  montrances  j    c'étoient  là   les    feules 
»  armes  avec  lefquelles  la  compagnie 
>:>  put  fe  permettre   de  combattre  ,  les 
,sj  feules  Avec  lefquelles  elle  pût  efpére;; 
3^  .ds  vaincre.  M  y 
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t::^^^^      Ces  foîides  raifons  eurent  im  efFer 
^    ^^'     extraordinaire.  La  propofition   du  ma» 
réchâl  fut  rejettée  avec  une  efpece  de 
fureur ,  quoique  ce  fcrupule  cependant 
dût  paroître  extrêmement  contradiâ:oire 
avec  ce  qui  s'étoit  pafTc  depuis  fix  fe- 
Tnaines  dans   la   compagnie  ,  avec  les 
obftacles  qu'elle  fufcitoit  au  retour  du 
cardinal ,  avec  les  remercimens  jour- 
naliers qu'elle  faifoit  à  Gallon  ,   avec 
les  conclufions  mcme  des  gens  du  Roi , 
qui  avoient.  demandé  ,  de    différentes 
manières  ,   que  le   prince  fût  prié  de 
faire  marcher  fes  troupes  pour  s'oppo- 
fer  à  l'entrée    du  cardinal  en  France  : 
Siècle  c!c  mais  5  dit  l'auteur  célèbre  déjà  cité  plus 

Xouis  XIV.     I  •  1  1     r 

haut ,  on  ne  pouvait  attendre  autre  ctioje 
d'une  compagnie  de  magijlrats  qui  3 
jettée  hors  de  fa  fphere  y  ô'  ne  connoif- 
fant  ni  fes  droits  ,  ni  fon  pouvoir  réel  y 
ni  la  politique  ,  ni  la  guerre  ^  s'ajfem* 
hlant  6  décidant  en  tumulte  ,  prenait 
des  partis  auxquels  elle  navoit  jpoint 
penfé  le  jour  d'auparavant ,  &  dont  elle» 
même  s' étonnait  cnfuite* 
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Ce  n'étoit  pas  en  efret  avec  une  pa-  ^^'!^^tr^ 
reiile  conduite  que  la  compagnie  pou-     1^5^* 
voit  réufliu  dans  fon  projet  d'éloigner 
Mazarin  ,  &  ,  malgré  tous  fes  arrêts , 
le  miniilre    n'avançoit  pas    moins    du 
côté  de  Poitiers.  En  quittant  Pont- fur-  MomgUt, 
Yonne  ,  comme  il  lui  falloit  pafïer  la 
Loire  pour  gagner  la  cour ,  6-:  par  con- 
iéquent  entrer  dans  l'aDanas^e   de  Ga- 
flon  5  il  marcha  du  côcé  de  Gien.  Le 
marquis  de  Sourdis  ,  gouverneur  de  la 
.province  ,  s'y  écoit  jette  pour  le  fervice 
du    duc  d'Orléans  \    mais  comme    il 
n'ayoit  point  de  troupes  ,  le  peuple  ,  à 
la  vue  de  l'armée  du  cardinal ,  prit  Té- 
pouvante  ,  &  le  força  de  lui  laifTer  le 
pafiGige&  de  s'enfuir  par  eau  à  Orléans. 
Après  avoir  ain(î  traverfé  heureufemenc 
Ja  Loire  &  franchi  la  Sologne  ,  le  car- 
dinal voulut  tenter  ,  à  Selles  ,   le  paf- 
fage  tiu  Cher  :  mais   Bethune  ,  qui  y 
commandoit  ,  autant  par  fa  haine  natu- 
relle contre  les  favoris  ,  que  poiir  ven- 
ger Séguier  ,  fon  beau-frere ,  auquel  ob 

lï  vj 
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^^^«^^«g^  avoit  oté  les  fceaux  ,  Çlx.  prendre  les  ar- 
i6%i^    nies  à  tout  le  peuple  ,  &  pointer  du 
canon   centre   le   pont  :  le  cardinal  , 
preiïc  d'arriver   à  la  cour  ,  voyant  ces 
apprêts  5  aima   mieux  tourner  du  côté 
de  St.  Aignan  ,  dont  le  feigneur,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roi ,  ne  pouvoir  qu'avoir  envie  de  l'o-: 
bliger.  Après  avoir  effectué  ce  parfage,, 
il  ne  lui  reftoit  plus  rien  à  redouter  ^ 
les  troupes  du  Roi  étant  m.aîtrelTes  de 
l'Indre  ^  de  la  Creufe,  &  de  la  Vienneg 
qu'il  lui  falloir  encore  traverfer.  Ainft 
il  s'approcha  de  Poitiers    fans  rencon- 
'trer  aucun  obftacle  &  fans  être  inquictéj 
bien  redevable  au  peu  de  concert  qui 
itoit  entre    Gafton  ^   le    parlement^ 
car  s'ils  fe  fuflent  réunis  ,   comme  ils 
l'avoient  pu  ,  C\  \qs  troupes  du   prince 
«ufïènt  été  dirigées  fur  un  plan  fixe  àc 
fbien  atfuré ,  Mazarin  eût  peut-être  étc 
forcé    de  rebrou(îèr  chemin  :   il  eft  à 
xrcire  que  la  moindre  réfiftance  lui  aii- 
niQÏi  fait  icpreiidre  -la  -route  d,es  iiQXir 
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•cîeres  ,  dans  la  crainte  de  tomber  entre  '—- '.'-S 

les  mains  4ç  ^es  ennemis ,  après  Tarrêt         )^« 
Sanglant  por rencontre  lui. 

Dès  que  le  ^^oi  Au  Tapproche  dtiLezxJanvo 
lîiiniftre  ,  il  fe  rendit  ,  au-devant  de  •^*^^^^^' 
lui ,  a  deux  lieues  de  Poiriers  ,  ayant 
dans  Ton  carroife  Ton  frère  le  duc  d'An- 
jou ,  le  prince  Thomas  de  Savoie  , 
Villeroy,  Dupleiîis-Prâlin  ,  &  Ville- 
quier  ;  le  Tellier,  rappelle  peu  de  temps 
auparavant ,  les  avoit  devancés,  d:  étoit 
allé  plus  loin  faire  fa  cour  au  minière. 
A  fon'  arrivée  ,  tout  changea  de  face  -5 
:ie  prince  Thomas ,  après  s'être  figuré  Nemours. 
.qu'il  gagneroit  beaucoup  à  fon  retour, 
pour  y  avoir  contribué  de  tout  iow  pou- 
rvoir ,  perdit  peu  à  peu  toute  fa  faveur-; 
quoique  la  Reine  ne  cefsât  point  de 
l'aimer ,  il  n'en  fut  que  plus  malheu- 
M'eiLX  ,  le  cardinal  ne  pouvant  fe  per- 
fuader  qu'on  fe  trouvât  daiis  la  Situation 
-où  il  avoit  été  s  ^^^'^s  en  profiter  ,  &  k? 
:fega.rdaiit  toujours  comme  un  liomm^ 
^gui  ,a^'oit  temç  de  lui  eiUevjsr  fa  jpi^cs^ 
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Châteaimeuf  fut  encore  plus  maîtralté, 
^  H*  Quelque  joie  qu*eûc  la  Reine  du  re- 
tour du  cardinal ,  &:  quelqu'envie  qu'elle 
eue  de  fe  défaire  du  premier  ,  la  ficua- 
tion  des  affaires  l'obligeoit  cependaiir 
î^aliochci.  encore  à  diflimuler  ,  dans  la  crainte  de 
n'en  point  faire  un  mécontent  impuné- 
ment  \  elle  efpéroit  d*ailleurs  qu'ac- 
cdutumé  depuis  quelque  temps  a  la  tcte 
des  affaires  &  des  confeils  5  Château- 
neuf  prendroic  de  lui-même  fon  parti, 
&  fe  rerireroit  fans  éclat.  Oïi  ne  lui 
donna  donc  aucune  marque  apparente 
de  difgrace  ,  le  cardinal  au  contraire 
lui  fit  quelques  avances  :  mais  le  vieux 
miniftre  fe  trouvoit  précifément  dans 
la  fituarion  où  le  defiroit  ia  Reine  ;  fon 
naturel  fier  fe  fentoit  peu  difpofé  à  ef- 
fuyer  les  mortifications  Ôc  les  dégoûts 
que  fa  dépendance  alloit  lui  attirer.  Il 
ne  pouvoir  fe  faue  a  l'idée  humiliante 
de  def cendre  au  fécond  rang  ,  après 
avoir  occupé  le  premier  j  à  aflujectir 
ainiiomme  de  fon  âge  &l  de  foa  expé- 
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rience  au  joug  que  Ton  ennemi  ne  man-  -- 


queroit  pas  d'appefantir  lui*  fa  tête  ;  il     ^^5^* 
ne   cherchoic    donc  que  Toccafion   de 
faire  une  retraite  honorable  ,   elle    fe 
préfenra  bientôt. 

Le  duc  de  Rohan  avoir  fait  déclarer 
Angers  pour  Condé  j  auquel  il  devoir 
totit  ,  puifqu*il  lui  devoir  fon  époufe. 
Sa  révolte  ,  dans  les  circonftances  pré- 
fentes ,  ayant  étonné  la  Reine  ,  on  af- 
fembla  un  grand-confeil  5  pour  favoir 
fi  l'on  marcheroit  fur  le  champ  au  duc, 
ou  fi  l'on  continueroit  à  harceler  le 
prince  de  Condé  dans  la  Guienne.  Le 
cardinal  fut  du  premier  avis  ;  Château- 
neuf  appuya  le  fécond  de  raifons  fi  fpé- 
cieufes  ,  que  le  confeil  fe  déclara  pour 
lui.  Il  fut  décidé  que  le  Roi  parriroiî 
pour  Angoulème  ,  d'où  l'on  continue- 
roit avec  vigueur  les  opérations  courre 
Bordeaux  :  mais  le  cardinal  ,  indigné 
que  fon  rival  Teût  emporté  fur  lui, 
dans  une  converfation  particulière  ,  fit 
revenir  la  Reine  à  fon  opinion  ;  &:  y 


^r  fans  en  parler  à  perfoiine  ,  les  marc- 
3X^.55. .  <;haux  des  logis  eurent  ordre  d'aller 
marquer  les  logemeris  à  Saumiir.  Ce 
procédé  étoit  révoltant  ,  &  le  reflenti- 
ment  de  Châreauneiif  fut  encore  échauf- 
fé  par  les  coiifeils  de  la  princeOTe  pala- 
tine j  qui  fe  plût  à  l'enflammer  5  pour 
plaire  à  la  Reine  Se  au  cardinal  ,  du 
■côté  duquel  elle  s'éroit  tournée  ,  fui- 
■vant  la  maxime  des  cours,  qu'il  faut 
fiiivre  la  faveur.  Le  vieux  miniftre ,  en- 
Jiardi  par  le  feint  intcrèt  qu'elle  prenoit 
à  ^o\i  outrav:^e  exhala  £o\\  indignation 
îlevant  elle  dans  les  propos  les  plus  pi- 
•quans.  '-'  il  n'y  avoir  pas  befoin  de  tenic 
^>  des  confeils  ,  puifqu'on  fuivoit  (i  mal 
>i  ce  qui  y  avoit  été  réfolu  ;  on  ne  fe 
>3  moquoit  point  ainii  àQS  miniftres.  La 
o  Reine  ,  il  eft  vrai ,  étoit  la  maîtrefife, 
csî  -&  n'étoir  point  obligée  de  fuivre  tous 
:S3  les  confeils  qu'on  lui  donnoit  ;  mais 
j»  quand  elle  en  avoit  adopté  un  ,  û 
/^y  falloit  s'y  tenir  ,  &"  non  pas  léfou^ 
xds  dre  d'une  fa^on  avec  eux,  puis  fakê 
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35  auffi-toc  tout  le  contraire  ,  fans  leur 
«  rien  dire. 

Après  ces  réclamations  5  qui ,  dans  la 
A^érité,  étoient  juftes  ,  Châteauneuf  alla 
-demander  à  la  Reine  la  liberté  de  fe  re- 
tirer ,  fes  fervices  lui  étant  déformais 
inutiles  dans  le  confeil ,  puifqu'on  n'exé- 
cutoit  pas  les  réfolutions  qui  y  avoient 
été  pnfes«  S'il  s'attendoit  qu'on  feroic 
quelques  efforts  pour  le  retenir ,  fes 
-efpérances  furent  trompées;  la  permif^ 
fion  qu'il  follicitoi.t  lui  fut  fur  le  champ 
,accordée  ,  &  il  partit  le  jour  même 
pour  aller  demeurer  à  Tours^ 

Mazarin  auroit  bien  deiiré  que  Viî- 
leroy  eût  pris  le  même  parti;  mais  le 
maréchal  croit  Ôc  plus  fouple  Ôc  plus 
adroit  caurtifan.  Il  avoit  pour  maxime 
que  quand  on  s'abfenre  une  fois  de  la 
cour  5  il  faut  être  décidé  a  n'y  plus  rc^ 
venir.  Sur  ce  principe  ,  connoifTant  le 
.caractère  peu  violent  du  cardinal  .,  i] 
aima  mieux  effiiyer  les  premiers  dc^ 
^gouts  ^  ^  rentrer  peu  à  peu  en  g^^^^  ^ 


j 
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"«■— ^"— ^  par  la  patience ,  TadrelTe  &:  la  roumif- 

^^5  ^*  fioii  5  &  refta  auprès  du  Roi ,  perfuaaé 
que  le  cardinal  ii'oferoit  jamais  lui  don- 

Brhniîe.  ner  un  ordre  formel  de  fe  retirer.  Il  ne 
fe  trompa  point ,  Mazarin  le  laifTa  tran- 
quille :  il  écoir  cependant  alors  plus  puif- 
fanr  que  jamais ,  fo^n  retour  Tavoit  même 
rendu  plus  êer  qu'auparavant ,  ôc  de  la 
facilité  qu*il  y  avoic  rencontrée  ,  il 
avoir  conçu  une  efpece  de  mépris  pour 
une  nation  qui  n*avoit  pu  fe  défaire 
d'un  étranger  ,  qui  lui  étcit  odieux. 

Des  lors  li  fongea  à  ne  plus  fe  trou- 
ver dans  la  fituacion  dont  il  venoit  de 
forrir  ,  en  s'emparant  entièrement  de 
l'efprit  du  Roi,  Ahs  qu'il  fe  vit  débar- 
ralTé  de  fes  concurrens.  Ce  fut  un  grand 
fujet  d/étonnement  en  mcme  temps  & 
de  douleur  pour  la  Reine,  que  la  con- 
duite qu  il  eut  dans  la  fuite  avec  elle  , 
^  qu'il  commença  dès-lors  à  mettre  en 

Keijioirs.  pratique.  On  ne  pouvoir  guère  imagi- 
ner de  fituation  plus  cruelle  que  celle 
p.ù  étoit  réduite  une  princelle ,  en  biitc^ 
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d'un  côté  à  la  France  entière,  qui  ne  *»^ 


pouvoit  lui  pardonner  fon  opiniâtreté  ^"5^' 
à  maintenir  le  cardinal  ,  Se  expofée  de 
l'autre  aux  froideurs  étudiées ,  â  l'indif- 
férence ,  à  la  vengeance  fecrette  même 
de  ce  miniftre ,  qui  ne  pouvoit  aufîi  lui 
pardonner  le  moment  où  elle  avoir  paru 
l'abandonner  ,  en  lui  confeillant  le 
voyage  de  Rome.  D'abord  elle  avoit 
trouvé  une  efpece  de  foulagement  à  fe 
trouver  avec  un  homme  qui  lui  devoir 
tout ,  ôc  aux  forces  duquel  elle  avoit 
afTez  de  confiance  pour  ofer  fe  déchar- 
ger fur  lui  d'un  fardeau  qui  lui  pefoit  : 
mais  quand  elle  le  vit  qui  l'éloigiioit 
p  u  à  peu  dos  affaires  ,  qui  s'efforçoit 
ds  captiver  feul  les  bonnes  grâces  du 
Roi  3  qui  ne  lui  faifoit  prefque  aucune 
part  des  événemens  les  plus  importans, 
qui  ne  daignoit  pas  même  conferver 
pour  elle  ces  dehors  ,  lui  témoigner 
cette  déférence  ,  à  laquelle  la  politique 
feule  auroit  du  l'aftreindre  pour  une 
bienfaitrice  3  ce  changement  la  révolta, 
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d'autant  plus  que  ,  pendant  rabfence 
^^  ^'    Gii  cardinal  5  Châteauneuf  &  les  autres 
♦«    fous  -  miniftres   avoient  confervé   pour 
elle  les  égards  les  plus  refpedueux,  Se 
s'étoient   fait  gloire  de   la  plus  étroite 
dépendance.  Telle  ctoit  la   face  de   la 
ie  6  Fcy.   cour  ,  lorfqu'elle  enpattit  pour  fe  ren- 
dre a  Saumur ,  afin  de  veiller  ,  de-la  , 
aux  opérations  du  fiége  d'Angers.  Mais 
^avant  d'en  raconter  le  réfulrat  ,  il  faut 
fuivre  Con<lé  dans   îa^uerre  défenfivç 
£iu'il   fourenoit  en  Guienne. 
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CHAPITRE     Vlîl. 

Ùefaice  de  Saint- Luc,  Siège  de  M  ira" 
doux.  Révolte  d' j4 gen  contre  le  prince 
de  Condé,  Siège  G'  prife  d'Angtrs, 

J_N  o  tJ  s  avons  lailTé  Condé  aux  en-  S" 
virons  de  Bordeaux  ,  fortifiant  les  pla-  ^ 
ces  d'aientour ,  &  fur-tout  Bergerac  , 
pour  rendre  comme  impénétrable  au 
comte  d'Harcourt  le  fiége  de  fon  em- 
pire. Celui-ci ,  de  fon  côté  ,  après  s'être 
rendu  maître  de  Tonnai  -  Charente  , 
avoir  fait  conftruire  un  pont  à  l'endroit 
011  la  Boutonne  fe  joint  à  la  Charente, 
dans  l'intention  de  fuivre  le  prince,  &C 
de  l'enfermer  dans  Bordeaux.  Il  s'em- 
para en  effet  de  Barbéfîeux  ,  ^  força 
Condé ,  pour  défendre  Bourg  ,  de  le 
livrer  à  Vatteville  &c  à  fes  Efpagnols , 
tandis  que  le  coaite  s'avançoit  toujours 
du  côté  de  la  Garonne  >  laillant  un  corps 


Montcrînf. 
La  Roeheia 


■^(j(j  L'Efprlt 

:  de  troupes  pour  s'emparer  de  Saintes  ^ 
de  Talllebourg.  Pendant  ce  temps-là  , 
St.  Luc ,  a  la  tête  de  dix  régimens  d'in- 
fanterie &  de  quatre  de  cavalerie  ,  fe 
préparoit  a  pénétrer  jufque  dans  les 
murs  de  Bordeaux  ,  &  le  maréchal  de 
Grammont,  avec  les  mêmes  intentions, 
airembloit  une  armée  a  Rayonne. 

La  fituation  du  prince  ne  pouvoir 
être  plus  embarraiTante.  Preflfé  ainfi  de 
tous  côtés ,  avec  des  troupes  peu  nom- 
breufes  ,  &c  d'autant  moins  aguerries  , 
qu'elles  n*avoient  encore  vu  l'ennemi 
que  poureilLiyer  des  échecs ,  il  n'y  avoir 
que  les  reilources  de  (on  génie  qui  puf- 
fent  le  fauver.  Comme  fes  forces  étoient 
partagées ,  &  que  fon  frère  comman- 
doit  un  corps  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes  dans  un  camp  nommé  Sraf- 
ford  5  à  quatre  lieues  d'Agen  ,  il  réfolut 
de  le  joindre  ,  pour  rendre  fes  troupes 
plus  refpedables  en  les  tenant  plus 
unies  Sur  la  route  ,  il  apprend  que  St. 
Luc  fc  prépare  à  venir  furprendre  fon 
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frère  ;  auiïî-tot  il  forme  la  Léroliuion  ^^^ 
de  l'aller  fiirprendre  lui-même,  &  ,  16)  2 
LinTanc  fa  petite  armée  fous  les  ordres 
de  Marfiii  ,  vole  avec  fes  gardes  <Sc  la 
Rochefoucaulr  à  Stafï'ord  ,  y  prend  ce 
qu'il  trouve  de  cavaleiie  fous  fa  main  , 
en  fort  à  l'entrée  de  la  nuit  ,  &  ,  mal- 
gré la  longueur  &  la  dilliculté  des  che- 
mins ,  arrive  ,  au  point  du  jour  ,  à  la 
vue  d'un  pont ,  où  St.  Luc  avoit  laifTé 
luiQ  garde  de  douze  ou  quinze  maîtres, 
après  avoir  placé  ïon  infanterie  dans 
Miradoux  ,  &  fa  cavalerie  dans  les  vil- 
lages aux  environs.  Le  corps-de-gardes 
eft  aufîi-tot  enfoncé  qu'attaqué  ,  &  va 
fonner  Talarme  dans  les  quartiers  ;  les 
cavaliers  arrivent  à  la  file  l'un  de  l'au- 
tre pour  défendre  le  pont  ,  ou  plutôt , 
ils  courent  à  une  véritable  boucherie  , 
&  font  taillés  en  pièces  avant  d'avoir 
pu  fe  former  j  fix  régimens  font  ,  en 
un  inPcant ,  ainfi  défiirs  ,  laifFent  une 
foule  d'équi'piges  &  de  prifouniers  aux 
mains  de  leurs  ennemis. 
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":!rz.^      Cependant  St.  Luc,  averti  du  déioi- 

^'"3^*     die,  fort  de  la  ville,  oC  mec  fon  in- 
fanterie en  bataille  fur  une  efnlanade  > 
vis-à-vis  de  la  principale  porte.  Comme 
elle  éroic  fituée  far  une  hauteur ,  dont 
la  pente  étoit  droite  &  longue  ,  &  que' 
le  terrein    entrecoupé  de  fofTés   &  de 
lillons  j  &  gras  par  lui-même ,   Tétoic 
encore  davantage  en  hiver  ,   il  n'étoic 
pas  facile  d'y  aborder  ,  &  Condé  fe  vit 
forcé  de  s'arrêter  au  milieu  de  fa  vic- 
toire ,    &    d'attendre  les  troupes  que 
ion  hère  amenoic  fur  fes  pas.  Quand 
elles   furent  arrivées  ^  fon  ardeur   fut 
également  rallentie,  en  confidérant  que 
St.  Luc  j  pour  peu  qu'il   eut  de    cou- 
rage 6c  de  talens  militaires  ,  pourroic , 
de  fa  hauteur  j  le  rompre  &  le  mettre 
en   défordre   quand  il  le   voudroit.  Il 
fallut  donc  ,  malgré  lui  ,  fe  contenter 
d'engager   de    légères  efcarmouches  , 
dans  l'efpérance    d'obliger    St.  Luc    à      , 
defcendre  j  mais  celui-ci  ne'  prit  point     j 


le  change ,  &  refta  couftamment  dans 
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ion  pofte  >  fans  que  Conclé  ,  qui  n'a-  ^n;^!?^:^^ 
voit  point  de  canons   5c  n^n  poRvoic     i<^5^* 
avoir  que  le  lendemain ,    tentât  de  le 
déloger.  En  attendant  que  fes  canons   ^ 
fuffent  venus ,  il  voulut  effayer  (i  la  rufe 
n'auroit  pas  le  mÈme  efFet  que  l'artil- 
lerie ,  &:  il  eut  recours  à  un  ftraragême 
qui  n'avoit    jamais   ctc  imagine  avant 
lui  5  &  qui  probablement  ne  fera  pas 
imité  dans  la  fuite  j  parce  que  dans  roue 
autre  que  Condé  ,  il  ne  feroit  qu  u:ie 
fanfaronnade.  Il  avoir  plusieurs  prifon^ 
niers  ,  auxquels  il  donna  la  liberté,  per- 
fuadé  que    lorfqu'ils   auroient  répandu 
parmi  leurs  troupes  qu'il  éroit  là  ,  la 
terreur  qu'infpiroic  fon  nom  feroit  en- 
core plus  que  les  armes  &  fon  premier 
fuccès.  Il  ne  fe  trompa  point  ;  à  peine 
cette    nouvelle    eut  elle   paile  dans  le 
camp  ennemi ,  que  tout  ce  qui  le  com- 
pofoit ,  officiers  àc  foldats,  faifi  d'épou- 
vante ,   ne  fonge  qu'à  la  retraite  3  fans 
attendre   que  la   nuit  put  la  favorifer. 
Condé ,  averti  par  Çqs  vedtjtres  qu'ils 
Tome  LF.  K  k 
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^?^«^*!^5«  prennent  îe  cîiemin  de  Leycoiir,  mai'* 
'^  ^  >  *  che  a  eux  5  mais  avec  une  activité  qui 
dé£iit  en  partie  l'ouvrage  de  fa  pruden- 
ce  :  trop  impatient  pour  attendre  que 
rinfanrerie  ennemie  îvii  engagée  dans^ 
le  chemin  ,  où  il  lui  auroit  été  facile  de 
la  tailler  en  pièces  ,  il  la  charge  fur  le 
bord  du  fofTé  de  Mira^Ioux  ,  &  fon- 
dant, l'épée  à  la  main  ,  fur  le  régiment 
de  ChamDaçrne  &  celui  de  Lo-rraine  , 
il  les  tw^oxïzt  5  il  les  précipite  dans  le 
folTé  ,  ^  les  force  de  rebrouflTer  che- 
min y  en  jettant  leurs  armes  &  en  de- 
mandant quartier.  Mais  la  Mothe-Vé- 
del  5  lieurenanc-colonel  du  régiment  de 
Champagne ,  qui  les  commandoit ,  s'é- 
tant  apperçu  qu'il  n'étoit  attaqué  que 
par  la  cavalerie ,  laquelle  ne  pouvoir 
venir  jufqu'à  lui ,  communique  une  par- 
tie de  fon  courage  à  fes  foldats,  les  fait 
ferrer  &  tenir  les  piques  hautes ,  &  ,  à 
la  faveur  d'un  grand  feu  ,  parvient  à 
fe  réfugier  dans  Miradoux.  Condé  ^ 
Cbncy  ,  abandonnant  leur  pourfuite  , 
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fuivent  St.  Luc  d^  le  refte  des  fuyards 
lufqu'à  Leytour  ,  où  ils  s'enfoncent,  ^^3^* 
(ams  qu'on  puille  les  entamer  ,  ayant 
pris  beaucoup  d'avance  fur  les  deux 
princes  pendant  qu'ils  combattoient  k 
Mothe-VrdgI. 

ï}hs   qu'ils  eurent  perdu  de  vue  St. 
Luc  y  ils  retournèrent    inveftir    Mira- 
doux.  La  Mothe-Védel  ,   &  Marins, 
meftre  de  camp  ,  défefpérant  de  tenir 
dans  une  bicoque  ,  qui  pour  route   dé- 
ÎquÏq  avoir  un  mauv^Js  fofTe  &  un  mur 
délabre  ,  contie  lequel  éroient  adolTées 
les  iiaaiions ,  ourent  de  fe  rendre  \  mais 
Condé  5  qui  les   fivoic   fans  m.unit'ons 
de  guerre  5c  fans  vivres  ,  &  qui  aiaoic 
été  bien-  aife  d*enchaîner  la  valeur  d'une 
infanterie  11  formidable  ,  exigea  ,  pour 
première  condition,  qu'ils  fe  rendiOent 
prifonni^rs  de  gucirre  ,  ou  que  du  moins 
ils  promiGknt  de  ne  fcrvir  de  f  x  mois. 
Ce  n'étoit  pas  une   propoiition    à  faiie 
au  régiment   de   Champagne  \   nufli  la 
rejetta-t-il  avec  indignarion  \  &    celui 

Kkij 


772.  L*Efprh 

^-fH'^'^àQ,  Lorraine ,  partageant  fa  noble  fierté, 
''^  *  ils  répondirent  qu'ils  écoienc  réfolus  <de 
s'enfevelir  fous  les  ruines  de  Miradoux, 
plutôt  que  de  fe  déshonorer  par  une 
pareille  lâcheté.  Ils  fe  préparent  en  effet 
fur  le  champ  à  la  défenfe  ^^  font  une 
recherche  exadle  chez  les  habirans ,  la- 
quelle leur  procure  une  partie  des  vivres 
qui  leur  manquoient.  Dans  la  nuit  mê- 
me ,  &  les  jours  fuivans  tant  que  dura 
1^  f  ége  5  Si.  Luc  leur  fit  palïer  le  refte, 
te  leur  envoya  de  la  poudre  ,  du  plomb, 
des  rafraîchiifçmens  de  touçe  efpece. 
Condé  5  malgré  fa  vigilance  6c  fes  pré- 
cautions ,  ne  pouvoir  intercepter  ces 
convois  ^  fes  lorces  n'étant  pas  aficz 
couildérables  pour  former  des  lignes. 

Il  ne  tarda  point  à  fe  repentir  d'avoir 
é:é  trop  rigoureux  dans  fes  conditions» 
Il  manquoit  de  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  un  fiége  ,  &  à  peine  put-il 
tirer  d'Agen  deux  canons  ,  l'un  de  d;x, 
l'autre  ce  douze  livres  de  balles  ,  avec 
Uî:  t-cs  petit  nombre  de  boiilcrs  de  ça- 
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libre.  Cette  foible  arriilerie  "païvinz /li  ^^-"^^-^ 
eft  vrai  ,  à  fiiirs  une  biêche  «lu  mur  ,  ^'^*' 
trop  mauvais  pour  rénfter  long-temps  \ 
mais  nulli  les  boulets  furent  bientôt 
cpuifés  ;  &  il  eût  été  contraint  de  lever 
le  fiége  ,  il  une  efpece  d'avarice  n'efiL 
fuppléé  au  couraee  dans  les  foldnts.  On 
leur  avoit  promis  une  récompenfe  pour 
chacun  des  boulets  qu'ils  rapporteroienr, 
8c  ils  allouent  affronter  la  more  pour 
les  reprendre  dans  les  foiTés.  Malgré 
deux  forties  vigoureufes  6c  leur  rch- 
ftance  opiniâtre  ,  les  aOicgcs  alloient 
cependant  erre  obligés  de  fe  rendue  , 
lorfque  la  brèche  même  par  où  fe  de- 
voir confommer  leur  ruine  ,  leur  fervit 
de  défenfe.  Quelques  mialions  s'ctoieiu 
écioulées  avec  une  partie  des  murr^illes, 
êc  une  entre  autres  dont  le  toit  s'éroii: 
enfoncé  dans  la  cave,  &  qui  devint  une 
foitifi cation  d'une  efpece  fînguliere  pour 
les  aHiégés.  Ils  mirent  le  feu  à  la  char- 
pente 5  aux  portes  ,  aux  folives ,  de  fe 
retranchant  derrière  ,  ils  formèrent  ain(i 
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devant  eux  un  (oÇié  ardent  &  linpcnc- 
trahie   Condé  ,  défe Ipérc  ,   fe  réfout  à 
rranlporrer    la  b'trerb    dans  un    autre 
'endroit  ,  cù  il  favoic  que  les   maiions 
étoienc  laus  fovneircins  \   fa  nouvelle 
attaque  comniencoii-  à  réulîir,  ?z  la  b'è- 
^he  à  fe  former  ,  loifq.i'il  apprend  que 
le  comte  d'Hircour:  avance  au  fcccTS 
de  Miradoux  ,  &  qu'd  f;,ra  a  lui  dès  le 
lendemain.  Son  deftin  dans  cette  guerre 
-étoiî  de  fair  devant  Harcourt  ;  \\  craint 
d'eug.iger  un  combit   avec  <}i'.^s  forces 
inëgaies  ;  il  lev.-?  ie  licge  ,  ô*  fe  rerire 
Ci:  diligence  au  camp  de  ScaffoTd,  fans 

-ctre  Dourfuivi. 

i. 

Cet  échec  étoit  d'autant  plus  flëcrif- 
£int  ,  que  ,  pour  échouer  devant  une 
bicoque  ,  C  onde  avtnt  perdu  une  de  fes 
-meilleures  places.  En  effet ,  tand  s  qu'il 
étoit  devant  Miradoux,  Duplellis  Bel- 
liere  &  Monraufier  s'éroient  avances 
par  des  chemins  ditfirens  ,  pour  s'em- 
Mém.  de  paier  de  Saintes.  Le  prmce  de  Tarente, 
-ayant  voulu  s  oppoler  a  leur  marche  , 
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.^"k'.ir  couper  le  chemin  ,  avoir  été  bat-  ^ 


tu;  les  ennemis,  après  leur  avoir  tué  ime  ^ 
centaine  de  maîtres  ,  &  difperfé  le  relie 
de  Tes  troupes ,  Tavoient  enveloppé  !ui- 
«ncme  ,  &  il  ne  dût  fon  falut  qu'à  la 
vîtelfe  de  fon  cheval  ,  qui  le  fauva  à 
travers  une  multitude  de  coups  de  ca- 
rabines ,  auxquels  il  eut  le  bonheur 
■d'échapper.  Dans  cette  extrémité  5  il 
.envoie  demander  du  fecours  à  Condé 
devant  Miradoux  ;  ce  prince  répDjid 
qu'aulli- tôt  qu'il  fera  maître  de  cquq 
ville  î  il  marchera  lui-même  au  f^cotirs 
4e  Saintes  \  mais  tandis  qu'il  fç  i^atte 
-d*ane  conquête  prochaine  ,  Saintes  dk 
inveili.  La  garnifon  ,  compofé^  de  qua- 
•forze  cents  hommes ,  fit  d'abord  quel- 
ques  fortiee  aiTez  heureufes ,  qui  annon»» 
^çoient  du  courage  ;  il  ne  fe  foutitit  pas^ 
elle  capitula  lâchement  au  bout  de  qua- 
=tre  jours  s  fans  qu'il  y  eut  brèche  j  les 
travaux  des  royaUftes  i/ayaiit^ncoreété 
ipouffés  qu^i  cent  pas  de  la  ii^iirailie* 
Ciiambpnp  qui    commandoi-t  darts  It 
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ville  5    voulut  excufei:  fa  capitulation  , 
fur  ce  que  fâchant  Coudé  peu  en  étac 
de  le  fecourir  ^  il  avoir   cru  plus  utile 
de  lui  conferver  fes  troupes  j  que  de  les 
facrifier  à  la  défenfe   d'une  place   qui 
dévoie   être    immanquablement    prife. 
Cette  excufe  ,   qui  étoit   d'un  homme 
plus  prudent  que  brave  ,  ne  pliit  pas  a 
Coudé  ,  &  encore  moins  au  peuple  de 
Bordeaux  ,    qui ,  lorfque   Chambon  y 
arriva  ,  faillie  à  le  mettre  en  pièces. 
iaP.ccîief.      Condé   n'étoit  pas  confolé  de  cette 
perte ,  lorfqu'il  elTuya  un  nouveau  re- 
vers. StafFord  y  oii  il   avoit  établi   (on. 
quartier  ,  n'étoit  ni  plus  confîdérable  j 
ni  plus  fort  que  Miradoux  ;  mais  com-  . 
me,  pour  venir  à  lui,  le  comte  d'Har- 
court  étoit  obligé  de  paflTer  la  Garonne 
au  village  d'Aiivillars  y  le  prince  fe  crue 
en  sûreté  ,  après  avoir  placé  une  grande 
partie  de  fes  troupes  dans  ce  village  , 
difpeifé  le^  autres  autour  de  SrafFord  , 
^  &  ordonné  qu'on  détachât  continuelle- 
ment des  partis  du  coté  des  ennemie 
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pour  obrciver  leurs  manœuvres.  Condé  '. 
auroit  cla  peut-ccre  fe  fouveivir  qu'il  fe 
fioic  à  de  nouvelles  levées  ,  plus  accou- 
tumées à  piller  qu'à  obéir  ,  c'efu  ce 
qu'elles  lire  ne ,  officiers  &  foldats  ^  e<: 
avec  tant  de  bonheur  pour  le  comie 
d'Hircourc ,  qu'il  pa(îoit  la  rivière  ,  mar 
choir  en  bataille  dans  les  quartiers  du 
prince  ,  de  n'ctoic  plus  qu'à  un  quart- 
de-lieue  de  lui  ,  avant  que  pcrfonne 
eue  pris  l'alarme  ,  «S:  couru  l'avertir.  Il 
fut  inflruir  enfin  du  défordre  par  quel- 
ques fuyards  5  qui  fe  rejertcrent  fur  ion 
quartier  :  à  cette  nouvelle  ,  furieux  de 
fe  voir  ainfi  toujours  furpris ,  &  fur  le 
point  d'être  défait  ou  enlevé  ,  il  monte 
à  cheval  ,  fuivi  de  Mariin  ,  de  la  Ro- 
chefoucaulr  ,  de  Montefpan  :  mais  à 
peine  a-t  il  fait  cinq  cents  pas  ,  qu'il 
voit  les  efcâdrons  ennemis  fe  détach'^r 
pour  fondre  ,  chacun  de  leur  coté  ,  fur 
ies  quartiers  les  plus  éloignés.  AujQi-tôc 
il  envoie  ordre  à  la  cavalerie  de  venir 
fe  joindre  à  Tinfanterie  fous  les  murs 
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de  Srafford  ;  puis  ,  laiiTanc  foixante 
^  *  nommes  daas  cette  ville  avec  une  pièce 
de  canon  ,  qu'il  ne  put  emporter ,  ii 
£\ic  prendre  aux  bagages  &:  à  la  cava- 
lerie la  route  du  Porc-fainte-  Marie,  tau- 
dis qu'avec  l'infanterie  î  il  fait  fa  retrai- 
ce  dti  côté  de  Bone  ,  dans  rincention  de 
fe  réfugier  à  A^en. 

Mus  une  pareille  encreprife  n'ctoit 
point  facile  ;  &c  ii  le  comte  d'Harcourt 
avoir   mis  autant  d'adiviré  à  pourfai- 
vre  fa  vi6toire  ,   qu'il  favoit  mettre  de 
prudence  à  la  préparer  ,  il  eut  cré  dif- 
ficile a  Condé  d'échapper  ,  malgré  foei 
courage  &  ks  talens  ,  au  milieu  du  dé- 
fordre  d'une  marche  longue  ,  confufe^ 
embarra^rée  ,  où  tous  les  corps  ,  arri- 
vant a  la  file  les  uns  des  autres ,  fe  croi- 
foieat  &   fe  nuifoient  mutuellement , 
cKi  les  ordres  étoient  à  peine  entendus, 
-la  peur  dans  une  retraite  commandant 
4il'ordinairft   plutôt  que  le  général.   Le 
ciéfordre  fut  encoie  plus  affreux  a  Bone, 
«lÙ  il  ne  fe  trouva  qu'un  xiès petit  nota- 
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tre  3e  bateaux  \  &  les  troupes  de  Gendé 
;auroient  été  infailliblement»  tailiées  en 
■pièces  ,  il  le  comte  n'eût  pas  pou(ïï  trop 
âoiii  dans  la  pratique  ,  un  principe  qui 
jii'eft  généralement  vrai  que  dans  la 
ifpéculation^  Pour  ne  lailTer  derrière  kù 
:rien  qui  fut  capalDJe  de  l'inquiéTer  ^  il 
s'amufli  à  attaquer  le  quartier  le  plus 
rproche  de  Sraf^erd  ,  nommé  Pergau  , 
-où  Condé  avoit  laifTé  trois  ou  quatre 
cents  chevaux  tant  de  (qs  grvrdes  que  de 
celles  desgcnéraux,,  afin  qu'elles  devint 
?^fent„5  pour  lui  j  ce  qu'a-voient  été  le>E 
-membres  d'Abfyrte  pour  Médée.  Sa  pré- 
voyance ne  fut  point  trompée  ^j  cette 
garnifon  arrêta  Harcourcun  jour  entier, 
&  elle  ne  fe  rendit  prifonnicre  deguer^ 
ire  qu'après  avoir  épuifé  toutes  fes  mu^ 
nitions  ,  &  vendu  chèrement  fa  libetté. 
Condé,,  dans  cet  intervalle  ,  eut  le  bon- 
heur de  fe  mettre  en  sûreté  à  Agen  j 
fa  cavalerie  &  fesba^a^jesavoient  s^^Si^^ 

or?  00 

auiîi  heureufement  Ste  Marie  :  quelques 
vjÊfcadrons  roya liftes  ,3  qui  les  av oient  fui*'» 


16  %x» 
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ï?^^  vis  du  corc  de  la  rivière  ,  furent  reçus 
^  *  vigoiireufemenc  par  foixante  maîtres 
du  régiment  de  Montefpan  ,  qui  les  for- 
cèrent de  reculer  j  àc  firent  perdre  ainlî 
au  comte  d'Harcourt  l'efpoir  de  rap- 
peller  une  vidoire  qui  avoir  été  entre 
.  fes  mains ,  &c  que  fa  circonfpection  lui 
avoir  fait  échapper. 

La  réception  qu'avoient  faite  à  Condc 
les  habitans  d'Agen  ,  fembloit  lui  pro- 
mettre dans  cette  ville  le  plus  sûr  afyle: 
mais  fi  le  refpeét,  que  leur  infpiroit  ce 
prince  ,  avoi:  pu  les  contraindre  a  le 
recevoir  dans  leurs  murs,  leur  attache- 
ment pour  le  monarque  n'en  étoit  p.-is 
moins  vif,  &  ils  fe  fentoient  peu  dif- 
pofés  à  attirer  fur  eux  les  foudres  de 
l'autoriré  royale.  Ils  vouloient  bien  que 
le  prince  reftât  en  sûreté  dans  leur  ville, 
mais  non  qu'il  s'en  rendît  le  maître  ; 
ils  déclaroient  leurs  fentimens  à  cet 
égard  aflfez  hautement  pour  donner  des 
inquiétudes  à  Condé  :  il  fenroit  que  fa 
préfence  feule  ,  ou  la  force  d'une  gar- 
nifon  pouvoir  les  contenir ,  (3c   que  G 
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le  comte  d'rlarcourt  j  que  rien  n'em- 
p-'c'noit  de  fe  moncuer  aux  portes  de  la  ^"* 
vilie  ,  s'y  pi'éfentci:  en  effet  ,  il  couroic 
nfque  de  la  voir  paflfer ,  en  un  inftanr , 
entre  les  mains  du  Roi.  Pour  prévenir 
cette  àè^QÙ^ïon  ,  il  voulut  y  introduire 
le  régiment  de  Conty  ,  infanterie  ,  & 
s'emparer  de  la  porte  de  Grave.  Ce  def- 
fein  n'ayant  pas  hé.  tenu  afTez  fecrec ,  La  Rochef, 
àhs  que  les  bourgeois  en  eurent  été  in- 
ftruits  j  indignés  que  le  prince  fe  mé- 
fiât de  leur  fidélité  ,  Se  prétendît  les 
aifujettir  ,  ils  s'alFemblent ,  ils  s'armenc 
&  forment  des  barricades.  Condé  ,  à 
cette  nouvelle  ,  monte  à  cheval  pour 
diiiiper  la  fédition  ;  mais  fa  préfence  , 
loin  de  contenir  les  habitans  ,  ne  fait 
que  les  enHammer  ;  leur  fureur  redou- 
ble a  la  vue  du  régiment  de  Conty  , 
qui,  dans  ce  moment  même  ,  entre  par 
la  porte  de  Grave  ,  &  fait  halte  dans  la 
première  rue  :  ons'emprelTe  de  lui  bou- 
cher encore  plus  complètement  le  paf- 
fage,  on  multiplie  ,  on  fortifie  les  bar- 
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««•  ricades  ,   &  toutes  ces  manœuvres  fe 
a6^i.«    font   avec  atne  ardeur  ,   tfiie    diligence 
•qui   préfageoit  à  C^^^cié  ia  plus  vi:^ou- 
ïeufe    réfiltance  ,   quoiciu'on  ne   fortît 
point  du  refpeâ:  ,  ni  à  foiî  égard  ,  -ni  à 
l'égard   à^s  généraux,   La  nuit  appro- 
chait,  &   ne  pouvoir  manquer  d'aug- 
nii^nrer  le  défordre  :  le  prince  alloit  ctre 
■obligé  ,   ou  à  quitter  la  ville  ,  ou  a  la 
faire  piller  &  bmler  ;  l'un  n'étoit  ni  sur 
ni  honorable  ;  l'autre  étoir  barbare  & 
dangereux  ,  &  auroit  foulevéconcre  lui 
coures  les  villes  de  la  province.  Oans 
•cette  exrrémité  ,  il  ne  lui  reftoit  qu'ua 
parti  5  .celui  de  plier ,  mais  de  lauver 
en  apparence   fa  gloire   dans   l'accom- 
modement 'y    c'efl:  à   quoi   le  prince  fe 
.refont  :  il  envoie  la  Rochefoucault  par- 
ler aux  principaux  bourgeois   pour  les 
difpofer  a  fe  rendre  a  l*'hôtel-de  ville  ^ 
*&,  de-là  ,  députer   quelqu'un  d'entre 
eux  qui  demandât  pardon  au  prince,  6c 
Je  fupoliât  de  venir  a  raffemblée  leur 
jprefŒiieies  moyens  de  lui  coa(b.rv.er  la 
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•silie    dans    une   honncte    dépendance,  j l— : 

Tout   s'excciïte  comme   Condé  l'avoit      ^^$ 
Je  fixé  ;  la  dcputacion  vient  le  trouver; 
il  la  fuit  à  rhôtel-de-vïlle  ,  il  protefte 
aux  bourgeois  que  fon  intention  a  roii- 
jours  été  de  leur  lailfer  une  liberté  en- 
tière 5   qu'il   n'a  introduit  des  troupes 
que  pour  les  foulager  dans  la  garde  de 
la  ville  5  garde  abfolument  nécefTaire, 
puifque    celles    du    comte    d'Harcourt 
font  .fî  proches  ;  mais  que  cette  garni- 
•fon  leur  infpirant  des  alarmes.,  il  con- 
fent  à  ménager  leur  délicatefTe  ,  &  à 
•faire  fortir  le  régiment   de  Conty  ,  à 
condition    qu'ils  en  lèveront  un   eux- 
-mêmes fur   le  champ  ,   dont  il  nom- 
mera les  officiers.    Ces  conditions  font 
«acceptées  ,  les  armes  dépofées  ,  les  bar- 
ricades  levées  ,   &    tout  paroît   rentré 
dans  l'ordre  ôc    la   foumifîîon.     Mais 
'Condé  ne  pouvoit  fe  -fier  à  do^s  appa- 
:re«ces  qui  ne  prouvoient  que  beaucoup 
'de  refpeâ:  pour  lui ,  .de  lui  préfiigeoieot 
ià  j^QïXQ  de  la  ville  .^   auili-Eor  qu'il  en 
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feioic  dehors  :  il  le  vie  donc  oblige  <Vy 
^^'  faire  un  plus  long  féjour  qu'il  ne  Tau- 
roic  voulu  s  s'effuicanc  de  reniorcur 
ion.  parti  ,  &  de  fe  concilier  tous  les 
efprits.  Nous  dirons  comment  (Se  pour- 
quoi il  quitta  cette  ville  ,  quand  nous 
aurons  rendu  compte  des  opérations  de 
la  cour  du  côté  d'Angers. 

La  révolte  du  duc  de  Rolian  en  fa- 
veur de    Condé  ,  étoit  un  événement 
qu'on  avoit  pu  pLCvoir.   Serviteur  d'a- 
bord de  Gallon  ,    enfuite  créature  de 
Condé  5    par   la   protedtion    duquel  il 
étoit  parvenu  à  époufer  la  riche  héri- 
tière d'une  maifon  puilfante  ,    il  étoit 
à  croire  qu'il  le   déclareroit  en  faveur 
d'un  parti  dont  Condé  étoit  le  chef  , 
&  pour   lequel  fembloir  pencher  Ga- 
{ion  :   s'il  ne   l'avoir  pas   fait  plutôt  , 
Monrglat.     c'étoit  moins  par  fidélité  ,  que  par  im- 
puillance  ,   &  il  avoir  me  me  déjà  ha- 
zardé  quelques  jnouvemens  qui  décé- 
loient  fes  fenrimens.  La  cour  avoit  vou- 
lu mettre  le  régiment  de  Picardie  eu 
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earnifon  au  Pont- de -Ce  ,  «Se  le  duc  lui 
en  avoir   refufc  l'entiée  ,  fous  le  pré-        "^^ 
texte  5  affez  groffier  ,   que  fi  les  autres 
villes  de    la    province  voyoienc  entrer 
une  garnifon  dans  celle-ci  ,  la  crainte    " 
d'en  recevoir  de  pareilles  les  feroit  fou- 
lever.  La  cour  ,  trop  foible  pour  ne  pas 
diffiniuler  ,    fut   obligée   de    recevoir  , 
comme  bonnes  ,   ces  excufes  ,  que  le 
duc  lui  envoya  faire  par  un  gentilhom^ 
me.    Si  l'on  en  eût  cru  Pouillac  ,  qui 
commanuoit  le  régiment  de  Picardie ,  l'ab.Amaud, 
CQS  commencemens  de  révolte  aujoient 
éré  bien  efficacement  arrêtés,  Loifqu'on 
refufa  a  ks  foldafs   Tentrée  du  Pont- 
de  Ce  5  il  avoir  propofé  à  £qs  capitai- 
nes de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  duc, 
qui    apparemment    avoit    eu   l'impru- 
dence de  fe  confier  parmi  eux  ,   Se  de 
le  conduire  à  la  cour.  Mais,  foir  que 
ces    capitaines    regardaffent    ceiiQ   dé- 
marche   comme    une   trahifo!!   ,    foit 
«qu'ils  craigniffent    le  danger  d'arrccer 
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un  gouverneur  dans  fa  province  ,  ils 
^  ^^  refuferenc  leurs  main-s  à  ce  projet. 
Le  duc ,  maîrre  dAngers  5c  du  Pont- 
de-Cé  j  commença  à  fe  montrer  plus 
iiîrdi  5  S:  à  f e  fortifier  peu  à  peu.  Il  fît 
entrer  des  troupes  dans  Angers  ,  &  eut 
l'art  d'amener  les  habitans  à  partager 
ios  fenrimens  pour  Condé  :  mais  crai- 
gnant de  voir  fes  vues  -contrariées  par 
l'évcque  ,  Henri  Arnaud  ,  trop  vertueux 
:pour  n'être  point  attaché  à  la  caufe  du 
Hoi  (i)  ,  il  lui  fit  fermer  les  portes  de 


(i)  On  lit  dans  les  mémoires  de  Retz,  que 
i'évé-]ue  d'An|^ers  avoit  un  attache raenc  d'ef- 
xlivs  pour  le  cardinal ,  &  qu'il  croit  odieux 
vpai"  Tin  fa  mie  de  fes  moeurs  :  ç'^efi:  une  faaileié, 
ma's  qa'il  ne  faut  pas  imputer  à  Retz.  C'cft 
de  révêvjue  d'Avranches  qu'il  vouloir  parler  , 
Si.  rion  de  celui  d'Angers.  On  trouve  ainii  dans 
xcs  ménuiies  une  foub  de  fautes  d'imprelilon., 
jqui  font  dct-s  erreurs  cbnfidérables  de  daces  &; 
A^  noms.  Il  feroit  bien  à  foubaiccr  q'.i'on  eût 
:U:Le  ffdition  irà,euî   foigucc   de  .cet   ,ouvja5.e 


I 
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îa  ville  ,   un  jour  qu'il   en   ctoic  forti.  >-""*^--- 
Arnaud  fut  obligé  de  fe  retirer  ,  mal-       ^  ^ 
gré  lui ,  à  la  cour;  il  eut  mieux  aime 
refter  dans  (on  diocèfe  pour  y  exercer 
les  faintcs  fonctions  de  fon  miniftere , 
&  veiller  au  falut  de  fes  ouailles  :  ce 
féjour  lui  étoit  d'autant  plus  odieux  ^     Arnaud. 
qu'il  lui  avoit  attiré  une   mortification 
qu'il  ne  mériroit  pis  :  ayant  entendu  , 
un  jour  5  des  foldats  qui  fe  difoient  ^ 
en  le  voyant  paffer  avec  quelques  au- 
tres évèques  ,    ne  verrons  nous  jamais 
ici  que  des  évêques  ?  il  fe  fentir  touché 


d'un  homme  cîe  gcnic  j  nous  n'en  avons  pas 
une  de  bonne  ,  &  l'on  ne  peut  qu'inviter  les 
libraires  à  en  donner  enfin  une  plus  digne  & 
de  l'auteur  &  de  l'ouvrage.  La  IjJppreffion  de 
toutes  les  fautes ,  quelques  noces  jointes  aux 
..endroits  obfcurs  ,  ou  peu  fidèles  ,  rendroienc 
cette  édition  précieufe  ,  &  il  eft  à  croire  que 
de  public  s'emprelTcroi.c  de  Te  la  procurer. 
J'ai  à  cet  égard  des  remarques ^qui  pourroiej^t 
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-  de  ce  reproche  ,   comme   s'il  l'ciir  re- 
^^5^*     gardé  directement  (i). 


(i)  Si  l'on  en  croyoit  les  libelles  da  temps, 
l'idée  cju'on  donne  ici  d'Henri  Arnaud  ne  fc- 
roit  pas  jufte.   Il  y  efl"    cruellement  déchiré, 
fur-tout  dans  une  pièce  intitulée  :  Proccs  des 
•véritables  kabitans  de  la  ville  d' Angers  ,  con- 
tre révêque.  Celui-ci  ne  leur  répondit,  après 
le  (îége  ,  que  par  une  letrre  paftorale  ,  oii   li 
exhortoit  les  curés  &.  les  eccléfiaftiqucs  de  Ton 
diocèfe  à  ramener  entiéreinent  les  peuples  à 
robéilfance   du  Roi.   Il  y  difoit   que  l'églife 
ne  pouvoir   les  rcconnoîcve.'pour  Tes  enfans  , 
-pendant  qu'ils  n'obéilloient  pas  à  celui  que 
^Dieu  leur  avoit  donné,  comme  fa  vive  image, 
pour  les  goUverucr  ;  que  c'étoit-là  les  vérita- 
bles Uiaximss  de  l'évangile  ,   contre  IcfqucHes 
on  ne  pouvoit  alléguer  que  de  faux  raifonner 
mens  ,    des  équivoques  artiiïcieufes  ,   &   des 
diRincflions  criminelles  j  puifqus,  fans  s'arrê- 
ter à  tant  de  fubtiiicés  dont  on  fe  fervoit  pour 
empoifonner  i'cQrit  des  peuphs  ,    il  fall'^it 
s'attacher  inféparablement  à  la  perfonnc  du 
Roi,  toujours    accompagnée   des  marques  de 
l'autorité  royale  ,  &_çi"oire  qu'un  par[i  dans 
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Dès  qu'Ai'naiid   fut  hors  d'Angers ,  = 


^^"  -r' ^- --  — —  ^.^^..^^.^5  — _ 

Rohan  ,  maicre  abfolu  de  la  ville  ,  leva  ^  ^' 

hautement  l'étendart  de  la  rébellion  , 
&  fe  prépara  à  une  vigoureufe  défenfe. 
(Cependant  la  cour  n'étoir  pas  décidée  Brîenne,' 
fur  celui  à  qui  elle  confieroic  le  fiége 
de  cette  ville.  Quelques-uns  vouloient 
qu'on  en  chargeât  le  maréchal  de  la 
Meilleraie  \   ourre  qu'il  n'avoir  prefque 


kquel  on  ne   la   trouvoit   point,  ne  pouvoin 
paiïcr  c|ae   pour  une  facSlion  funefte  à  Iccan  , 
&  qui  dévoie  être  en   horreur  à  tous  les  bons 
François.   Les  ouailles  rebelles  ne  lépondirent 
à  ces  Tages  maximes  de  leur  pafleur,  que  par 
un  nouveau  libelle,  oii  ils  entafToient  les  acca- 
fations  contre   lui  ,   &   lui    reprochoient  une 
conduite   dure  &  inhumaine  ,  raifervi  fie  ment 
le  plus  vil  au   rainiftrc,  l'abus   des  lettres  de 
Cticlie:  contre  leurs  principaux  citoyens ,  l'en- 
Icvemenc    de    qnciques-uns    d'entr'eux  ,   enfin 
tous  les  a6ùes  les  plus  defpotiques  de  la  tyran- 
nie.   Au  refle  ,    les   mnoriftrats  ne  partat'^erent 
poîit  l'odieux   de     cet    ouvrap;e   d^   réncbresi 
ÏU  le  fî.eiit  biiilcr  par  la  main  du  bourreau. 
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Î2^r:ff2  Jamais  attaqué  une  ville  qu'il  ne  l'eue 
165 1,     pi;ifg  ^  il  venoic  d.*avoiir  arec  le  duc  de 
Rohan  une  altercation  (i) ,  qui  répon- 


(i)  Cette  altercation  avoit  pour  fujet  la  pré- 
(îdence  aux  états  de  Bretagne  ,  que  le  duc  de 
Rohan  prétendoit ,  &  que  le  maréchal  de   la 
Meiîleraie  revendiquoit  pour  le  duc  de  Ven- 
dôme. Rohan  étoit  venu  à  Nantes  avec  cinq 
ou  f\-&  cents  gentilshommes  ,  qui  foutenoient 
fes  prétentions  :  le  maréchal  de  la  Meiîleraie , 
qui  avoit  prévu  leur  arrivée  ,  difpofa  il  bien 
fes  armes  &  Tes  foldats  fur  les  avenues  ,    Se 
fes  canons  fur  les  remparts  du  château  ^  que 
toute  cette   noblelTc  ne  pouvoit   venir   à   lut 
qu'au  travers  d'une  rue  ,  oti  elle  nfquoit  d  être 
foudroyée.  Il  fe  fît  mettre  lui-même  à  cheval, 
quoiqu'il  eût  la  goutte  ,  pour  charger  ces  gen- 
tilshommes, s'ils  avançoienr.  Le  préfidcnt  de 
Chalins  voulut  arrêter  Ton    impécuoficé  ,  au- 
tant pour  prévenir  le  défordre  ,  que  pour  fou- 
tenir  un  arrêt  de  fa  compagnie  rcnda  en  fa- 
veur du  duc  de  Rohan  ;  mais  tourcs  fes  rai- 
fons  glifîercnt  fur  refpric  du  maréchal  ,    peu 
accoutumé  à  plier.    Irrité  de  fon  opiniâtreté  , 
le  préfidcnt    faiiit  la   bride    de  fon  cheval  , 


L 


de  la  "Fronde,  Llv,  XÎL      y-iji 
iîoiE  de  fem  zele  &  de  fo-n  aclivicé  pour  ==-:■ 
le  fîége  y  fa  haine  même  courre  le  duc     ^^5^^ 
etoit  (î  violente  ,  qu  il  s'offroic   de  le 


&  lui  donne  une  (\  furieufe  TaccaJe  ,  que  le 
jmafcchal  en  fut  prefciue  porté  par  terre  :  û 
ii'auroit  pas  évité  les  éclats  d'un  courroux  fa- 
cile à  s'enflammer  ,  il  une  [cane  plus  rifible 
n'eût  rufpendu  l'éruption  de  la  bile  du  maré- 
chal.  L'évêquc  de  Nantes,  revêtu  de  fes habits- 
de  cérémonie  pour  allîfter  aux  états  ,  vint  à 
fon  fecours  ,  &  fondant  fur  le  préfidenc  ,  le 
poing  fermé  ,  avec  des  menaces  'S:  des  jure- 
mens  qui  lui  étoient  familiers  ,  il  le  força 
bientôt  de  lâcher  prife.  Le  duc  de  RoKaii,  com- 
prenant qu'il  ne  pourroit  l'emporter ,  C^  femme 
ayant  vainement  tenté  de  foulever  le  peuple, 
que  la  Meilleraie  contint  par  une  tioupe  de 
bourgeois  armés  ,  fut  obligé  d'obéir  aux  ordres 
du  maréchal ,  qui  lui  enjoignit ,  à  lui  &  à  tous 
ceux  de  fon  parti ,  de  fortir  de  la  ville.  Mais 
la  duchefle  ,  avant  de  partir,  voulut  fe  procu- 
rer du  moins  le  plaifir  de  gourmander  le  ma- 
réchal ,  &  ,  fe  faifant  accompagner  du  comte 
de  Çarnai  &  du  marquis  de  Molac  ,  elle  alla 
le  trouver  ,  &  le  traita  de  tyran  ,  qui  ,  pour 
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îfïîs  faire  à  Ces  dépens.    Mais  le  cardinal  , 
^5^*     qui   vouloit   récompenfer    les   fervices 
du   maréchal    d'Kocqaincourc    par    la 


farisfaire  Tes  haines  ,  ne  craignoit  pas  de  fair« 
égorger  la  meilleure  noblcife  de  Bretagne. 
Elle  lui  propofa  enfuire  de  forcir  de  \i  viiie 
pour  vuider  feul  à  feul  fa  querelle  avec  (on 
mari  ,  pouvanr:  le  faire  ainfî  plus  honorable- 
ment qiie  fous  le  canon  de  Ton  château.  Le 
maréchal  ,  riant  de  Ton  emportement  ,  n'y 
répondit  que  par  des  épîgrammcs  ,  &  lai  dit 
qu'il  s'cioanoit  quelle  voulut  faire  battre  M. 
de  Rokan  j  &  quelle  ne  tavoit  pas  époufé 
pour  cela.  Xe  marquis  s'étant  indifcrétement 
mêié  à  la  difpute ,  &  dit  avec  quelque  fierté 
que  s'il  n'écoit  pas  maréchal  de  France  ,  il 
étoi:  du  bois  dont  on  les  faifoit  :  Oui  ,  re- 
partit la  Meilleraie,  quand  on  en  fera  de  bois  ^ 
vous  le  pourre^  être.  Le  comte  de  Carnai  ne 
fut  pas  mieux  traité  :  J^ous  croye^^  lui  cria  le 
maréchal  pour  répondre  à  quelques-unes  de  fes 
fanf3.ronnades  ,  parce  que  vous  êtes  un  grand 
gladiateur  ,  que  pcrfonne  n'oferoit  vous  réfi" 
fier  ;  mais  cela  vous  eft  inutile  contre  moi  , 
car  je  fuis  un  pauvre  goutteux  ^  qui  ne  me  bats 

gloire 
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gloire  de  cette  conquête  ,  opina  pour 
lui,  &  remporta,  le  maréchal,  en  ra-  ^^5^' 
menant  le  miniftre  a  grandes  journées, 
n'avoic  pu  fe  faire  fiiivre  de  canons  , 
^  n'en  avoit  point  pour  battre  la  pla- 
re  j  il  fallut  qu'il  fe  contentât  de  fe 
loger  dans  un  des  fauxbourgs  ,  où  fes 
foldats  trouvèrent  tant  de  vin  ,  qu'ils, 
s'enivrèrent ,  &  auroient  pu  facilemenc 
être  égorgés  ,  il  les  afliéo;és  euHTent  eu 
le  courage  de  faire  une  fortie.  La  ville 
i'efta  ainfi  bloquée  fans  ctre  attaquée , 
jufqu'a  ce  que  la  Meilleraie  ,  qui  étoit 
à  Nantes  ,  èc  auquel  le  Roi  avoit  écrit 
pour  avoir  de  l'artillerie  ,  l'eût  embar- 
quée fur  la  Loire  pour  la  faire  remon- 
ter jufqu'a  la  pointe  où  la  Mayenne  fe 
jette  dans  cette  rivière.  Tant  que  dura 
cette  manœuvre  ,  les  affiégeans  &  les 
afliégés    refterent    prefque    également 


point.  Après  les  avoiu  ainfî  impitoyablement 
bues,  ils  les  conduifit  civilement;  hors  du  châ- 
.teau  ,  &  les  fit  fortit  de  lâ  ville* 

Tome  //^  L I 
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tranquilles ,  «S:  il  ne  fe  paiTa   rien   c!e 
"^^    *     confîdérable  que  la  mort  d'un  fils  <du 

Le  12  Fév.  niaréchal  d'Hocquincourt ,  qui  fut  tué, 
dans  le  fauxbourg  ,  d'un  coup  de  ca- 
non 5  tiré  de  la  ville.  Mais  dès  que 
les  batteries  de  la  Meilleraie  furent 
arrivées  ,  &  qu'elles  eurent  endom- 
magé les  murailles  ,  les  chofes  chan- 
gèrent de  face  ;  les  habitans  ,  fecré- 
tement  rendus  au  R.oi  à  la  vue  des 
canons ,  parièrent  de  cp.pituler.  Le  duc  , 
craignant  un  aiTaut  dans  le  château  , 
qui  ne  valoir  rien  ,  fut  obligé  de  fui- 
vre  leurs  volontés.  Les  conditions  fu- 
rent   aulli    fimples    que    promptemenc 

Le  28.  arrangées  ;  Rohan  rendit  la  ville  ôc 
■  le  châceau  ,  moyennant  une  amniilie 
générale  ôc  une  permiiîîon  pour  lui- 
même  de  fe  retirer  à  Paris  ,  lui  ôC 
toute  fa  famille.  Le  maréchal  de  la 
Meilleraie  eut  le  commandement  d'An- 
jou par  commiflîon  ,  de  Fpurille  avec 
fa  compagnie  des  gardes  fe  logea  dans 
!e  château.  Le  Pont-de-Cé  ,  qu'on  atta- 


/' 
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qua  fur  le  champ  ,  fe  rendit  encore 
plus  facilement.  Rohan  y  avoir  mis  ^  ^ 
pour  commandant  un  nommé  Alexan- 
dre 5  lequel  fe  vantoit  de  ne  craindre 
dans  fa  place  que  le  feu  du  ciel  :  mais 
à  peine  eut-il  vu  les  canons  deux  heu- 
res en  batterie  contre  lui ,  qu'il  fe  ren- 
dit lâchement ,  prefqu'à  la  vue  du  duc, 
qui  parroit  pour  Paris.  Après  cqs  expé- 
ditions 5  la  cour  quitta  Saumur  _,  & 
prit  la  route  de  Tours,  Le  7  Mars. 

Ainfi  de  tous  cotés  Condé  cprou- 
voit  des  revers  \  mais  ceux-ci  étoienc 
d'autant  plus  funeftes  ,  qu'ils  lui  fai- 
foient  perdre  tout  efpoir  de  fe  foute- 
nir  déformais  dans  les  provinces.  Toute 
la  France  avoit  eu  les  yeux  ouverts  fur 
le  fîége  d'Angers;  la  cour ,  en  échouant 
devant  cette  place  ,  auroit  pu  lui  pro- 
curer àQS  partifans  que  fon  triomphe 
lui  ^t  perdre.  Dans  ces  extrémités  , 
plus  terribles  encore  par  ^qs  circon- 
flances  que  nous  rapporterons ,  il  ny 
ivoit  que  la  capitale   qui   pût  ctre  de 
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quelque  reiTouree  au  prince  :  îl  s'y  for- 
■^  i^*  moit  pour  lui  un  parti  ,  qui  fembloi: 
devoir  le  raiTurer ,  malgré  tant  d'échecs, 
6c  c'eft  de  la  /ituation  où  étoient  alors 
a  fon  égard  les  efprits  dans  Paris  j  que 
îious  allons  nous  occuper  dans  le  livre 
iuivant. 


tïn  du  douzième  Vivre  &  du  tomi 
fuatrlcmçt 
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Age  41 ,  ligne  2p,  vu  ,  /i/èîj  dit.  Pag.  $9  ,  Vig,  19, 
à  le  ,  ///.  de  le.  Pag.  loi  ,  iig.  iz  ,  paroiiToic  ,  lif*  fem- 
bloir.  Paç.  loy,  Iig  j,  qu'il  ,  ///Iqui.  Pag.  iig  ,  lig- 
i5^  pour  C'iârilloii  ,  l/f.  pour  midame  de  ChâciUon. 
Pag.  1 19,  Iig,  i5,  efiiiyer,  ///.  airocier.  P.  141  ,  liir.  I  r, 
apprit  ,  lif,  reconnue.  P.  144  ,  Iig.  3,  aiTurer  ylif.  raf- 
furer.  P,  i57,lig.  dcrn.  eut  un  effet,  lif.  eut  Vt^^z.  P- 
ï  89>  Iig.  3  »  ne  vouljt  point,  lif.  refusât.  P.  246,  iig, 
12  ,  extorqués  ,  lif,  excroqués.  P.  275,  Iig.  17.  fe ,  lif, 
le.  P.  349,  l^g.  20,  violées,  l/f.  dédaignées.  P.  3  55  > 
Iig.  16,  des,  ///.  de.  P.  jpi  j  Iig.  3  de  la  note  ,  aprèt 
au  Curé  ,  ajoute^  par  Sarrafîn.  P.  460  ,  iig.  9  >  l^^s  ,  lif, 
ces.  P.  464 ,  Iig.  20  ,  laiffer ,  lif.  infpircr.  P.  459  ,  Iig. 
14  ,  perfuidcr, ///.  perfuadé.'ï'*.  470,  Iig.  19,  eff'ucei^ 
ofTiciers.  P.  474,  Iig.  6,  avoir,  lif.Cavoiz.  P.  4^5,  Iig." 
5,  Bortet,  lif  Bantt  P.  487,  Iig.  6  delanote  ,  il, ///; 
'  qui,  ^  un  point  d'interrogation  à  la  fin  de  la  phrafe,  P. 
498  ,  lie:.  14,  ttprh  tirer,  aj'jutet^  tout  le  parti  qu'oa 
attendoit.  P,  504,  Iig.  j  ,  poufîa  ,  lif.  donna  un  coup 
de  coude  à.  P.  508  ,  iig.  10,  Raray ,  lif,  Razay.  P  522, 
Iig.  pénult.  noble  ,  lif.  Le  Noble.  P.  550,  iig.  3, celles 
dedîs,/*/.  celles  d-'s.  îbid.  Iig.  18,  d'englober,  lif, 
d'inglobir.  P.  ^71,  Iig.  J8,  qui  ,  lif  qu'il.  P.  596,  Iig, 
21 ,  ils  le  fervoicnr, ///".  on  le  fervoit.  P.  5  97,  iig.  12, 
d.;  D oignon  , /i/.  du  Doign^n.  P.  625,  Iig*  22,  quar- 
tiers ennemis  ,  lif.  quartiers  des  enn.-mis.  P.  627,  Iig, 
12,  qu'elles  donnoient ,  /i/".  qu'il  donnoir.  P.  65  î,  Iig. 
22  ,  commandée,  ///'commandé.  P.  662,  Iig.  dern, 
changer  ,  lif  ranger.  P*  66i,  lig.  i ,  croyoit-elle  ,  ///, 
cfoiroit-el  e.  P.  656  ,  lig.  20  ,  du ,  //jC  d'un  P.  6S9, 
]ir^.  19,  efpeces,  ///l  épées,  Ibul  Iig.  22,  Çes,lifcts. 
P.  693  ,  lig.  it,  Crancey, ///.  Grancey,  P.  707, lig.  3, 
viflblcmenc,  tif  vigoureufement.  P.  4u  ,  lig.  9  ,  Tes, 
///"ces.  P.  717,  iig.  15.  retirent , ///".  r.:tiiercnt,  P.  718, 
lig  17,  profitèrent  du  ,  lif.  fuivirent  ce,  P.  719,  lig^U', 
ejf'ict-x^  enfin.  P.  729  ,  Iig-  2  de  la  note  ,  cfface\  p.is.  P, 
747,  lig.  14,  vigueur  ,  lif  rigueur  P.  758  ,  lig.  9  » 
aprh  temps ,  ajoiite\  à  fe  trouver.  P.  760»  lig,  8,  plaire, 


;i/.  faire  fa  cour.  P.  7(^4  ,  l'g.  7,  en  partit,  ///.  partie 
^e  Poitiers.  P.  767,  lig.  22. ,  hiflènc ,  /i/".  laiflanc.  P» 
775»  ^ig*  2.  >  leur,  lif,  lui. 


Z^  matière  de  ce  volume  ayant  fourni 
plus  qu'on  ne  s'y  attendoit  j  a  prefque 
mis  dans  la  nécejfné  d'en  faire  deux  ; 
mais  on  a  mieux  aimé  la  réduire  en  un  , 
&  en  fixer  le  prix  à  5  /iv.  broché ^  &  à 
3  /iv.  izfi  relié  en  veau. 
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